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Des  diferentes  efpcccs  de 
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Des  excommunications; 
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L y a quelque  lieu  d’cfperer  qu'on- 

recevra  favorablement  ces  Prônes 

’on  continue  de  donner  au  public,, 

eur  Auteur  a eu  afsès  de  bonheur  5 & 

:xa&itude  pour  y fuivre  les  règles 

e les  faints  Pères  , & les  Orateurs 

rétiens  ont  fuccefli veulent  laillëes> 

r ces  fortes  de  matières. 

Les  Homélies  ou  les  explications  lit- 

raies  & morales  des  Evangiles  que: 

>n  traite  , ont  été  de  tout  tems  recon- 

ics  tres-miles  , & univerfellement 

>utées.  Si  les  autres  dilcours  btiU 

nt , & piaifent  par  leur  éclat  , ceux- 

touchent  édifient  , & inftruifent 

ut  enfemble.  Chacun  y reconnoîc 

s devoirs  , chacun  y aprend  fa  rcli-  , 

ion  , & fa  foi  ; chacun  y découvre' 

s volontez  de  Dieu  & fes  plus  augu- 

es  mifteres  ; chacun  enfin  y remar- 

ue  ce  qu’il  y a de  plus  caché  dans 

ancien  îeftamenc  fous  les  figures  qui 

• • • 
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AVERTISSEMENT, 
l’envclopent  i ce  qu'il  y a de  plus  beau, 
de  plus  clair  , & de  plus  moral  dans 
l’hiftoire  du  nouveau.  C’eft  pourquoi 
Saint  Chryfoftome  difoit  Souvent  à fon 
peuple , qu'en  lui  diftribuant  de  la  for- 
te comme  par  morceaux  le  pain  de  la 
parole  , il  ne  pouvoit  lui  donner  une 
nourriture  plus  fucculente  , que  les 
Homélies  qu'il  lui  faifoit  : & Saint  Au- 
guftin  remarque  > que  lorfqu’il  expli- 
quoit  ainfi  à fes  audireurs  l'Ecriture 
Sainte  , ils  l'écoûtoient  avec  une  in- 
concevable  avidité  > fondoient.  Couvent 
en  larmes  , & l’interrompoient  par 
leurs  foupirs  ; tant  ils  étoient  tou- 
chez & penctrez  des  vcritez  qu’il  leur 
prêchoir. 

Mais  on  peut  dire  , qu’aiitant  que 
ces  explications  font  utiles  à ceux  qui 
les  écoutent  ou  qui  les  lifent  , autant 
elles  paroiflènt  à prefebt  dificiles  à 
ceux  qui  les  compofent.  Le  ftile  , la 
méthode  & l’ordre  de  la  prédication 
font  aujourd’hui  prefque  entièrement 
changez.  Dans  les  premiers  fiecles 
de  l’Eglife  » où  les  peuples  avides  de  la 
parole  de  Dieu  , ne  cherchoient  qu’à 
fe  fan&ifier  & à s’instruire  , les  Pères 
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avertissement. 

& les  Interprètes  leur  expliquoient 
familièrement  l’Ecriture  Sainte  , n a- 
portant  point  d’autre  ordre  , ni  d-  autre 
divifion  & liaifon  dans  leurs  difcours 
que  celle  que  leur  fournilloient  les 
Evangiles  dont  ils  prenoient  -les  cir- 
conftances  les  une«s  apres  les  autres.  , 
Pantœnus  fut  le  premier  après  les 
Apôtres  qui  l’expliqua  de  la  forte  , 

Saint  Clement  Alexandrin^  qui  lui 
fucceda  , & Origene  , y mêlèrent  en- 
fuite  & plus  d’ordre  & plus  de  deli- 
catelTe.  Ces  deux  grands  Genies , qui 
fçavoient  à fonds  toute  1 hiftoiie  de 
l’ancien  & du  nouveau  Teftament , 
excellèrent  dans  ce  genre  de  prêcher  : 

& Demetrius  Evêque  d’Alexandrie 
ne  fit  choix  de  celui-ci  , qu’à  caufe 
qu’il  étoit  plus  que  tout  autre  capa- 
ble de  donner  à fon  peuple  une  nour- 
riture folide  par  une  explication  aifee, 
quoique  tres-fçavante  , de  1 Ecriture, 
dont  il  avoit  aprofondi  les  princi- 
paux mifteres  par  fes  longues  veilles, 
àc  l’extraordinaire  pénétration  de  fon 
efprir.  Optât  eut  le  même  emploi 
dans  Cartage  ; Ôc  nous  fçavons  quel 
fuccès  ont  eu  de  tout  tems  les  Ho- 

â i») 
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AVERTISSEMENT, 
melies  de  Saint  Auguftin , celles  des 
deux  Saints  Gregoîres,  de  Saint  Chryfo- 
ftome,  de  Saint  Bafile,  de  Saint  Ambroi* 
fe,  d’Eufebe  d’Enaefle  > & de  beaucoup 
d’autres  qu'on  peut  regarder  comme 
de  lçavans  maîtres  fur  lefquels  un  Pré- 
dicateur qui  veut  faire  quelque  fruit 
doit  fe  former. 

Plufieurs  prennent  dePtftijet  de  blâ- 
mer principalement  dans  les  Prônes, 
& dans  les  Homélies  ces  difeours  polis 
& étudiez  par  lefquels  il  femble  qu'on 
énerve  la  force  de  la  prédication*  Ef- 
fectivement les  anciens  Peres  ne  les  ont 
pu.  fuporter.  Tertullien  parlant  d’un 
Orateur  Latin  , & fe  raillant  agréable- 
ment de  lui  , l’apelle  un  Rhetoricien 
tres-froid  , FrigidiJJbms  Rhetor  Latb 
lib.ad  ms,  Saint  Jerome  écrivant  à Nçpo- 
Valent.  tien , l’avertit  entre  autres  chofes  de  ne 
pas  s’arrêter  à ces  mots  choifis  ,•  ni  à 
ces  périodes  mefurées  , où  fouvent  un 
Orateur  paftè  inutilement  fes  plus 
beaux  jours.  te  decUmatorem  ef~ 

fe  & rabularn . Saint  Auguftin  dans 
fes  Confeffions  s’aeufe  de  ce  défaut 
Lorfqw’il  enfeignoit  la  Rhétorique,  par- 
ceque  pour-lots,,  comme  il  l’avoue,, 
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AVERTISSEMENT, 
fa  profdfion  n’étoit  que  de  vendre  de 
beaux  mots.  Rendit  or  em  verborum  »•- 
& il  eft  étrange  d'en  voir  aujour- 
d’hui plufieurs  , qui  d'ailleurs  ont 
beaucoup  d’efpric  8c  d'étude  , nes’o- 
cuperprefque  qu'à  corriger  K inventer,-.  - 
rayer  , ou  arranger  des  mots , pour  ^ 
fe rendre  les  fouverains  Juges  de  nô- 
tre langue  » eux  qui  à peine  peuvent:  • _ 

s’acorder  enfemble  , 8c  qui  pour  tour- 
ner 8c  reformer  une  période  pallenc 
la  meilleure  partie  d’une  vie  H courte 
qu’ils  pourroient.  employer  à de  plus> 
fainrs  ufages.  , ‘ t.. 

Il  eft  certain  que  ces  fortes  dé  gé- 
nies ne  réuflironc  jamais  dans  la  prédi- 
cation , fur  tout  par  rapbrt  à fes  deux, 
principales- -fins  , qui  font  de  toucher 
& d’inftruire.  Mais  ce  feroic  tomber 
dans  une  extrémité  tonte  opofée  , fi:. 
on  vouloir  par- là  réduire  à un  fty- 
e bas  & rampant- les- Prônes,;  8c  ces. 
explications  familières  , quoique  d'el- 
es-mêmes  elles  femblent.  demandes, 
noins  d'art  8c  de  méthode:  que  les  au- 
:es  difcQqrs.  r , 

Il  arrive  fouvent  comme  Saint 
iregoite  de  Nazianze  l'a  très  jiidh- 

& v v*  . ■ 
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A VERT  ISS  EME  NT. 
cieufement  remarqué  , que  des  per- 
forées d’un  genie  médiocre  , qui  ont 
peu  d’étude  , & dérudition  > qui  ne 
fçavent  , ni  la  beauté  de  nôtre  lan- 
gue  j ni  la  maniéré  de  bien  tourner 
- une  Homelie  , déclament  impitoya- 
blement contre  ceux  qui  fe  fervent 
d'une  éloquence  naturelle  , & des 
avantages  que  Dieu  leur  a donnez, 
pour  expliquer  délicatement  8c  mé- 
thodiquement un  Evangile.  Ils  vou- 
droient  qu’on  ne  formât  prefque 
( point  de  dellêin  qu’on  parcourût 
fans  aucune  méthode  les  fujets  qu’on 
a à traiter  , qu’on  mêlât  confufcmenc 
& fans  aucun  difcernement  des  cir- 
confiances  qui  n’ont  nul  raportr 
cntr’elles  : & comme  ils  manquent 
de  politelfe  ou  d’invention  -»  ils  tâ- 
chent  , pour  fe  faire  honneur  , d’in- 
troduîre  leur  grofliereté  & leur  bar- 
barie. A les  entendre  , les  autres  ne 
font  que  des  corrupteurs  de  la  parole 
de  Dieu  , qu’ils  rendent  ou  méprifa- 
ble  ou  inutile  par  leurs  curieufes  re- 
^ cherches  : que  des  adultérés  & des. 
prophanateurs  des  voûtez  chrétien- 
vies  qu’ils  afîojectiffent  comme  des 


AV  E RT  ISS  E RIE  N T. 
efclaves  à ces  paroles  choifies  de  la  fa- 
• geflfe  humaine  , que  Saine  Paul  avoue 
n'avoir  jamais  employées  dans  fes  dis- 
cours. * Mais  qu*eft-ce  que  Saine  Gré- 
goire de  Nazianze  leur  répond  : Ne 
vous  emportez  pas  fi  fore  cohcrc  nous, 
leur  dit-il , & ne  nous  reprenez  pas  à 
caufe  que  nous  avons  un  ftyle  plus  éle- 
vé que  le  vôcrc.  Quel  fujec  avez  vous 
de  porter  envie  à des  gens  qui  em- 
ployer les  talens  que  Dieu  leur  a don- 
nez pour  faire  plus  d'honneur  à fa  pa- 
role i fi  vous  n’avez  pu  encore  monter 
aufli  haut  que  nous,  nous  ne  vous  blâ- 
merons pas  pour  cela  : nous  < devons 
tous  nous  propofer  une  même  fin  , 8c 
arriver  à un  même  terme,  toute  la  dife-  ^ 
rence  qu’il  y a , c’eft  que  vous  y venez 
par  un  chemin,  & nous  par  un  autre. 

A dire  les  chofes  telles  qu’elles  fonr, 

& par  raport  au  goût  de  nôtre  fiecle» 
les  dffeours  méthodiques  pleins  de  fi- 

* Nolire  nos  ob  ftylum  repreheodere  altio- 
rem  \ minime  enim  ad  altiora  contendcntibuj 
invidenduni  cft*:  neque  vos  quod  illuc  per- 
venire  nequiftis  crimiuabimur  quod  per  aliam 
viam  ad  idem  feramini  hofpuium.  Qregtr" 
i 5 . 
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AVERTISSEMENT, 
gnres  & de  mouvemens , où  l’on  voit 
une  juftefle  8c  une  netteté  d'efpric , une 
éloquence  naturelle  8c  fuivie  ont  une» 
vertu  toute  particulière  de  toucher  & 
de  perfuader  , & par  confequenc  doi- 
vent être  employez  dans  ce  que  nous 
apellons  Prônes  , Inftru&ions  chrétien- 
nes , & Explications  de  l'Evangile.  Il 
eft  vrai  qu’il  faut  fe  proportionner  à la 
capacité  des  auditeurs  , 8c  traiter  autre- 
ment le  petit  peuple  , que  les  perfonnes 
qui  ont  de  l’étude  8c  de  l’efprit.  Saint 
Chryfoflome,  au  raport  de  Socrate,  s’efî 
araché  à cette  réglé.  Comme  le  peuple 
d’Antioche  étoit  habile  8c  délicat,  nous 
voyons  que  toutes  fes  Homélies  font 
pleines  de  mille  endroits  beaux  , étu- 
diez , & fleuris  -r  8c  comme  celui  do 
Conftantinople  avoir  moins  de  policef- 
fe  , on  trouve  moins  de  beauté  dans  les 
difeours  qu’il  leur  faifoit  quoiqu’il  y* 
eut  toujours  une  éloquence  naturelle*, 
•des  principes  de  laquelle  il  ne  s’éloi- 
gnoit  jamais*  *'  Audi  il  difoit  lui-mê- 
me, que  foit  que  Saint  P^ul  fît  des  mi— 
p ■ - ' ! 

* Confiât  Pàulûm  rùm  ante  miraculoruny 
editionem,  rum  in  mediis  ipfis  miraculis  , ma- 
naraadhibuiffe  eloqiicmiam.B*  Stotrd.l. 4^.7, , 
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racles.  Coït  quil  n’eri  fit  pas,  il  fe  fervoic  " * 
toujours  de  fon  éloquence  comme  pour 
fupleer  aux  defauts  des  prodiges  qui 
faifoient  toute  la  Rhétorique  des  Apô* 

A prefenr  que  le  go.ût  du  fiecle,  eft 
plus  fin  , qu'on  aime  à voir  de  l’ordre 
dans  un  difcours , & que  les  Orateurs 
chrétiens  ont  mis  la  prédication  au  plus 
haut  point  où  elle  puific  ce  femble  arrî* 
ver  : on  efi:  oblige  d'employer  de  l'arc 
& de  la  méthode  dans  les  Prônes  auflu 
bien  que  dans  les  aunes  difcours  , & 
c eft  ce  qui  en  rend  la  èompofition  dif- 
ficile, S il  ne  s'agilîoit  que  de  prendre 
un  Evangile  depuis  fon  commence- 
ment jufqu  à fa  fin,  en  expliquer  les  di- 
ferens  fnjers  en  forme  de  paraphrafe,  il 
ne  fcroit  pas  necdfaire  d'employer 
beaucoup  d'érudition  , & de  travail  : 
mars  comme  les  auditeurs  fouhaitent 
qu*on  arrête  leur  efprit  à quelque  véri- 
té , qu’ils  veulent  la  voir  éclaircie  par 
ordre , & fouvent  rébatuë  , ils  ne  pour- 
roient  recueillir  prefque  aucun  fruit  de. 
tant  de  fragmens  qu'on  leur  donneroic. 
confufément  dans  un  même  difcoursi. 
Ceci  fe  connoîtra  raieùx»par  un  exera*- 
ple3. 
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Dans  le  troifiéme  Dimanche  apres 
les  Rois  j nous  avons  le  chapitré  hui- 
tième de  l'Evangile  de  Saint  Mathieu, 
depuis  le  premier  yerfet  jufqu'au  trei- 
ziéme. Il  y eft  premièrement  parlé 
d'un  lepreux  qui  pria  Jefus-Chrift  de  le 
guérir,  & à qui  Jefus-Ctirift  ordonna 
de  s’aller  prefenter  au  Prêtre  & d'ofrir 
le  prefent  auquel  la  loi  de  Moïfe  l’o- 
bligeoit  pour  la  guerifon  de  fa  lepre. 
Secondement  : Nous  y voyons  un  Ofi- 
cier , qui  ayant  un  ferviteur  paralytique 
Yadreua  à Jefus-Chrift  pour  obtenir  un 
miracle  en  fa  faveur.  Nous  remarquons 
que  Jefus-Qyrift  loua  fa  grande  foi , & 
& avoua  qu'il  n'en  avoir  point  trouvé 
de  femblable  en  Ifraël.Troifiémement: 
Saint  Mathieu  nous  reprefente  ]efus- 
Chrift  , qui  fe  tournant  du  côté  des 
troupes  qui  le  fuivoient  , leur  déclara 
le  plus  grand  & le  plus  impénétrable^ 
de  tous  les  mifteres  , qui  eft  la  repro-  • 
bacion  des  Juifs  , Ôc  la  vocation  des 
Gentils.  Enfin  fe  tournant  derechef 
du  côté  de  cet.  Qftcier  il  lui  dit  : 
Allez  , & qu’il  vous  foit  fait  comme 
Vous  l’ave»  crû  >.  vôtre  ferviteur  fera 
guéri..  . i.  . .. 
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AVERTI  SSEMENT.  , 
S’il  n’étoit  queftion  que  de  pren- 
ê hui-  dre  toutes  ces  diferentes  circonftan- 

hieü3  ces  les  unes  après  les  autres  > pour 

trei-  en  faire  autant  de  points  d'un  Prô- 

parlé  ne  , il  ne  feroit  pas  malaifé  d'y  réu£- 

de  le  fir.  Mais  comme  toutes  ces  chofes 

-—J  n'ont  auçune  liaifon  entr’elles  , il 

'ofrir  faut  imiter  les  plus  habiles  Predica- 

’ ■ i'o-  teurs  modernes  qui  ne  s'arrêtent  qu'à 

pre.  une  d'elles  pour  en  faire  le  fujet  d’un  * 

Ofi*  difcours  réglé.  L’autheur  de  ceux- 

ique  ci  ne  fçait  s'il  aura  réufli  en  fuivant 

ir un  cette  méthode.  'Il  sel!  par  exemple 

uons  arrêté  à ces  feules  paroles  de  Jefus- 

[ y Sc  Chrift.  Je  'vous  * dis  que  plufieurs 

ouvé  'viendront  de  l’Orient  & de  ÏOcclr- 

lent:  dent  , quils  fe  repoftront  avec  Abra-  ' 

efus-  ham  , Jfaac  & Jacob  dans  le  Roy  an- 

des  me  desCieux  , & que  les-  enfans  du, 

ara  Royaume  feront  jettez.  dans  les  te -, 

nebres  extérieures.  En  voilà  éfeûi- 
vement  afses  pour  remplir  un  Prô-» 
es  ne  y Qc  voici  comme  il  a cru  pou- 

ief  voir  en  faire  une  Homelîe  régulière» 

ît  : en  montrant  dans  L*un  de  fes  Points 

me  1*  réprobation  des  -Juifs  aufquels 

era  Pieu  à ôté  fes  grâces  , & dans  l'au-  v 

pre  la  vocation  des  Gentils  qui  oui 
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été  fubftituez  à leur  place.  Les 
preuves  de  ces  deux  points  Te  font 
trouvées  naturellement  renfermées 
dans  ces  paroles  de  JefuS'Chri{V. 
Dans  le  premier  , il  marque  trois  cir- 
conftances  qui  font  connoître  quel- 
le eft  la  feverité  de  la  jufttce  de  Dieu 
envers  ceux  aulquels  il  ôte  fes  grâ- 
ces. La  première  de  ces  circonftan- 
ees  , c’eft  que  ce  font  des  enfans , qui*, 
preferablement  à plufieurs  autres  onc 
reçu  beaucoup  de  fecours  , & de  ceti- 
drefte  du  meilleur  de  rous  les  Peres 
qui  les  a apellez  à la  participation  d<? 
fon  Royaume  , fil  il  regni.  La  fécon- 
de , c’eft  que  ces  enfans  favorifez  ÔC 
careftèz  avec  tant  de  preference  par» 
un  ft  bon  Pere  , n’ont  prefque  plus  de 
part  à fes  grâces  , 6c  font  chaftez  de 
Ion  Royaume  , ejîcieritur.  La  troi- 
fiéme  , c'eft  que  ces  enfans  répudiez' 

& chafttz  , font  frapez  d’aveugle- 
ment i livrez  aux  égaremens  & a 1» 
Corruption  de  leurs  cœurs  , in  tene- 
ur as  exteriores.  ’ La  rébellion  de  - ces 
♦ enfans  eft  la  caufe  de  leur  malheur  y \ 
Pexclufîon  du  Royaume  de  Dieu^  en* 
eft  la.  marque  , l’aveuglement  6c  li» 
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AVERTISSEMENT, 
(damnation  en  font  la  peine.  C’eft  ce1 
qui  lui  a donné  lieu  d’expliquer  tou- 
tes ces  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  ce 
point. 

Dans  le  fécond  il  y a.  trouvé  les 
memes  preuves.  tAfultïnb  oriente 
occidente  venient  , & recurnbent  cum 
- Abraham  x J fane  & Jacob  in  regno  . 
ccelorum.  Il  a montré  que  les  grâ- 
ces qui  font  ôtées  aux  enfans  du 
Royaume  , & qui  font  données  à 
d’autres , font  des  grâces  abondantes  y 
Placeurs  tes  recevront  y,multiab  orien- 
te & occidente  Des  grâces  douces 
& engageantes  : Plufieurs  en  feront 
attirez  &'  viendront  a Dieu  , ve ■«* 
nient  : Des  grâces  magnifiquement 
recompenfées  y ceux  qui  y auront 
été  fideles  y aurons  leur  place  dans- 
le  Ciel  avec  Abraham  , Jfaae  & Ja- 
cob , recurnbent  cum  Abraham  Jfaae  & 
Jacob  in  regno ■ cœlorum. 

Quand  il  a trouvé  dàns  quelque 
Evangile  une  hiftoire  fuivie  , il  a 
obfervé  une  autre  méthode  qui  eft 
de  renfermer  toutes  les  parties  de 
_ -cet  Evangile  fous  une  même  idée  z, 
Bar  exemple  , fur  le  premier  , lefe* 
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cond  , & le  cinquième  Dimanche  d'a- 
près les  Rois  , la  Sepruagclîme  & la 
Sexagefime  , le  premier  & le  fécond 
Dimanche  de  Carême , & d’autres  ou 
il  parcourt  toutes  les  circonftances  des 
Evangiles  qu'il  traite , & les  aplique  a 
un  même  delTein , ou  il  les  fait  prefque 
toutes  revenir.  Ceux  qui  fc  donneront 
la  peine  de  les  lire  verront  s’il  y a réuflï 
ou  non  : au  relie  il  recevra  avec  beau- 
coup d’humilité  , & de  reconnoilTance 
les  avis  , & les  inftruâions  qu'on  pour- 
ra lui  donner  fur  ce  fujet. 
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}ES  SERMONS 

le  des  Sujets  , contenus  en  ce 
fécond  Tome. 

>«  Prônes  fur  les  Dimanches  de  V année  t 
& les  Fériés  de  Carême.  * 

jur  le  Dimanche  dans  l'o&ave  de  Noël , fur 
l’éut , & les  obligations  des  veuves , p.i. 

n’cft  pas  fensraifon  qu’il  eft  parlé  dans 
^>c,ct  Evangile  , d’Anne  la  Prophetc/Te  qui 
oit  veuve , & dont  faint  Luc  décrit  ici  tou- 
s les  belles  quai  irez  ; & les  vertus.  Saine 
rôme  croit  que  c’cft  afin  de  donner  aux 
:uvcs  chrétiennes  une  parfaire  réglé  , & un 
ticablc  raodeiic  de  ce  qu’elles  font  obligées  . / 

: faire  en  deux  rencontres.  Premièrement,  jytvim 
indant  le  tems  de  leur  veuvage  > & en  fc- 
md  lieu,  quand  elles  veulent  changer  d’état, 
smmenc  elles  peuvent  fe  fan&ificr  dans  leur 
uvage  , 8c  ce  qu’elles  doivent  craindre  Sc 
•ferver  quand  elles  palTent  à de  fécondes  no- 
s , page  j . Sc  fuivans. 
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Preuves  du  premier  Point. 

• ..  . « . v ^ v * 

z II  y a trois  obligeons  dont  les  fideles  de 

Tun  & l'autre  fçxc  doivent  s’aquiter  dans  leur 
veuvage,  La  première , c'cfl  la  retraite  & l’é- 
loignement des  compagnies  , pour  fc  confa- 
crer  au  fervicc  de  Dieu  , & au  bcfbin  de  leur 
famille,  p.  4.  J.  & fui  vans.  La  fécondé  c’cfl 
, la  mortification  , le  rcrranchemenr  des  joies, 
& des  divertififemens  du  monde  , 8.  9-  10. 
Ec  la  troifiéme  c’eft  une  pieté  édifiante  , une 
pratique  aiïîduë  de  la  prière  , & des  exerci- 
ces de  la  Religion  chrétienne  * 1 j.  14.  Ecoa 
trouve  l’exemple  de  toutes  ces  chofes  dans  la 
Veuve  de  ces  Evangiles, là  meme. 

Preuves  du  deuxième  Point. 

‘ Quoiqu’il  foit  permis  de  fc  marier  plufieurj 
fois  , ccpcndanr  comme  ces  noces  réitérées 
ne  doivent  pas  dépendre  de  la  pafiion  , ni  du 
caprice  de  ceux  qui  les  contraient  , il  faut 
y obfcrvcr  certaines  réglés  pour  s'y  fan&ifier, 
& Saint  Paul  les  a marquées  en  peu  de  paro- 
les quand  il  a dit  , qu’jl  falloir  le  marier  fe- 
lou  le  Seigneur  , 16.  17.  & fuivans.  Et  par 
ce  moyen  ceux  qui  veulent  changer  d état 
doivent  s’aflujectir  à deux  , ou  trois  condi- 
tions neceflaircs.  La  première  , c’eft  de  ne 
pafier  à ces  fécondés  noces  , qu'après  une  fe- 
rieufe  deliberation  , qu’après  avoir  confulcé 
Dieu  pour  aprendre  de  lui , fi  c’eft  fa  volon- 
té qu’on  change  d'écar  , qu’après  avoir  facri- 
fié  fa  pafiion  & Tes  intérêts  à la  refolution 
qu'on  a ptife  de  ne  fuiyrc  en  cela  que  fc*  or- 
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5,  p.iî.  19.  %o.  La  fécondé  , c'cft  de  cou» 
et  les  droits  des  enfaus  du  premier  lit , lî 
en  a , &dc  ne  rien  faire  contre  leurs  in- 
ers  , pag.it.  n.  Etranges  defordres  Air 
fujît  , là  meme.  La  rroifiéme  , c*eft:dene 
tais  fitivre  en  cette  ocafion  les  mouve- 
ns  d’une  palîibn  aveugle  , en  choifif- 
t les  perfonnes  les  mieux  faites  & les  plus 
acs  , quand  elles  n’auroient  pas  de  chri- 
mifme  te  de  vertu  ; mais  fculemenc  cel- 
avec  lefqucllcs  011  puifle  le  fao&ificr, 

3.  & 14. 

* • '*  • • 

)uric  premier  Dimanche  tTaprès  les  Rois. 

l'a  faire  du  fi  lut  , & des  moyen:  d'y  tra- 
vailler , page  16. 

'Omme  l’afairc  du  falut  eû  la  feule  qui 
■'nou-stegaide  , & que  nous  devons  em- ^ 

?ycr  tous  nos  foins  pour  la  faire  réulTir, 
axs  devons  nous  aflujeccir  à deux  règles, 
c-ft  à dire  l’entreprendre  de  bonne  heu- 
, & la  conduire  avec  beaucoup  d’aplica- 
m & de  crainte  Jcfus-Chrift  , Marie  Sc 
feph  nous  fournilfcnt  d’admirables  citera- 
is de  ces  deux  réglés.  Jefus  Chrill  va  au  T)ivi- 
mple  à 1 âge  de  douze  ans  , pour  s’ocu-  fio**» 
r tout  entier  comme  il  le.  dit  lui  me* 
e , aux  afaircs  de  fon  Perc  : Et  par  là  il  * 
nus  montre  tjuc  nous  devons  travailler  de 
>nne  heure  a celle  de  nôtre  falur.  Marie 
Jofeph  , quelque  aptehenlîon  qu’ils  euf- 
nt  de  le,,  perdre  , le  perdent  neanmoins,  ^ 
il  fe  fcparc  de  leur  compagnie  ; & cette 
cendc  cjrconftancc  nous  apicad  que  nous 
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ferons  par  confequent  travailler  arec  beau- 
coup de  vigilance  & de  crainte  à l’afairc  de 
nôtre  falut.  C’cft  une  afaire  qtf’on  ne  peur 
commencer  de  trop  bonne  heure  , voilà 
ma  première  proportion.  C’cft  une  afaire 
qu’on  ne  peut  conduire  avec  trop  de  circonf* 
pe&ion , & de  prudence  , voilà  la  feqpnde» 
page  17.  & 18. 

Preuves  du  premier  Point . 

Deux  grande*  raifons  nous  obligent  dè 
travailler  de  bonne  heure  à l’àfaîre  de  nô- 
tre falut.  La  première  regarde  Dieu  , la  fé- 
conde nous  regarde  nous- mêmes.  Nous  de- 
vons obéir  à Dieu  , & p ;>  h-.'*  obéir  nous 
devons  répondre  à fes  dcfk'us,  Nous  de- 
vons donner  à nôtre  am*  le  rang  qu’elle 
mérité  , & pour  lui  donner  ce  rang  , nous 
devons  préférer  fe*  intérêts  & 1 on  bonheur 
à tout  ce  qu'il  y a de  plus  grand  dans  le  moa- 
de.  Or  ces  deux  raifons  nous  perfuadent 
de  travailler  de  bonne  heure  à l’afairc  de 
nôtre  falut  * foit  que  nous  regardions  les  in- 
térêts de  Dieu  , page  30.  31.  & fuivans.  Soie 
que  nous  regardions  nos  propres  interccs  , 3 5. 
37 • 38- 

Preuves  du  fécond  Point,  s 

Nous  ne  connoiflons  jamais  mieux  l’obli- 
gation que  nous  avons  de  conduire  une  afai- 
rc  avec  beaucoup  de  crainte  , & de  cir- 
confpeftion  , que  lorfquc  nous  nous  repre- 
fearons  qu’étant  de  la  dcrnicre  importan- 
ce , nous  pouvons  trcs-aifcmcnc  la  perdre* 
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(oit  parccquc  nous  ne  fommes  pas  feuls  maî- 
tres abfolus  de  Ton  fucccs  , foie  parccquc 
le  moindre  défaut  de  prévoyance  Se  d’apli- 
cation  peut  nous  priver  des  fccours  qui  nous 
font  neceflaires  , foie  enfin  parcequ’elle 
dépend  d’une  infinité  de  chofcs  tellement 
liées  enfemble  , que  la  négligence  d’une 
fcul*  qui  feroie  cflcoticlle  , nous  rendre 
inutiles  toutes  les  peines  que  nous  aurion9 
d’ailleurs  prifes  pour  y reuffir.  Or  l’afaire  * 
de  nôtre  faluc  eft  de  cetre  nature  » & par 
confequent  c'cft  une  afaire  que  nous  ne 
pouvons  conduire  avec  trop  de  crainte , 
de  circonfpc&ion  Se  duplication  à nos 
devoirs  , page  40  41.  & fuivans.  L’crem- 
plc  de  Jcfus-Cbcift  que  Marie  & Jofeph  ne 
trouvent  plus  en  leur  compagnie  nous  en 
eft  un  grand  exemple  , page  41.  4*-.  4J. 

Si  fuivans. 

Pour  le.fccond  Dimanche  d’après  les  Rois« 

Sur  l’obligation  de  bien  faire  les  ehofes  de  fon 
état , page  47-  > 

TOut  Chrétien  eft  obligé  à deux  chofeS  : T>iv't- 
à fatisfaite  aux  devoirs  particuliers  de  Jion. 
l’état  auquel  il  eft  apellé  : Se  afin  de 
fatisfaire  a ces  devoirs  , il  doit  en  obfer- 
yec  les  tems  , & les  autres  conditions 
necefiaires.  Cependant  il  manque  fouvenc 
à ces  deux  chofcs  , en  fongeant  à d’au- 
trts  afaircs  qu  à celles  de  fon  état  , ou 
bien  en  ne  les  faifant  pas  dans  le  tems 
auquel  il  devoit  les  faire*  C’eft-lâ  tout 
ce  qui  fait  fon  dcfotdrc  , & ce  à quoi  il  eft 
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indifpenfabîcmenr  obligé  de  prendre  gà¥« 
de.  Car  s’apliquer  à d’autres  chofes  , & 
négliger  celles  de  fon  état  , c’cft  ne  rien 
faire  pour  Ton  faiut.  S’apliquer  aux  cho- 
fes mêmes  qui  regardent  fon  écar  , & 
ne  les  pas  faire  dans  le  tems  , & avec 
les  conditions  necdîaires  , c’eft  auffi  tra- 
vailler iuutilcment  pour  fon  falut , page  49, 
& 50. 


Treuves  du  premier  T tint. 

Comme  entre  les  obligations  generales  do 
Chriftianifme  il  y a des  devoirs  particu- 
liers , c’cft  aux  uns  & aux  autres  qu’il 
faut  s’atacher.  C’cft  même  fouvent  des 
a&ions  communes  & ordinaires  que  la 
grâce  dépend  , & hors  la  pratique  des- 
quelles on  ne  la  recevroic  pas  , comme 
il  arriva  à ceux  qui  emplirent  d’eau  les 
urnes  , & qui  les  rroüvcrcnc  enfuîte  pleines 
de  vin  i puifquc  probablement  ce  mira- 
cle ne  feroit  pas  arrivé  , s’ils  avoient  né- 
gligé ce  petit  commandement  , page  f j . 54. 
Cependant  c’cft  à ces  devoirs  de  fon  érac 
que  peu  de  Chrétiens  s’afTujcttiflcnc , pag.j  f. 
Et  c’cft  ce  qui  ruiue  fouvent  l’a  faire  de  leur 
foluc. 

J-  ‘ r ’ ' 

Treuves  du  fécond  Point. 

L’exemple  du  Fils  de  Dieu  qui  s’eft  atfii- 
jetei  aux  moindres  circonftances  du  tems 
dans  fes  miracles  , nous  faic  connoîtrc 
combien  il  qous  importe  , non  feulemenc 
de  faire  les  ohofes  qui  foac  de  nôrrc  crat, 

mai? 
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is  encore  de  les  faire  dans  les  moment , te 
:c  Tes  autres  conditions  qu’elles  deman- 
de , 57.  (S.  te  60.  61.  Car  il  en  eft  des 
iréciens  comme  de  ces  arbres  qui  pro- 
ifenc  de  bons  fruits  qui  leur  font  pro- 
:s  , & qui  les  produifenc  dans  le  tems. 
e(l  aulE  ce  qui  les  fan&ifie  en  remplit 
at  dignement  leur  minifterc , page  tf  1.  4 3. 
fuirans. 

mr  le  troifiéme  Dimanche  d'après  les  Rois. 

tr  Us  devoirs  des  Maîtres  envers  leurs  Ser- 
viteurs , page  67. 

E grand  modèle  des  Maîtres  chrétiens.  Divi~ 
*cft  le  Centenier  de  nôtre  Evangile  , qui  fion , 
ir  /à  conduite  leur  fait  connoître  de 
Belle  maniéré  ils  doivent  fc  comporter 
l'égard  de  leurs  fervitcurs.  Il  témoigna 
avers  le  üea  beaucoup  de  pieté  , & de 
harité.  Beaucoup  de  pieté  , en  ce  qu’il 
adrefla  à Jcfus-Chrift  dont  il  reconnue 
autorité  , 8c  à qui  il  recommanda  fon 
:rviteur.  Beaucoup,  de  charité  , en  cc 
u’il  prie  foin  de  fon  fetviccur  , & qu’il 
li  donna  tous  les  fcconrs  qu'il  pou  voie 
ut  rendre.  Or  c’eft-là  ce  que  doivepe 
aire  les  Maîtres  chrétiens,  lis  ont  fre- 
oin  d’une  grande  pieté  pour  gouverner 
amccment  leur  famille  . & conduire  leurs 
ervitears  a Dieu  , & ils  ont  befoin  d’une 
grande  charité  pour  traiter  humainement 
leurs  fcrviceurs  » & s’aquiccr  envers  cas  des 
devoirs  que  la  boncc , & la  juftice  leur  im- 
pofent , p .69.  70. 

Prônes,  Terne  II,  € 
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Preuves  du  premier  Peint. 

La  pictc  exige  deux  chofes  des  Maîtres 
à l’égard  de  leurs  ferviteurs.  La  premiè- 
re , c'cft  de  chercher  auprès  de  Jcfus-Chrift 
de  quoi  arrêter  leurs  defordres  , page  71.  71. 
Et  la  fécondé  , de  11e  leur  rien  commander 
qui  foir  contraire  à la  loi  de  Dieu  , ni  qui 
les  dérourne  de  fon  fervice  , page  7 6.  77. 
Difcrens  pcchez  des  Maîtres  fur  ce  fujer, 
p.78.  & fuivans. 

Preuves  du  feetnd  Points 

La  charité  que  les  Maîtres  font  obligea 
d’avoir  pour  leurs  domeftiques  doit  avoir 
trois  qualitez.  Elle  doic  être  humble  8c 
douce  pour  les'  confoler  dans  les  humi- 
liations & les  rigueurs  de  leur  fervitude, 
p 81.  81  & fuivans.  Elle  doit  être  jufte  & re- 
connoilîantc  pour  les  rccompcnfer  des  fervi- 
ccs  qu’ils  en  onc  reçus  , 86.  87.  & fuivans. 
Elle  doic  être  rendre  & perfeverante  pour 
compatir  à leurs  mifercs  , & les  aflifter  dans 
leurs  infiuniccz,  88.  8$. 

Pour  le  quatrième  Dimanche  d’après  le*  Rois* 


Dhi- 

fîu/i. 


Sur  les  devoirs  des  Serviteurs  envers  leurs 
Maîtres,  page  91. 

■ t . * ' x 

1 Es  devoirs  des  ferviteurs  envers  leurs  Maî- 
^tres  confident  en  deux  chofcs  j en  ce 
qu’ils  doivent  faire  pour  les  bien  fervir, 
6c  en  ce  qpi’ils  doivent  faire  pour  fe  fan* 
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fier  ea  les  fer  vaut.  Ce  qu'un  Serviteur 
it  faire  pour  rendre  fon  fervice  utile  à 
ci  Maîcre  ; êc  ce  que  ce  meme  fém- 
ur doit  faire  pour  rendre  ce  fexyice  méritoire 
agréable  à Dieu  , p .94 

t * * ' * ‘ « » 

Preuves  du  premier  Point* 

Trois  choies  font  neceiTâircs  aux  Servi- 
urs  , pour  rendre  d’agreablcs  fetvices  à 
urs  maîtres  : fa  vigilance  5r  l’aplica- 
an  au  travail  : c’eft  la  première  , page  94. 
5.  5C  fuivans.  La  fidelité  dans  l’admini- 
tation  du  bien  de  leurs  Maîtres  , c'cft  la 
conde  , page  99.  & fuivans.  Une  entière 
umiflion  à leurs  ordres  , & un  grand  ref- 
pour  leurs  perfonnes  > , c’cft  la  troi- 
cme  , page  103.  & fuivans.  La  raifon  en 
1 afsès  évidence.  Les  Mâîrt'es.  ne  pren- 
eur .des  Serviteurs  , & ne  leur  donnent 
es  gaScs  » qu'afiu  qu'ils  travaillent  : il 
tue  donc  que  ces  ferviteurs  foient  labo-* 
eux  & vigilans.  Les  Maîtres  confient  le 
)in  de  leur  maifon  , & la  plus  grande 
anic  de  ce  qti'ils  pofledeot , à leurs  foevi- 
:urs  : il  fauc  donc  que  ces  fcrvitcuts  foiéue 
rès-fidcles.  Les  Maîcres  dans  leurs  familles 
eprefcntcnc  la  porfonne  de  Dieu  même  il 
autdonc  que  ces  ferviteurs  foient  obéiftans 
5c  humbles,  là- même.  . , , 


Preuves  du  fécond  Point. 

..y j-"1  .-.t..  v * 

Les  ferviteurs  pour  Ce  fan&ifîcr  en  fervanc 
lews  Maîtres  , font  obligez  à deux  chofcs  j 
Premièrement  : A aimer  cct  état  de  fervitude 

é ij 


fien. 


. TABLE 

ou  ils  font , 3c  à le  recevoir  comme  venant 
de  la  main  de  Dieu.  Secondement  : A préfé- 
rer l'obéiflànce  qu’ils  doivent  à Dieu  à celle 
qu’ils  doivent  à.  leurs  Maîtres , c’cft  à dire  à 
ne  leur  jamais  obéir  en  des  choies  qui  font 
abfolumenc  contraires  à fa  loi,  page  10S.  i©  j» 
& fuivans. 

Pour  le  cinquième  Dimanche  d'après  tes  Rois» 

•••*■  VuftuKzel*,  page  113. 

T E faux  zcle  cft  un  zcle  indiferer,  & faut 
^icicncc  que  la  paillon  corrompt , voilà  fou 
premier  caraûerc  : le  faux  zele  eft  un  zcle 
précipité  & fans  patience , que  la  feverité  air 
grit,  voilà  fon  fécond  caraÛerc,p.n  5. 

Preuves  du  premier  Point, 

« 

Ce  zcle  indiferet  & fans  fcicuce , paroît  Pre- 
mièrement : Dans  une  curiofùé  inutile  , & 
une  je  ne  fçaï  quelle  demangeaifon  de  Ra- 
voir de  certaines  choie»  dont  il  n’y  a nulle 
neccffice,  de  s’informer  , page  115.  U6.  9c 
fuivans.  Secondement  : Dans  un  malheureux 
defordre  , par  lequel  on  s’cmbarralTe  des  dé- 
fauts des  autres  fons  réfléchir  fur  fes  propre* 
> imperfcââons , par  lequel  on  veut  reformer 
les  autres,  fans  travailler  à le  reformer  foi  me- 
me, p.ixi.  ni.  Sc  fuivans. 

. . * * x * • * : 

't'  ■ * 

Preuves  dû  fécond  Point . 

- Ce  zcle  précipité  que  la  feverité  aigrir  cft 
blâmable  eu  uois  chofcs  > en  ce  qu'ji  pc- 

' T ^ 
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«lue  contre  la  fagcflc  , la  mifericorde , & la  ju- 
fticc  de  Dieu  , p.114,  La  fagcflc  de  Dieu  qui 
sa  fes  dcfleins,  permet  qu'il  y ait  dans  le  mon- 
de des  méchans  mêlez  avec  des  gens  de  bien, 
f»ar  confcquent  demander  leut  perte  , c’cft 
"vouloir  en  quelque  maniéré  s'opofer  à fes  def- 
fëins,  page  ï 15.  & fuivans.  La  mifericorde 
«de  Dieu  a fes  grâces  , & H elle  ne  foufroit 
avec  patience  les  méchans  elle  répandroic 
dans  le  monde  moins  de  bienfaits  qu'elle  n'en 
répand  : par  confcquent  demander  leur  de» 
ftruttion  , c’eft  arrêter  le  cours  de  ces  grâces, 
p.13  1.  & fuivans.  Enfin  la  j ufticc  de  Dieu  a 
fes  tcrns,  pour  referver  les  méchans  à des  pei- 
nes éternelles  : par  confequent  précipiter  leur 
ruine  , c'cft  prévenir  les  tems  de  leur  châti-  - 
ment,  & ofenfer  cette  juftice,  p.13  a. 

Pour  le  (îriéme  Dimanche  d'après  les  Rois. 

•*  . v j ». 

•>  , . 

Sur  le  mauvais , & le  bon  exemple , page  1 34. 

T>Icn  de  plus  funefte  que  le  mauvais  excm»  Dlvi- 
*^plc  , pour  établir  le  règne  du  péché  3 Sc  fion. 
irien  de  plus  favorable  que  le  bon  exemple 
pour  établir  le  régné  de  la  vertu,  13  6. 

* -+4  * « • • 

Preuves  du  premier  Point . 

Le  mauvais  exemple  eft  une  voie  qui  con- 
duit au  péché,  page  137.  & fuivans.  Une  éco- 
le qui  l'cnfeignc  » page  140.  & fuivaips.  Une 
cjrannie  & une  peifccution  qui  y entraîne, 

144.  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  P oint t 
Lebon  exemple  infpirc  la  vertu  r page  144. 

c üj 
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■èc  fuivans.  Il  l'cnfeigne,  p.i4$.  & fuivans.  Ec 
il  en  rend  en  quelque  maniéré  la  pratique 
comme  neceflaire,  151.  & fuivans. 

Pour  le  Dimanche  de  la  Sepruagclîrae. 

Be  la  vocation,  page  1 59. 

T>ivi-  TL  y a deux  chofes  dans  la  vocation  : (à  ne- 
jim.  Acdfitc  •,  8c  l’obligation  qu'on  a d’y  répon- 
dre, La  necefficé  de  la  vocation  -,  il  faut  la 
recevoir  de  Dieu  , & Icconfuhcr  avant  qu’on 
s’y  engage.  L’obligation  qu’on  a de  répondre 
à fa  vocation  , on  doit  travailler  avec  Dieu» 
& par  une  fidèle  coopération  fe  famStifier  dans* 
fon  étar.  La  témérité  d’un  jhomroe  qui  s’en- 
gage dans  un  état  ou  il  n’eft  point  apcllé  de 
Dieu.  L’infidélité  d'un  homme  qui  négli- 
gé les  devoits  d’un  état  où  Dieu  l'apc  lie» 
page  161. 

Preuves  du  premier  Peint. 

Nous  fommes  obligez  de  prendre  nôtre  vo- 
cation  de  Dieu  pour  deux  raifons.  La  pre- 
mière , parccque  nous  fommes  fe  s difciplcs, 
fes  ferviteurs  8c  les  ouvriers  qu’il  employé, 
page  164.  16 5.  & fuivans.  La  fécondé,  par- 
ceque  fi  nous  nous  rendons  les  Maîtres  8c  les 
arbitres  de  nôtre  étac  fans  confulter  Dieu, 
nous  y trouverons  de  grands  obftacles  à nôtre 
faluc  , très- peu  de  fècours  & de  grâces,  p.  » 66. 

& fuivans.  ^ 

Treuves  du  fécond  Point. 

11  faut  travailler  avec  zclc  dans  fa  vocation. 
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fkns  fc  repofer  fur  la  bonté  & la  mifericordt 
«îe  Dieu  , p.176.  177.  U faut  quand  on  agir, 
s’aflujcrtir  à un  travail  chrétien  , & propre  à 
l’état  qu’on  cmbrafTc,  p.187.  & fuivans. 

Pour  le  Dimanche  de  la  Sexagefime. 

De  l’endurcijfement  du  coeur  > page  181.  > 

K peut  confiderer  dans  l’endurcifiement,  DiviS 
^ion  commencement , fon  progrès  , & fon  {ion. 
terme.  L’indifcrçnce  & la  négligence  le  com- 
mencement , l’arachcment  l’amour  du  monde 
le  fortifient  , la  rébellion  & l'impictc  le  con- 
foramenr,  p 18  j. 

- ^ < - . 

v Trouves  du  premier  Point. 

* 1 - * 

5 * . C , , ‘ H . ^ \ t 

Comme  Dieu  flous  donne  fes  grâces  afin* 
que  nous  en  faflions  un  bon  ufage,  c’cft  nous- 
mêmes  qui  nous  cndurciflons  en  négligeant 
d’en  profiter,  pag-i8  6.  Une  indétermination 
de  nôtre  volonté  , une  maJheureufe  inaplica- 
tion  à nos  devoirs  , & un  oubli  volontaire  de 
nos  obligations  nous  rend  pefans  & languif- 
fans  , page  187.  Et  c’eft  par  la  que  nôtre' 
endurcifiement  commence  , pareeque  cette 
indiference  , & cette  négligence  éloignent  de 
nous  les  infpiradons  du  Saine  Efprit  , & don- 
nent lieu  au  démon  de  nous  ébranler  par  fe* 
tentations , & de  nous  perdre  , page  r8*.  6c 
iuivans. 

* * * • . * t .j 

Preuves  du  fécond  Point.  -> 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  l’indiference  de 
noue  faluc,  6c  l’oubli  de  nos  devoirs  que  nous 

c iiij 

* * , \ * «- 
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tombons  dans  l’cndurcificmcnr  , e’cft  encore 
par  1 arachemenc  que  nous  avons  aux  r jchel^ 
fès,  aux  foins,  & aux  divcriiflcmcns  du  monde 
reprcfcncez  par  cet  épines  dont  il  eft  parlé 
dans  l’Evangile,  page  ipj.  Parccque  cét  ara- 
chemenc au  monde  fair  invilîblement  au-dc- 
dans  de  nous  ce  que  font  les  épines  aux  fc- 
mcnccs  qui  croisent  avec  elles.  Premièrement, 
Qui  les  embarraflenc,  p.i*4.  & fuivans.  Et  Sc- 
condemenr,  Qui  lw  éioufcnc , pag.199.  & fuîw 

Olnc  10  # ' 


freuvts  du  trcijiéme  T oint» 

Deux  caufes  concourent  à l’endurcilîcmenc 
du  cœur  , Dieu  & le  pecheur  ; Dieu  endurcie 
le  pécheur  , & lc  pécheur  s’endurcit  contre 
Dieu^  Du  f ôté  de  Dieu , c’eft  un  refus  de  mi- 
fericorde  , page  tox.  Du  côté  du  pécheur 
c cft  un  refus  de  foumi/fion.  Du  côté  de  Dieu* 
c’eft  abandonncmcnc , du  côté  du  pécheur* 
c*cft  rébellion  & impiété } & c’eft  cccte  rébel- 
lion & cerrc  impiété  qui  empêchent  fa  con- 
dition, p.x©4.  & fuivans. 

•*  * # 

Pour  le  Dimanche  de  la  Quinquagctîmc. 

Sut  les  défor  dns  du  Ctrntval , & les  frient 
de  quarante  heurts,  page  zo$. 

f ’Eglîfe  durant  ccï  jours  nous  aprend  que 
Jefus-Chrift  va  bien- rôt  monter  à Jéru- 
salem pour  y mourir  , &d’un  autre  côté  , elle 
établit  des  prières  de  quarante  heures  , & cx- 
pofe  fur  fes  autels  l’adorable  corps  de  ce  cher 
epoux,  comme  le  digne  objee  de  la  rcnc^uion 
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des  sermons. 

publique.  Dans  l’une  de  ce»  cir confiance», 
elle  nous  fait  connaître  l'énormité  des  péchez 
qu’on  commet  duranc  ces  jours  contre  Jcfus- 
Chrift  , dont  on  renouvelle  4 paffion  : & dans 
l’autre  elle  nous  découvre  les  moyens  de  le 
venger  dès  fanglans  àfronts  qu’on  lui  fait. 

Les  fou*  Chrétiens  s’abandonnent  duranc  ces 
jours  à des  plaifîrs  qui  les  aveuglent , & qui 
renouvellent  la  pafiion  de  Jefu*  Chrift  » voilà 
leurs  defordres.  On  doit  prier  durant  ces  jours 
it  fc  mortifier  pour  eux  » & pour  foi , afin  de 
réparer  autant  qu’on  pourra  les  outrage*  que 
Jefus-Chrift  foufre  > voilà  nos  obligations* 
pa^c  uo.  . 

. . ♦ -*■ 

1 ’ t 

Preuves  du  premier  Point. 

, * . ■» 

TJn  habituel  atachemeot  au  plaifir  , & la 
vie  que  la  plupart  des  Chrétiens  mènent  du- 
rant le  Carnaval  , eft  une  vie  criminelle  , & 
par  laquelle  on  renouvelle  la  paflion  de  Jefus- 
Chrift.  Premièrement  : Pareeque  cette  vie  cft 
direéàcment  opoféc  à la  fienne  , p.x  x?.  114. 

Se  fuivans.  Scconderacnç  r Parcequ’elle  cft 
contraire  à l’état  des  pécheurs  qui  fonr  obli- 
gez de  faire  pénitence  de  leu**  péchez  palfez,.  * 
Se  que  cette  pénitence  confifte  a fe  mortifier 
par  l’éloignement  du  plaifir , page  H6.  Si  fui- 
vans. Belle  preuve  de  certe  veriré  par  l’excnv- 
pic  des  Juifs  intemperans,  p.ii?*  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Nous  devons  prier  durant  ces  jours  pour 
^ès  pechcuiS  pareeque  c’eft-là  le  fecouts  que 
les  gens  de  bien  rendait  aux  œéchans , p-ü*. 

. . é f 
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Par  là  on  s’opofe  à la  colere  de  Dieu 
qui  s’apaife  par  nos  prières  , pag.H4.  Ec  on 
aquicrc  la  gloire  d'être  les  minifteres  de  fa 

mifcricorde,  p.»fc;.  & ûiivans. 

•» 

Pour  le  Mecrcdy  des.  Cendres. 


Sur  la  maniéré  d*  paffer  faintement  U Carême» 
, page  131. 


Divi-  T E.rems  du  Carême  eft  un  tems  de  morrilî- 
L/Ca.  jon  ? & l’importance  eft  de  fçavoir  en 
quoi  cette  mortification  doit  confiftcr  pour  en 
Faire  un  bon  ufage.  Premièrement  : Elle  doic 
être  fi  grande  , 5c  fi  univcrfellè  qu’elle  laifle- 
au- dedans  du  Chrétien  une  continuelle  image 
de  fa  mort  : & c’eft  kl  raifon  pour  laquelle  on- 
nous  dit  de  nousfouvenir  que  nous  ^ne  fam- 
ines que  cendre  , & que  nous  retournerons  en 
cendre.  Secondement  : Elle  doit  être  fi  faintc 
Sc  acompagnée  de  tant  de  bonnes  ceuvres,, 
qu’on,  amafle  pat  clic  des  crcfors  de  mérite  & 
de  gloire  après  fa  mort-  5 c’eft  la  raifon  pour 
.laquelle  on  nous  avertit  d’amafler  dans  le  ciel 
des  rrefors  , que  ni  les  vers  ni  la  rouille  ne. 
mangent  pas,  p-*3.4? 

Trouves  du  premier  T oint 


t’Egîife  en  ce  jour  nous  expofe  d’ün  côté 
Ile  plus  touchant  & le  plus  fcnfible  de  tous  les 
objets  qui  eft  la  mort  }.&  d’un  autre  elle  nous- 
découvre  le  vrai  moyen  de  la  rendre  faime» 
qqicft  la  mortification,  & elle  fe  ferr  des  cen- 
dtes  comme  de  l’image  la  plus  naturelle  qui 
jfcgrc  ente:  ituac  Sl.  l'autre,  £.13  y.  Le  fouye- 


DES  SERMONS. 

iür  de  la  mort  nous  aprend  à reprimer  nos 
plaifirs  par  la  mortification  j & la  mortifica- 
tion nous  rend  ce  fouvenir  de  la  mort  plus 
prefenr,  p.zj6.  &fuivans.  Aulfi  les  mortifi- 
cations qu’on  foifoit  autrefois  pendant  le  Ca- 
lcine ctoîénr  grandes  , p.î.37. 138.  Et  fi  l’E- 
güfc  les  a modelées  dans  la  fuite  , elle  n’en  a 
jamais  ôté  l’cfprit  , & fa  douceur  doit  du 
moins  nous  faire  autant  trembler  que  ion  an-  v 
tienne  feverité  , p.13?. 140. 141.  Ces  morti- 
fications doivent  être  univcrfellcs,  p.342..  143V 

Preuves  in  fécond  Point. 

‘Comme  il  y a des  mortifications  de  plu- 
fieurs  cfpçces  , l’Eglifc  qui  y afiujertic  les 
Chrétiens  durant  ces  jours,  ne  les  aprouve  pas 
routes  , p.i4f.  Elle  n’en  veut  que  de  laintcs». 

& c’eft  par  la  qu’cllc'nous  oblige  de  fan&i- 
fier  ces  mortifications  & nos  jeûnes.  Premiè- 
rement : En  nous  y afiujerriflanr  avec  joicr  ■ 
p.Z4tf.  & fuivans.  Secondement  j En  les  acom- 
pagnant  d’aumône  , p.Z49.  i j o.  Troi- 
fiémement  : En  les  foûtenant  par  nos  bonnes 
œuvres, p.  15 3. 154.  - ’ . 

- • » 

Pour  le  premier  Jeu  !y  de  Carême. 

De  la  fotiflr  action  & de  la  fnbjlitutkn  de % 
grâces , page  x 5 f. 


DAtis  la  réprobation  des  Juifs  aufquels  Dieu 
ôte  fes  grâces  , on  reconnoîc  quelle  cft  la  jj en^ 
fc  vérité  de  la  juftice  , & dans  là  vocation  des  J 
Gentils  aufquels  il  transfère  fes  grâces  on 
voit  quel  cil  l’excès  de  fa  mifcncordc.  Les 
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grâces  font  ôtcçs  aux  enfans  dfl  Royaume 
qu’on  jette  dans  les  tenebres  extérieures  , 
tremblez  de  peut  que  ce  ne  foit  là  auffi  vôtre 
fotr.  Mais  ces  grâces  qui  leur  font  ôtées,  font 
pour  tous  qui  êtes  fubftirueZ  à leur  place  con- 
fia lez  vous  & Confervcz-lcs  , de  peur  que  d'ao- 
ues  n’cnlcvent  encore  vôtre  couronne,  p.zj  7. 

Preuves  du  premier  Point. 

Trois  eirconftances  fpecifiées  dans  nôtre 
Evangile  nous  fonc  connoître  , quelle  cft  la 
feveriré  de  la  ju-ftice  de  Dieu  envers  ceux  doue 
il  cft  refolu  de  retire*  Tes  grâces.  La  première 
de  ces  eirconftances  , c’eft  que  ce  font  des  cri» 
fans,  qui  prcferablcment  à plusieurs  autres  ont 
reçu;  beaucoup  de  fccours , & de  tendrefles  du 
meilleur  de  tous  les  Pcres  qui  les  a apellcz  à 
là  participation  de  fon  Royaume.  La  fecon- 
de,  «*cft  que  ces  enfans  fccourus  & car  elfe  a 
avec  tant  de  preferenee  d’un  fi  bon  PcrcF 
n*ont  prcfque  plus  de  parta  fes  grâces  , & font 
châtiez  de  fon  Royaume  , epeientur.  La  troi- 
iéme  , c’eft  que  ces  enfans  répudiez  & chafL 
fox , font  frapez  d’aveuglement livrez  aux 
égarerpens  6c  à la  corruption  de  leurs  cœurs. 
En  un  mot  la  rébellion  de  ces  enfans  cft  la 
eaufe  de  leur  maHteur,- p.  157.  & fuivans» 

L’exclufion  du  Royaume  de  Dieu  en  cft  la 
marque,  p.z$4,  16 5.  L’aveuglement  & la 
damnation  en  font  la  peine,  p.xéô.  &fuirans. 
Onexpüquc  enfuite  pourquoi  Jcfus-Chrift  les 
apelle  des  enfans , foit  pour  reprefenter  les 
obligations  infinies  qu’ils  ont  à Dieu  : Toit 
jour  leur  reprocher  leur  incrédulité,  & leur 
faite  mieux  connoître  la  juftice  de  leur*  châ- 
«mens-,  là  meme» 
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Trtuvts  du  ftcend  Teint. 

vV tyT.  i a*/,*. r . iil  '•  tj  O;!!  . “ -,  ; . •* 

les  grâces  qui  font  ôtées  aux  enfans  c?a 
Royaume  > & qui  font  données  à d’aucrcs  4 
font  des  grâces  abondante»  » pluficurs  les 
recevront.  Des  grâces  douces  & engagean- 
tes : Pluficurs  en  feront  atircz.  Des  grâces 
magnifiquement  recompenfees  ; Ceux  qui  y 
auront  été  fideies  auront  leurs  places  dans  le 
ciel  avec  Abraham,  Ifaac  & Jacob,  page  xj6* 
II  y aurait  dans  la  fubftitution  des  grâces  trois 
chofes  qui  pourroient  nous  faire  de  la  peine» 
La  première  fi  elles  croient  rares  , & que  peu 
de  perfonnes  les  reçulfcnr.  La  fécondé , fi 
elles  «mployoient  nôtre  consentement  mal* 
grc  nous  , & qu’elles  ne  mangeaient  pas 
nôtre  liberté*  La  «toifiéme  , i elfes  étoiene 
fterilcs  y & qu’elles  ne  fuflent  faivics  d’au- 
cune rcccmpenfc.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
même.  Ces  grâces  , quelques  gratuites  St 
indépendantes  qu’elles  foient  , font  nean- 
moins des  grâces  abondantes  que  pluficurs 
reçoivent  , page  17}.  8c  fuivans.  Ces  grâ- 
ces quelques  prévenantes  & viétoricofcs  qu*ch» 
ques  prévenantes  & viâorieufcs  qu’elles  foienr„ 
font  cependant  des  grâces  douces  qui  nous 
atirent  , te  vers  leiqucllcs  nous  allons  de 
nous- mêmes  , page  *7  y.  &t  fuivans.  Ces 
grâces  quelques  fragiles  & rapides  qu’cl» 
tes  foient  y font  cependant  des  grâces  pat 
lesquelles  pluficurs  çerfevereront  , 8c  au» 
font  leur  place  dat»  le  ciel  » page  a ij.  St 
fuwaofc  ■ 

'■‘fi  . , v • \ . 
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Pour  le  Vendredy  d'après  les  Cendres.' 

* * 

Sur  les  vrayes  & les  fauffes  réconciliations „ 
page  %79. 

* 

» p . « * *• 

t>ivi-  QUand  JefuS'Chrift  nous  ordonne  d’aimer 
fio»>  ^nos  ennemis, & de  faire  du  bien  à ceux  qui 
nous  perfecuicRt  , il  condamne  deux  fortes- 
de  faufies  réconciliations , je  veux  dire  des 
réconciliations  extérieures  & feinres  , par  JeP 
quelles  on  cache  , & on  diflîmule  pour  un 
rems  Ces  reflentimens  ; des  réconciliations 
fterilcs  & froides  , par  lcfquellcs  on  Ce  con- 
tente de  ne  faire  aucun  mal  à fes  ennemis, 
fans  vouloir  leur  faire  du  bien  , page  z8o. 
Or  que  dit  Jefus-Chrift  ?•  Aimeîc  vos  ennemis. 
Voilà  des  rcconciliacions  intérieures  & fmee- 
res  : Par  conlcquenr  , loin  d’ici  ces  réconci- 
liations faufle* Si  hypocrites.  Faites  du  bien 
à ceux  qui  vous  haïllcnc  j Voilà  des  récon- 
ciliations oficieufes  & obligeantes  , par  con- 
fcquent  loin  d’tci  ces  réconciliations  fterilc» 

& froides,  page  x8i.  - 

• • f . . • ' 

“Preuves  du  premier  "Point,  " 

Comme,  en  matière  de  réconciliation  il  y s 
toujours  beaucoup  de  diffimulation  & d’hy- 
pocnfie  , page  x8x.  x8  j.  jefus  Chnft  pour 
ks  condamner  a inrerpofê  route  fon  autorité,, 
oonfeulemcnt  en  nous  faifant  fur  ce  fujer  un- 
commandement  nouveau  ; mais  en  fc  fervanc 
en  quelque  maniéré  de  tome  fa  fageflè  3c  le 
~ > Çropofanc  en  des  termes  fi  clairs  qu’il 

eut  tout  iujet  de  prétexte  à ce$  fauilc* 
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réconciliations  : C’cft  moi  qui  vous  ledit  : 
Aimez  vos  ennemi*.  Car  on  peut  confédérée 
ce  commandement  par  raporc  à rrois  chofes, 
a Ton  auteur  , à fa  forme  , a fan  objet.  L'au- 
ïtcur  de  ce  commandement  c’çft  J'-rus-Chrift  ^ 

1Ego  autem  dico  'uobis.  La  forme  de  ce  com- 
commandement  c’cft  l’amour  Diligite.  L’ob- 
'§ct  de  ce  commandement  c’èft  l’ennemi  : Jni- 
tntcas  vefiros.  St  ces  trois  chofes  condamnent 
ces  réconciliations  feintes  & hypocritcs.p.a&y,, 

Sc  fuivans, 

I 

1 Preuves  du  fécond  teint. 

Dès-qu’on  eft  obligé  d’aimer  fes  ennemi*». 

©n  eft  obligé  en  même-tems  de  leur  faire  don 
bien  dans  la  rencontre  : & dire  , comme  l'on* 
fait  fouvent  , qu’on  ne  leur  veut  point  de  mal,, 
mais  qu’on  ne  veut  point  aufti  leur  faire  du 
bien,  c'eft  fc  tromper.  Premieremenr  : Parce- 
que  cet  état  d*i^difcrencc  , & fi  on  peur  par- 
ler ainfi,  de  neutralité  pour  fes  ennemis,  eft 
un  état  imaginaire  , page  258.  Seconde* 
mène  : Parceque  quand  cec  état  d’indiferen- 
ce  feroit  poflible  , on  ne  fatisferoit  point  par- 
la au  commandement  de  Dieu  , page  295*. 

300.  ; ; 

-■  . ; /i  t ■ 

Pour  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Sur  les  dtferentes  ejpeces  de  tentations  , & la 
maniéré  de  n'y  pas  fuccomber  . page  303. 

"ï  E grand  moyen  de  refifter  a route  forte  D tvU 
"•“Me  tentations  eft  de  s’atacher  à la  Loi  J 
Dieu  ; &.  çammç  toutes  les  tondrions 


TA  BL  E 

peuvent  fc  partager  entre  celle*  <fes  riche* 
& celles  des  pauvres  , cet  atacbemcnt  à U 
loi  peuc  nous  faire  refiftcr  aux  unes  & au* 
autres.  Etes  vous  pauvres  ? Arachcz-vous 
à la  loi  du  Seigneur  , vous  y trouverez  de 
grands  fecours  , pour  ne  pas  fuccomber 
aux  tentations  que  le  démon  vous  livre 
dans  vôtre  advcrfccé  & vos  miferes.  Etes- 
vous  riches  i Arachcz-vous  à la  loi  du  Sei- 
gneur , vous  y trouverez  les  vrais  moyen* 
de  >refifter  aux  tentations  qui  vous  arri- 
vent dans  vôtre  profpericé  de  voue  abondan- 
ce,  page  3 o^. 

'Preuves  du  f rentier  Point. 

le  démon  livre  , pour  l’ordinaire  , deu* 
fortes  de  tentations  aux  pauvres  , dont  Tu- 
ne eft  une  tentation  d'impatience  , Tau- 
tre  une  cenration  d’injuftice  f de  prelonv- 
ption  ou  de  defcfpoir.  Or  Cfc  que  les  pau- 
vres doivent  ferre  dans  ces  deux  dange- 
reufes  ocafions  * c’eft  d’avoir  recours  à 
la  loi  du  Seigneur , & de  s’y  atacher  uni- 
quement. . Loi  de  patience  contre  les  mou» 
vemens  d'impatience  aufqucls  le  démon  le* 
parte  , là  même  , & page  307.  & fui  vans*. 
Loi  d'équité',  d’  humilité  , de  confiance 
conrre  ces  mouvemens  d’injufticc  , de 
prefompeion  ou  de  defcfpoir  par  lefquels 
le  démon  veut  les  perdre  , page  5 :o.  3 H,  fit 
fmvans. 

' •:  • ■ , ’ ’ ' •'  V*~ 

■Prtuvti  du  fécond  Point. 
les  riches  font  poux  Totdinaixe  * expofefcl? 
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deux  fortes  de  tentations  i à celle  des  iüw 
chcfles  , rcprcfentée  par  ces  Royaumes  du 
monde  que  le  démon  montra  à Jcfus-Chrift  - 
du  haut  de  la  montagne  où  il Tavoit  tranf. 
porté  , 8c  à celle  de  l’honneur  rcprefcntée 
par  la  gloire  du  monde  qu'il  lui  fit  voit  , en 
lui  promettant  de  lui  donner  l'une  & l'autre* 
s’il  fe  proftçrnoit  pour  l’adorer , page  3 17. 

Or  raffujettifTcmeot  à la  loi  de  Dieu  eft  le 
grand  moyen  pour  rcfifter  à ces  deux  tenta- 
rions,  p.  3 10.  311.  & fui  vans. 

Pour  le  Lundy  de  la  première  Semaine 
de  Carêrfic. 

Sur  l’examen  de  confcience.  page  317. 

DEux  chofes  nous  obligent  ^examiner  £>;vi 
fouvent  npere  confcience  , ^‘utilité  , 8c 
en  certaines  occafions  la  ncccflité  de  ccc  exa-‘ 
men  , c’eft  la  première.  Son  ufage  & la  „ 
grande  facilité  qu’il  y a , c’cft  la  féconde. 
Examinez  de  rems  en  tems  vôtre  confcience, 
il  vous  eft  avantageux  de  le  faire  , fi  vous 
foulez  éviter  la  feveriré  des  jugeraens  de 
Dieu.  Examinez  de  tems  en  tems  vôtre  con- 
férence , vous  pouvez  aifément  le  faire , & 
fans  qu’il  vous  en  coûte  beaucoup  , vous 
drcficrez  vos  compter  au  jugement  de  Dieu, 
page  31 9-  330-  r 

Preuves  du  premier  Peint, 

L’examen  de  confcience  nous  aprend  le 
vrai  moyen/  de  connoîtrc  » 8c  de  remplir  les 
devoirs  de  nôtre  vocation  , page  3 31.  53**-- 


TABLE  .. 

De  faire  une  cxa&e  difeuflion  de  nos  peche*, 
p. 3 337.  De  corriger  & de  reformer  nos 

mœurs, p 338.  33*. 

â 

Preuves  du  fécond  Teint. 

Cet  examen  de  confcience  eft  d’autant  plu* 
aife  à faire  > que  pour  y réuflir  il  ne  faut 
* pas  avoir  une  grande  penerrarion  dxfprit  » 
cour  le  monde  cft  capable  d’y  reuflir  # p.341. 
343.  C'cft  ce  que  de  fages  Payens  ont  fait 
dans  les  renebres  ce  leur  idolâtrie  , pag.344. 
Et  c’cft  ce  que  vous  pouvez  faire  « vous  qui 
«ces  fi  cxa&s  en  d’autres  chofcs  , page  34^. 
Et  d'ailleurs  par  une  pratique  fi  aiféc  , vous 
vous  aquitez  de  yos  principaux  devoirs,  p.317. 
& fui  vans. 

Four  le  Mardy  de  la  première  Semaine 
de  Carême. 

1 

Des  excommunications , page  3 33. 

Divi-  CŸ*  peut  confiderer  deux  chofcs  dans  une 
yk»,  ^excommunication.  Premièrement  : Sa  na- 
ture , & les  fondemens  fur  lefquels  elle  eft; 
établit.  Secondement  : Les  éfets  de  l’excom- 
munication j & les  grands  malheurs  qu’elle 

entraîne,  p.3  5 y. 

* * « 

Trestves  du  premier  Toint. 

L’excommunication  cft  une  peine  fpirituel- 
le  impofée  par  les  Canons  ou  par  les  Juges 
Ecclefiaftiques  qui  privent  en  homme  de  la 
participât! 9 n des  Sacrcmcns  , & quelquefois 
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£ la  fociccé  extérieure  des  fidèles  . là  même,’ 
L'Eglifc  a pouvoir  de  s’en  fervir , & dès  te  _ 
commencement  du  monde  on  a même  vû 
quelques  exemples  de  ces  excommunications, 
là- même  , & j 56.  C’eft  le  pouvoir  que  Jc- 
fus-Chrift  a laiffé  à fon  Eglifc  , p.3  57.  Qui 
pour  cet  éfet  eft  comparée  à an  corps,  aune 
armée  rangée  en  bataille  , à une  famille  & à 
une  bergerie,  p.3  jÿ.  360.  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Les  éfets  & les  nlaJhcurcufes  foireff  de  l'ex- 
communication  font  d’être  rayé  du  catalo- 
gue des  fideles  , de  n’avoir  plus  de  part  aux 
prières  communes  , aux  ofrandes  , aux  Sa- 
çrcmcns  , aux  Sacrifices  , aux  Indulgences, 
aux  fufrages  de  l'Eglife  i de  n’êrre  plus  fous 
la  proreûion  fpeciale  de  Dieu  , mais  fous 
la  cruelle  domination  des  démons , page  365, 

$66.  $67.  & fuivans^  , 

Pour  le  Mecrcdy  de  la  première  Semaine 
de  Carême. 

De  la  conformité  de  la  volonté  de  l'homme  à 
celle  de  Dieu,  page  3 y 6.  . , 

"IL  n’y  a rien  de  plus  ncccflàire , ni  de  plus  D/w- 
"‘avantageux  à un  Chrétien  , que  de  fe  con*  [ton, 
former  en  routes  chofes  à la  volonté  de  Dieu  -, 
fie  cependant  plus  cette  vertu  lui  eft  neceffaire 
& utile  , moins  il  fe  met  en  peine  de  s’en  ren- 
dre la  pratique  familière.  La  neceffité  & l’ex- 
cellencc  de  cette  vertu  } tes  fcandalcufcs  tranf- 
greflions,  ou  les  illufîons  fccicttcs  qui  s’y  rcu- 
çoncreat,  p.3 76, 
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Preuves  du  premier  Teint. 

Nous  fommes  oblige*  de  nous  conformer 
à la  volonté  de  Dieu  -,  & cette  obligation  cft 
fondée  fur  les  raports  cflcntiels  qu'une  créa- 
ture a avec  fon  Créateur  , page  378.  & fui- 
vans. Cette  obligation  nous  eft  tres-glorieu- 
fe  , page  381 .6c  fuivans.  Nous  fommes  par 
cetcc  conformité  les  freres  , les  fccurs  6c  les 
mères  de  Jcfus-Chrift,  p.3  83.  6c  fuivans. 

Preuves  du  fécond  Teint. 

Pour  avoir  une  parfaite  conformité  à la 
volonté  de  Dieu, , deux  chofes  font  nece£ 
faircs  , il  faut  vouloir  ce  que  Dieu  veut , 8c 
le  vouloir  de  la  maniéré  qu’il  le  veut  , p . j 87. 
Or  c’cft  à ces  deux  devoirs  , que  la  plupart 
des  Chrétiens  ne  veulent  pas  s’aftujeriir,p.38g, 
3 89.  & fuivans. 

Pour  le  Jcudy  de  la  première  Semaine 
de  Carême. 

Des  vices  de  la  jtunejfe , page  3 99. 

Divi-  T A jeunefle  , & particulièrement  les  filles» 
fien.  ^fonc  fujertes  à trois  defordres.  Elles  sai- 
menc  , c’çft  ce  qitf  les  rend  vaines  Sc  fuper^ 
bcs  ; elles  veulent  être  aimées  , c’eft  ce  qui 
les  rend  enjouées  & complaifantes  ; elles  ai- 
ment auflï  i leur  tour  , c’cft  ce  qui  les  rend 
libertines  ou  impures,  p.40  2.. 

.~m 

freuvtt  du  premier  Peint. 

Les  filles  qui  s’aiment  font  vaincs  6c  fuper- 
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be$  , parccquc  l’amour  propre  les  porte  na- 
curellemenc  au  luxe  & à la  dépenfe  , qui  ne 
ifcroienc  pas  criminelles  fi  elles  obrervoienc  les 
réglés  que  Saine  Paul  leur  donne  fur  ce  fujet, 

P 405.  & fui  vans.  Mais  comme  cf- 
les  ne  veulent  pas  s'jr  aflujctcir,  elles  font  fore 
coupables  par  cet  endroit , en  ce  qu’elles  veu- 
lent par  leurs  ornemens , ou  plaire  à autrui» 
oufausfaire  leur  orgueil  » page  407.  408.  8c 
fuivans. 

r > * . * »• 

« » • * • 1 . , **  * . 

Preuves  du  fécond  Point. 

Les  filles  qui  veulent  être  aimées  rechcr* 
chêne  les  compagnies  , elles  ont  beaucoup  de 
complailance  & d’enjouement  pour  plaire, 
p.411.  411.413.  Et  dans  ce  commerce  des 
dcùx  fexes  leur  paflion  les  rend  plus  libres  8c 
plus  hardies , elles  cherchent  les.  occâfions  de 
le  perdre  avec  moins  de  précaution  , & de  dé- 
fiance. St  elles  tombent  enfin  avec  plus  de  fra- 
gilité dans  les  piégés  qu’elle  fe  rendent  à elles 
memes,  p.414.  41  y.  41*.  417.  & fuivans. 

Preuves  du  troifiéme  Point. 

Dés  qtt’nne  fille  aime  elle  eft  capable  de  rouf, 
elle  s’expofe  à une  infinité  de  dangers  , ou  du 
moins  elle  tombe  dans  une  grande  corruption 
4c  coeur,  p.410.  & fuivans. 

Pour  le  Vcndredy  de  la  première  Semaiae 
de  Carême. 

Sur  les  printiptlts  conditions  de  U ftnitenee , 
i page  4*3- 

IL  y a au  lu  jet  de  la  pénitence  des  Chrétiens  jy 
^itrefolus,  des  Chrétiens  délicats  > dcsChré-  ftm> 


i 


TABLE 

tiens  ineonftans.  Les  irrefolus  délibèrent , f«* 
délicats  aprcKcndcnt  , les  inconftans  chancel- 
lent. C’eft  pourquoi  Jefus-Chrift  demande 
aux  uns  & aux  autres  s’ils  veulent  éfe&ivc- 
snent  être  guéris.  Ht  comme  il  s’agit  de  leur 
faire  connoîcre  à quelles  conditions  ils  doi-, 
▼ent  fouhaiter  leur  gucrifon  , il  leur  die  coai- 
me  au  paralytique  de  l’Evangile  de  fe  lever, 
d’emporter  leur  lie  & de  marcher.  Par  ce  ma> 
yen  il  faut  dans  la  pénitence  de  la  refolution 
contre  la  lenteur  des  Chrétiens  irrefolus  qui 
délibèrent , il  faut  du  courage  contre  la  raol- 
lefle  des  Chrétiens  qui  aprehendent  , il  fauf 
de  la  perfeverancc  dans  la  vertu  contre  i’in- 
conftancc  des  Chrétiens  qui  chancellent » 
P*4l4*  4lî*  . 


îrettvtt  du  Çrtjnitr  Point, 


} 


On  n'a  pour  L'ordinaire  que  des  defirs  râ- 
gucs  & inéficaces  au  fujet  de  la  pénitence  , Se 
cependant  il  n’cft  pas  queftion  de  ‘délibérer  Se 
de  n'avoir  qu'une  demie  volonté , p.4t£.  417. 
Au  contraire  il  fauc  vouloir  éfc&ivcraent  C* 
converfion  & en  vaincre  autant  qu’on  pedr  les 
obftacles.  Il  y en  a deux'  pui(Tances  raifons 
dans  les  circonftances  de  l’Evahgile  du  Para- 
lytique , dont  l’une  fe  tire  dé:  la'  difpo/itioft 
dans  laquelle  eft  Jefus-Chrift  envers  les  Pé- 
cheurs , & l’autre  delà  difpofition  dans  la- 
quelle les  Pécheurs  doivent  être  à l’égard  de 
leurs  péchera  , là-même  , & page  nS.  41*, 

'Ss  fuivans/  ’ <s'  ’•  ■ }$**'■  " 

'■  . - .. 

Trouva  dufttond  Point, 1 : ■ L 
Quand  les  Pce heurs  oat  obtenu  dans  le  Sa- 
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crement  de  pcniceace  le  recouvrement  de  leur 
fanré,  iis  doivent  non-feulement  Ce  lever  pour 
montrer  qu'ils  foot  guéris , mais  encore  porter 
avec  courage  la  peine  de  leurs  péchez,  p.437. 

438.  C'cft  pourquoi  ils  doivent  faire  autant 
qu’ils  peuvent  , des  oeuvres  extérieures  de  pé- 
nitence , fans  Ce  coutenter  de  dire  à Dieu  qu’ils 
font  marris  de  lavoir  ofcnfc  , p.43 9.  440-  H* 
doivent  non-lêulement  fe  priver  des  plaifîrs 
défendus  , mais  encore  fouvent  de  ceux  qui 
font  les  plus  permis  > p.440.  441.  St  fuivans. 

Enfin  ils  doive  ne  emporter  lit , fe  faire  violen- 
ce, 8c  ne  pas  prendre  plus  de  repos  qu'en  pren- 
droit  un  homme  qui  auroic  fur  fes  épaules 
une  lourde  charge,  p.443.  444.  445. 

Pour  le  fécond  Dimanche  de  Carême* 

J>6  l'Amour  propre. 

! * _ * * • "*  * * ' S ' 

■^jOus  trouvons  dans  la  Transfiguration  de  Divp- 
jcfus-Chrift,  que  tandis  que  Moïfc  8c  Elic  fion. 
s’cntretenoicnc  avec  Jcfur-Chrift  de  ce  qui 
devoit  lui  arriver  à Jcrufalem  , Suint  Pierre 
s’endormoît  avec  Saint  Jacques  & Saint  Jean. 

Et  en  fécond  lieu  nous  remarquons  que  cet 
Apôtre  étant  éveillé  , & ravi  de  voir  fon  Maî- 
tre dans  la  fplendeur  de  fa  gloire , lui  deman- 
da la  permiflion  d’y  drefler  trois  tentes.  Or 
c’cft  en  ces  deux  chofcs  qu’on  peut  découvrir 
cous  les  artifices  de  l’amour  propre  : c’cft  à 
dire  dans  le  fommeil  de  cet  Apôtre  un  amour 
languiftanr&  oifif,  qui  ne  veut  fe  faire  au- 
cune violence  , & dans  les  paroles  & la  prière 
d’un  Apôtre  un  amour  orgueilleux  8c  lufe  qui 
ne  pente  qu'à  fcg  interets,  p.44,9. 
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Preuves  du  premier  feint. 

L’amour  propre  eft  un  amour  commode, 
•toux,  indulgent  qii  eft  ennemi  de  tout  ce  qui 
s’apcllc  gêne , contrainte , 5c  facrifîce  de  foi- 
même  ; un  amour  fenfuel  , qui  trouve  an 
corps  les  qualitez  qu'il  fouhaite,  4?o.  Or  cec 
amour  donc  Saint  Pierre  eft  en  quelque  ma- 
nière la  figure  eft  criminel  de  deux  choies,  en 
ce  qu’il  aime  le  repos  daus  les  exercices  les 
plus  Saints  de  la  Religion  , p.4j8.  & fuivan*. 
Et  qu'aimant  mieux  ce  repos , il  a une  extrê- 
me averfion  pour  les  mortifications  & les 
«roix,  p.45*.  457*  &fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point » 

Le  vrai  caractère  de  l’amour  propre , eft  <fe 
plus  un  amour  orgueilleux  5c  rufé  qui  ne 
recherche  que  fes  inccrccs  , p.4<?i.  OtTpeüc 
en  découvrir  quelque  choie  dans  les  paroles 
de  Saint  Pierre  , & dans  la  permiflion  qu’il 
demandait  Jcfus-Chrift  de  drclfer  trois  tentes 
fur  le  Taboc,  p.4$t.  C’cft  en  quoi  il  eft  dire- 
élément  opofé  à la  charité  , quoique  fouvent 
il  paroifle  marcher  fur  fes  pas  * p«g4*?.  4^4. 
46  y.  5c  fuivaufr. 

» I 
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E N F ORME  | 

DE  PRÔNE. 

POUR 

LE  DIM  ANC  H E j 

dans  l'O&ave  de  Noël. 

SUR  L’ÉTAT  ET  LES  OBLIGATIONS 

des  Veuves. 

\ 

V 

Zrat  Anna  Vrophetijfa,  & bac  vidua  ufque  ai 
annos  oftogirita  quatuor.  Luca;  1. 


II  y avoit  une  Prophetefle  nommée  Anne , qui 
écoit  veuve,  & âgée  de  près  de  quatfe-vinge 
quatre  ans.  " 


femme  donc  l’hiftoirc  paroîcroic , félon  nous, 
en  quelque  maniéré  inutile.  „ On  porte  Je- 
,, fus  au  Temple  de  Jtrufalcm  ; Simeon  qui 
„ qui  le  tecoic  avec  joie  entre  fes  bras , béait 
Prônes.  Tome  H.  A 


4 


2 Difcours  en  forme  de  Prone, 

„ Jofcph  Si  Marie  , & comme  ils  font  l’un  & 
,,  l’autre  furpi Is  des  chofes  que  l’on  dir  de  ce 
„ divin  enfant  , ce  laine  vieillard  les  avertir, 
,,  que  s’il  doit  être  la  caufe  de  la  refo*yètioo 
,,  dr  pluficurs  en  Ifraël  , il  fera  aufii  l’ocafioa 
, 3e  la  ruine  de  pluficurs  autres  , & expofé 
„ comme  en  butte  aux  contradictions  des 
„ hommes.  „ Voilà  ce  que  Saint  Luc  nous 
aprend  dans  l’Evangile  de  ce  jour  , & ce  que 
j’ai  crû  devoir  vous  dire  en  partant  , pour,  laif- 
(er  à vôtre  pieté  dequoi  méditer  , fi  vous  vou- 
lez, fur  rous  ces  chefs. 

Mais  ce  qui  me  paroît  afses  étrange  , c’effc 
que  cet  Evangclrfte  farte  , dans  une  fi  augulie 
ceremonie  , mention  d’une  femme  qui  vint  à 
l’heure  même  an  temple  , & dont  il  s’aplique 
fingulierrmem  à nous  marquer  le  r,cm,  la  tri- 
bu, la  fanai' le  , les  quaütez  , l'âge,  l’état , l'o- 
cupation  ; & fi  je  puis  parler  ainrt,  la  miffion 
Si  le  miiûftere.  Le  nom  , elle  s’apelloit  Anne. 
Lu  tribu  , clic  croit  de  celle  d'Afer.  La  famil- 
le  , elle  étoit  fiile  de  Phanucl.  Les  qualité 
elle  avoir  reçu  de  Dieu  .e  don  de  Prophétie. 
L'Âge  & l'etat  , elle. étoïc  veuve,  âgée  près  de 
quatre-vingt  quatre  ans  L‘ocu[aticn,e\lc  écoit 
* fans  ccrtc  dans  le  temple  , La  mijfîon  & 'te  tni~ 
nisîcre  , elle  parloir  du  Seigneur  à tous  ceux 
qui'  àtendoiem  la  rédemption  d'Ifraël.  Car 
pourquoi  un  fi  long  & fi  exaét  détail  dans  une 
Ceremonie  pas  cille  à celle-là  ? 

Les  Perts  s’en  fou:  étonnez  ; mais  ils  ne  fe 
font  fait  cette  qu.ftion  , que  pour  en  aporrer 
enfuite  une  belle  raifon,  en  nous  aprenaoc  que 
comme  l’érar  des  Veuves  cft  très- considérable 
dans  l’Eglilc  de  Dieu,  aurtile  Saint- E/prit  , (oie 
pour-houorer  cec  érac,  (oit  pour  leur  lai/Fer  de 
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pour  le  Dhn.  dans  ïOÜ.  de  Noël.  $ 
belles  infhu&ions  fur  leurs  principaux  devoirs, 
a voulu  faire  mention  d’Anne  la  Prophetefic 
dans  l’une  de  nos  plus  auguftes  ceremonies, 
afin  de  leur  prefenter  en  la  pcrlbnne  de  cette 
illuftre  Veuve  , un  modeile  de  vertu  fur  lequel 
elles  pufient  coures  fc  former. 

J’av  cru  devoir  m'arrêter  d'autant  plus  à cet-  D.Hier. 
te  raifon  de  Saint  Jerome  , que  parmi  tant  de  de  {and. 
difeours  que  l’on  fait  fur  les  autres  états  , on  vidait. 
ne  parle  prefque  jamais  de  celui  des  Veuves  : 
comme  s'il  n’y.avoit  ni  abus  à reformer , ni 
defordte  à reprendre  , ni  confeil  à donner  , ni 
danger  à craindre  , ni  pratiques  & réglés  de 
vertus  à leur  preferire. 

Les  Pcres  n’en  ont  jamais  jugé  de  la  forte, 
eux  qui  leur  ont  lailfé  fur  ccfujctde  fi  bcllei  c 
maximes  , qu’il  fufit  prefque  de  recueillir 
leurs  penfées-pour  en  faire  un  folidc  & édi- 
fiant difeours. 

Animé  de  cette  humble  confiance  , j’entrep^ 
donc  en  matière,  & prenant  Saint  Jcrôme^^,' 
pour  mon  guide  , je  m’arrête  après  lui  à deux 
confiderarions  ; dont  la  première  vous  fera, 
connoîcre  ce  que  les  perfonnes  de  l’un  & l'au- 
tre fexe  doivent  faire  pour  fc  fanétificr  dans  ‘ . 
leur  veuvage  ; & la  fécondé  ce  qu’elles  doi- 
vent craindre  , & obfcrvcr  quand  elles  veu- 
lent palier  à de  fécondés  noces  ; c’eft  roue 
mon  déficit!.  . V 

Je  Remarque  dans  l’Ecriture  Sainte  , trois  X. 
principales  obligations  , dont  les fidcllcs  de  Point» 
l’un  & de  l'autre  fexe  doivent  s’aquiter  pour 
fc  fanétifier  dans  leur  veuvage  : obligations 
qui  leur  font  impofées  par  l’Apô  re  Saint  Paul 
dans  fa  première  Epîcre  à Timothée  , obliga- 
tions, qui  peut-être  leur  paror.ront  un  peu  du- 

A v 
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tes  ; mais  dont  elles  trouveront  un  excellent 
modelle  dans  la  perfonne  de  cette  fainre  Veu- 
ve, dont  il  eft  parlé  dans  nôtre  Evangile. 
v Le  première  de  ces  obligations  c’eft  la  re- 
traite , & l’éloignement  des  compagnies  pour 
Te  confacrer  au  fetvice  de  Dieu  , & aux  be- 
foins  de  leur  famille.  Difcat  primitm  domtem 
fuarr*  regere  , hoc  enim  acceptum  efi  coràm 
Deo.  La  féconde  c’eft  la  mortification  , Je 
retranchement  des  joies  & des  divertifTemens 
du  monde  ; autrement  je  puis  dire  avec  le 
même  Apôtre  : Si  une  Veuve  mène  une  vie 
molle  & fcnfuelle  , elle  eft  déia  morte  aux 
yeux  de  Dieu.  qu&  in  delieik  efi  , 'vi- 

vons mortUA  efi.  La  troifiéme  , c’eft  une  pie- 
té édifiante  , une  pratique  aftiduë  de  la  priè- 
re , & des  exercices  de  la  religion  qu’elles 
profeifenr.  lnflet  ebfccrationibm  , & oratio- 
n>btM  die  ac  nocle.  Or  je  remarque  tentes  ces 
chofes  dans  cette  iliuftrc  Veuve  , dont  Saint 
Luc  nous  parle  aujourd'hui  ; & il  me  fuffira 
■ de  propofer  cet  exemple  aux  Veuves  chiéycn- 
<*■  ncs,  pour  leur  faire  voir  qu’elle  a pratiqué  à la 
lettre  , avant  la  publication  même  de  l’Evan- 
gile , ce  que  Saint  Paul  leur  ordonne  dans  le 
chapitre  cinquième  de  i’F.pître  que  je  viens 
de  citer.  Son  di  feedebat  de  templo.  Elle  étoit 
fans  celle  dans  le  temple.  Par  confequent, 
retirée  , recueillie.  & plusarachée  à la  com- 
pagnie de  Dieu,  qu’à  celle  des  hommes.  Voi- 
là  la  première  obligation  des  Veuves  chré- 
tiennes. Tejftniü  , ü1  obfecTationibui  fer'v iens 
die  ac  nocie  : Elle  fervoic  Dieu  nuit  & jour. 
Elle  s’éfoiçoic  de  lui  plaire  & d’en  arircr  les 
grâces  par  fcs  jeunes  & par  fes  piieres  : Par 
confequent  mortifiée  > ennemie  des  joies  & 
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des  plaifirs  du  monde  ; par  co  nie  que  no  apli- 
t]uîe  à tous  les  devoirs  de  pieté  , & aux 
principaux  exercices  de  la  Religion  , qui 
■font  les  deux  autres  conditions  que  Saine 
"Paul  leur  demande.  Si  je  ne  vous  parle  ici 
d'âbotd  que  des  femmes  veuves,  je  prétends 
neanmoins  que  ces  trois  obligations  regar- 
dent également  les  hommes  qui  veulent  le 
fa  «il  i fier  dans  leur  veuvage 

Que  doit  donc  faire  une  -femme  chtérienùe 
quand  elle  a perdu  fon  mari,  & quel  parti  cft- 
clîe  obligée  de  prendre  ? Celui  d’une  lage  re- 
traite , & d’une  foiitude  intérieure  , pour  fe 
confacrer  à fa.famille  & s’atacher  inviolable- 
ment  à Dieu.  Rien  n’cft  plus  piopre  au  veu- 
vage que  la  foiitude  } & rien  ne  repiel'cme 
mieux  la  foiitude  que  le  veuvage.  Pendant 
les  jours  ou  heureift  , ou  malheureux  du  ma- 
riage , c’ell  focic  é,-  c’eit  union  ; mais  quand 
ce  commerce  cft  rompu  par  la  mort  de  l'ur» 
des  deux  conjoints  , ce  n’eftp!us  qu’une  tïifte- 
& lugubre  foiitude.  Solitude  pour  celui  qui 
cft  mort;  il  cft  rayé  du  Catalogue  des  vivans  : 
Relégué  , comme  die  le  Prophète  , dans  une 
afteufe  oblcurité.,,  enfermé  & lté  dans  une 
érroite  prifon  : il  ne  voit  & n’cft  vû  de  per- 
fonne.  Solitude  pour  celle  qui  lui  furvit  ; 
elle  n’eft  plus  à fa  compagnie  , peut  être 
même  n’eft  il  prcfque  plus  dans  fa  mémoire. 
ObUvioni  dj,ttu  fum  tanqttàm  mortuas  a cor- 
de. Us  lonc  m jrts  l’un  po  u l’autre  , ils  ne  fc 
voient  plus , ils  ne  fc  parlent  plus  •>  nul  com- 
merce de  vificc  , de  paroles  , de  lettres  -,  la 
mort  a arraché  l’époux  du  fein  de  l’époufc  : 
Et  ce  qu’elle  peut  faire  dans  cecce  crifte  fepa- 
racion  , c’eft  de  fe  renfermer  dans  fa  famille, 
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Je  le  jeteer  dans  Ion  afliétiou  , entre  les  bras 
de  Dieu,  & de  mettre  toute  la  confiance  en  fà 
bon  é.  Dtfcut  trimhm  domum  fi**m  regere t CT 
atfeUiit  [•(■■et  in  Deum. 

Elie  y ell:  obligée,  & c’eft  la  raifon  de  Saint 
Chryloftome.pour  s’aqui  cr  envers  Dieu  & en- 
v >s  fr  famille, des  nouveaux  èngagemens  qu'el- 
le a commencé  à contracter  par  Ion  veuvage. 
Cal  qu’dt  ce  que  ce  veuvage  ? C’elî  cpmme 
une  f.  coude  planche  après  un  grand  -naufrage, 
où  apics  avoir  perdu  , quoique  fans  péché  6c 
fans  reproche  la  virginité  , on  palfc  dans  un 
état  de  Continence  pour  vaquer  à Tes  princi- 
paux devoirs.  C’elt  une  nouvelle  profefrlioo, 
tandis  qu’ii  fubfîlte  , de  n’avoir  pour  époux 
que  Dieu  dqnt  on  recherche  la  compagnie, 
St  l’amitié.  Ceft  une  honorable  , quoiqu’in- 
v/lible  fubftitution  d’alliance  , où  les  liens 
font  moins  rompus  que  changez  , où  l’on  ne 
quitte  une  fervitude  que  pour  rentrer  dans 
une  autre,  où  Dieu  fe  met  lui- même  , pout 
ainfi  parler,  à la  place  d’un  mari  dont  la  more 
eft  fouvent  arrivée  pour  le  bonheur  & la  fau- 
•ilificasion  d’une  femme. 

Heurcufe  condition  des  Veuves  chrétien- 
nes ! mais  condition  qui  les  engage  anlli  à 
beaucoup  de  chofes  , je  veux  dire  après  Saint 
Chryfoltome  & Saint  Ambroife  , à fe  tenir  de- 
vant Dieu  avec  autant  de  circonfpeélion  & de 
refpcéù  qu’elles  fe  trnoieut  devanc  leur  mari# 
à craindre  la  jalounc  de  Dieu  autarK  qu’elles 
evaignoieot  celic  de  leur  mari  , à s’cforcer  de 
plaire  à Dieu  , comme  elles  s’apliquoitnt  à 
plaire  à leur  rmiis , à rëcô'mmandet  leu;  s eu- 
rans  à la  providence  paternelle  de  Dieu  com- 
me clics  les  cunfioienc  à la  fage  conduite  de 
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leur  mari  : à avoir  le  même  a'achemenc  pour 
la  maifon  de  Dieu  , qu’elles  en  avoiem  pour 
le  lieu  où  demeuroit  leur  mari  , à faire  par 
conlecjuenc  un  temple  de  leur  maifon  , que 
Samc  Paul  apelie  ; une  tgiife  domeftique  : & 1 .Cor. 
ne  fouir  prefque  de  leur  maifon  cjue  pour  al-  l6  > 
lcr  au  temple. 

La  Veuve  de  nôtre  Evangile  n’en  fortoic 
pas,  dit  Saint  Luc  : Non  dtfcedebüt  de  templo „ 

A prendre  ces  paroles  à laleccre  , qui  ne  croi- 
roic  qu’elle  demeuroie  éfc&ivemenc  dans  le 
temple  de  Jerufalem  , & qu’atachée  par  uu 
miniftere  particulier  au  fervice  des  autels,  el- 
le ne  fortoic  /amais  de  ce  Saint  lieu  , non  plus 
que  ces  filles  reclufes  , donc  il  eft  parlé  au  fé- 
cond livrç  des  Machabées  ? Mais  comme  l'on  z .Mac, 
dit  , qu’un  courcifan  eft  toujours  au  Louvre,  5. 
quoiqu’il  n’y  aie  poitjtc  d’apauement  , parce- 
. qu’il  le  fait  un  honneur  & un  devoir  d’être 
fans  celte  aupiè#  de  fon  Prince  ; comme  hors 
de  la  cour  même  , on  l’apelic  un  homme  de 
cour  , pareequ’il  fe  feparc  de  toute  compagnie 
pour  rendre  les  refpeds  à fon  Souverain  : de 
même  , quoique  cette  pieufe  Veuve  ne  fir  pas 
fa  refidencc  dans  le  temple  , elle  y reftoic 
neanmoins  toujours  , parcequ’dle  failoir  tou- 
jours U cour  à Dieu  , renonçant  à tome  au- 
tre compagnie  afin  d'êcre  honmée  de  la  Tien- 
ne , & n’ayanc  jamais  plus  de  joie  , que  lorf- 
qu’elle  fortoic  de  fa  mai  Ion  pour  venir  rendre 
au  Seigneur  les  hommages  dans  ce  faint  lieu. 

Non  dtfced>,bxt  de  templo. 

Elle  ne  failoir  pas  comme  ces  veuves  dont 
l’efptit  eft  li  diflipé  , qu'elles  negligcnc  le  foin 
de  leur  famille  & les  faims  c.x*prcices  d’une 
pieté  qui  les  gêne  ; ce  s veuves  d'amant  plus 
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volages  & précipitées  , qu’elles  ont  été  aupara- 
vant retenues  } femblables  a ces  torrens  qui 
n ayant  plus  de  digue  qui  les  arrête  , entrai» 
neric  avec  une  étrange  rapidité  ce  qu’ils  ren- 
contrent : Ces  veuves  qui  n’ayans  ni  mari  qui 
les  obier  vc  , ni  parens  qui  veillent  fur  elles, 
vont  ou  le  caprice,  la  pailîon,  la  vanité,  le  de- 
. -fir  de  voir,  & d’être  vûes  les  portent  : Ces  veu- 
ves qui  bien  loin  de  vivre  chrétiennement  de- 
vant Dieu  , font  par  leur  immodcfHe  & leur 
.egereré  , des  fujets  de  raillerie  aux  hommes, 
qui  le  fcandalifcnc  de  ce  quelles  s’abandon- 
nant de  la  forte  à l’ardeur  de  leur  âge , & 
qu  elles  n ont  plus  de  mari  dont  l'autorité , ou 
du  moins  la  patience  leur  ferve  de  voile,  ubt 
*t(if  conf£ntit  ad  •vitium  , & maritalps  deeft 
atithoriiets  , cupti  ambra  tutamen  uxorii  eft . 
Car  eft  ce  là  vivre  comme  dés  veuves  chré- 
tiennes , ou  pour  me  fetvir  des  termes  de  l’A- 
pocie  , eft  ce  eft-ce  là  vivre  comme  de  yrayes 
veuves fonc  obligées  de  vivre.  - 
De  ce  premier  defordre  fi  contraire  à la 
faintete  de  leur  état  , elles  paiTent  aifémenr  à 
un  fécond  , qui  en  ruine  le  mérite  devant 
Dieu  , 8c  fouvent  la  gloire  devant  les  hom- 
mes } je  veux  dire  avec  le  même  Apôtre,  ’ 
qu  elles  aiment  les  pompes  & les  plaifirs  du 
monde  aufqucls  elles  s’acachcnt  par  incli- 
nation , au  lieu  d en  faire  un  facrifice  dans 
leur  veuvage  , qui  eft  un  étac  de  fcparation 
& de  penirence.  Ne  forions  pas  de  nôtre 
- , Evangile  pour  les  convaincre  de  cette  fécon- 
de obiigaiion  , & fi  elles  ne  s’en  aquitenr  pas 
pour  les  confondre. 

Je  cire  une  preuve  autant  forte  quelle  eft 
fcnûblc  , de  l’exemple  de  cette  même  vçu- 


Digitized  by  Google 


pour  le  Dim.  damVOft.  de  Noël . 9 
vc  de  nôtre  Evangile  : Veuve  fi  mortifiée,  que 
félon  Saint  Luc  , elle  palfa  roue  le  refte  defa 
vie  dans  des  jeunes  & des  anfteritez  conti- 
nuelles. Jejuniit  ferviens  die  ac  noclt.  Ni  fon 
grand  âge  , ni  les  longues  prières  , ni  ranc 
d’années  confacrées  aux  plus  durs  exercices 
d’une  rigoureufe  pénitence  , ni  la  Jelicareffe, 
& le  relâchemenc  de  celles  de  Ton  fexe  , ni 
l'abatcmerit  d’un  corps  chancelant  fous  le 
poids  de  lavieillelîc  , ni  peut-être  les  inftarires 
piicres  que  lui  faifoicnr  fes  proches  , de  quicer 
ces  mortifications  en  un  teins  où  routes  fes 
forces,  étoienc  épuifées  , ne  purent  jamais  l’o- 
bliger d'interrompre  fes  jeûnes  , ni  d.-  fufpen- 
dre  les  rigueurs  de  fan  acrifîce.  Jejan'ns  ftr- 
vient  die  ac  ncUe. 

Elle  ci uc  que  c’étoic  là  le  meilleur  prclênt 
qu’elle  pouvoir  faire  à un  Dieu  , qui  voyoic 
avec  complaifance  de  telles  viâimcs  auxpieds 
de  fes  autels  , que  fes  auftericcz  étoient  les 
vertus  propres  de  fon  érac  , qu’à  elles  était 
peut  êcre  atachée  la  perfeverance  dans  la  grâ- 
ce , & fon  doo  de  prophétie  , qu’à  elle  était 
iefervé  * le  droit  d’annoncer  par  avance  la 
gloire  de  Jefus-Ch  ift  » & de  ..parler  de  lui  à 
tous  ceux  qui  arendoieue  la  rédemption  d’ifi- 
rael.  Car  tel  devoir  être  , au  femiment  de 
Saint  Ambroife  , le  privilège  de  fon  veuvage, 
la  recompenfe  de  fes  mortifications  , & de  fes 
jeûnes,  stipendia  •viduitatU. 

Je  prévois  ce  que  vous  allez  m’obje&cr  t 
que  c‘ell  là  ua  exemple  au-  delïùs  de  vos  for- 

* Hac  ipsâ  horâ  fuperveniens  conficebarnir 
Domino  , & loquebatur  de  illo  omnibus  qui 
sïgcÉtebaw  ïcdcropûoacai  Ifraël.  Luc  .Ibid.. 
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ces  , & même  de  vos  obligations  : que  Diet* 
fi ‘exige  pas  de  vous  cette  longue  luicc  de 
mortifications  & de  jeûnes  : qu’au  refte  vous 
devez,  vous  conkrver  pour  vô.ie  famille  , & 
qu'en  ufant  des  divcirifîcmens  du  monde 
comme  fi  vous  n’en  uficz  pas  , c'eft  tout  ce. 
qu’on  peut  vous  demander  dans  les  dilgraccs 
de  vô  cc  état. 

* Quand  je  vous  dirois  , mes  Dames,  qu'ab- 
folument  parlant  , rien  de  tout  cela  n’eft  au- 
dcilus  de  vos  forces  , que  tout  tft  polTible  avec, 
la  giacc  aune  ame  qui  aime  véritablement  - 
Dieu  : que  louvent  fous  pretex  e de  ne  vouloir 

* Non  habe  is  vidute  quod  ad  infirmitatem 
fèxus,ad  amillionem  fubfi.lii  maritalis  mubi- 
litatem  velfram  referre  polfris  Satis  unicui- 
que  præfidu  elt  , fi  vinus  animis  non  defir. 
Ipfe  aniilli  conjugis  tlolor,.  dpmus  cura  , fol  1 i— 
citudo  ubaorum  noriam  pudori  folet  arcere 
lalciviam.  D.  Amb.  ib.  de  vidttu. 

In  fuperionbus  domus  fuse  fccit  fibi  fecrc- 
tum  tubiculum,in  quo  cum  pueijis  fuis  c'aufa 
mocaba.u:  , & habens  fuper  lumboS'luos  cili- 
cium  j junabac  omnibus  diebus  vitre  fus.' 

Judith.  8, 

Ne  propofitum  vidua;  exquifitior  cultus  in- 
Éamet  , ne  oculorum  nuribus  , Si  hilari  vultu 
jjuvenum  poft  fe  g;eges  trahat. 

Ne  aliud  verbo,  a lud  liabitu  polliccatur,  & 
conveniac  ei  verfkulus  lile  : 

Rifit,  &-a:guco  quidam  proniifit  ocelio. 

DH  \tron  tie  Monogamie. 

V;i  u duo  inter  fe  paria*,  unum  qui  vigint*  r- 
fcpeliiléf  uxores  , alreram  quas  vicefimum  fe- 
cundum  habuilTcc  maritum  }l  extremo  fibi  ut 
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pour  le  Dim.  dans  1*0 cl,  de  N cl.  1 1 
rien  faire  au-delà  de  vos  obligations  , vous  ne 
vous  aquitez  pas  même  de  celles  de  vôcre  état; 
Sc  que  dans  la  loi  nouvelle  vous  pourriez  bien 
vous  réduire  aux  mêmes  auftericcz  aufquelles 
des  Armes  & desjudiths  fe  font  aiTujettics  dans 
l’ancienne  ; je  ne  vous  dit  ois  rien  que  de  rai- 
sonnable , rien  qui  ne  meritâc  du  moins  un 
peu  de  reflexion  > & qui  ne  duc  laifler  quelque 
icrupule  dans  vos  confcicnces.  Mais  je  veux 
bien  condefçcndrc  à voue  infiimtcé  , je  veux 
bien;  vous  dite  que  j’aprouve  les  petits  diver- 
tiflimens  que  vous  pouvez  prendre  , je  veux 
bien  ajouter  que  je  les  crois  quelquefois  ne- 
cclTaires  , & que  la  grandeur  de  vôcte  perce  ne 
doit  pas  tellemcnc  vous  abacre  , que  vous  ne 
preniez  plus  de  joie  , après  avoir  pcfdu  celle 
que  vous  donnoit  la  profen.ee  de  vos  mari*. 
Mais  par  quelle  nouvelle  loi  de  l’Evangilç 
aprouveroic-on  cec  atachemenc  que  tant  de 
veuves  ont  auxplaifirs  ,aux  pompes,  aux  hon- 
neurs du  fi c c 1 e , cecce  afliduité  au  jeu,  au  bal, 
aux  fefhns  , à routes  les  patries  de  collarions, 
& de  promenades  ? Par  quel  nouveau  princi- 
pe de  morale  aprouveroic-on  ce  Icandaie  avec 
lequel  elles  traînent  aptes  elles  , comme  die 
Saint  Jérôme  , une  foule  de  jeunes  gens  qui 
les  adorent  comme  leurs  idoles  , cecce  inclina- 
tion à leur  plâtre  par  un  vifage  riant,  par  mille 
manières  engageantes  , par  un  enjouement 


* * 

iplîpurabanc,  matrimonio  copularos.  SunçurUfc 
omnium  expcêtacio  virorurn  partter  ac  foemi- 
narum.  Poft  tantas  rudes  qui»  quem  priùs  cf- 
ferrer.  Vicie  mariai*  , & cotius  urbis  pop&Io 
confluence  , coionacus  &palmam-  renens  uxo». 

iis  multiaubs  feteuum  graccdcbac.  Ibid. 


1 1 Vif  cour  s en  forme  de  Prône, 

étudié  , par  des  chanfons  cendres  , & des  airs 
doux  ? cette  aplication  à fc  parer  & àinvcnccr 
dans  leur  deuil  de  ridicules  ornemens  qu’elles 
«lèvent  par  écages  fur  leurs  tètes  , comme  fi 
_ c,les  vouloicnr  faire  le  même  perfonnage  que 
cet  homme  donc  parle  Saine  Jerome,  qui  ayant 
été  marié  à fa  vingt  & uuiéme  femme  , fut 
conduic  couronné  & triomphant  par  les  rues 
de  Rome,  pour  avoir  remporté  la  viétoire/uc 
fa  derniere,  qui  avoir  eu  vingt-deux  maris  & 
qui  étoit  morte  avant  lui. 

De  bonne  foi  , cft-ce  là  l’état  d’une  veuve  » 
frt-ce  là  ce  quelle  dqit  à Dieu,  à fa  religion, 
a fa  réputation  meme  , 5c  à la  mémoire  de  fort 
mari  ? Et  cependant  combien  en  voyons-nous 
qui  fe  rendent  coupables  de  la  plupart  de  ces 
defordres  ? S’il  y a quelque  partie  de  divcrcif- 
xemens,  ces  faulTes  veuves , car  je  ne  parle  pas 
de  celles  que  Saint  Paul  veut  que  nous  hono- 
rions, ne  foulymenr-clles  pas  d'en  être  ? Ata- 
chées  aux  joies  du  ftecle  par  inclination  , fe. 
parées  de  ces  joies  par  h.ypocrifie  , fiere*  par 
orgueil , modefies  par  politique  , refervées  par 
caprice,  iadiferentes  par  vanité  , retenues  par 
devoir  > fages  & froides  devant  ceux  qu’elles 
craignent  ou  quelles  méprifenc , agréables  & 
enjouées  devant  ceux  qui  leur  plaifenc  , & qui 
ies  aiment,  * Encore  un  coup  cft-cc  là  l'état 
d une  veuve  chrétienne  ? & après  cela  s’éton- 
nerait-on de  ce  qu’elles  tombent  quelque- 
fois dans  despechez  que  je  n’oferois  nommer? 
i étonnera- 1- on  de  ce  que  Saint  Paul  dit  en 

^ Vivcre  quidem  videtur  ignorantifius  3c 
non  eft  mortua,  fed  Chriftoqucm  fecrctanon 
Mllüat  mortua  eft,  £>.  Hier,  efjjt,  ni  Sarinm9 


pour  le  Dlrn,  dans  VOB.  de  Noël,  i j 
termes  exprès , qu’en  menant  une  vie  fi  déli- 
cate ic  fenfuclle,  quoiqu’elles  paroiffenc  vi- 
vante^ aux  yeux  des  hommes,  elles  font  veti- 
tablemenc  mortes  devant  Dieu  î in  àeli- 
cits  efl,  vivent  mort  un  efl. 

* Etc’cftchofe  étrange  , là  raifbn  pour  la- 
quelle cet  Apôtre  veut  qu’elles  le  marient, 
Vdo  juniores  nubere.  Hé  quoi,  vous  le  voulez, 
vous  qui  confcillcz  à celles  qui  ne  font  poinc 
engagées  dans  le  mariage  , de  ne  s'y  point  en- 
gager; & aux  autres , qui  fc  trouvent  déchar- 
gées de  ce  joug,  de  ne  s’y  pas  aflujcuir  de  nou- 
veau ? Vous  le  voulez  ? Ouï,  je  le  veux  , volo>. 
Mais  pourquoi  ? Parceque  je  veux  qu’elles  de- 
viennent fagesaux  dépens  des  autres,  & qu’el- 
les ne  tombent  en  aucun  de  ces  péchez  mfa- 
rhes  dans  lefquels  plufieurs  (ont  déjà  tombées. 
Jam  enim  quidam  converfa  funt  rétro  fata~ 
nam.  Je  veux  quelles  mettent  des  en  fans  ait 
monde.  Mais  pourquoi  î Parceque  j’aprehen- 
de  que  demeurant  veuves  , elles  n’étoufenc 
dans  leur  fein  ceux  qu’eiles  auroient  conçus 
d’un  adultéré.  Filios  procreare.  Je  veux  qu’el- 
les loient  tneres  de  fa  taille»  Mais  pourquoi  ? 
Parcequ’il  vauc  mieux  avoir  un  fécond  mari,  ' 
que  de  s’abandonner  à la  palïion  de  plufieurs  ' 

* Volo  juniores  viduas  nubere,  cur  quæfo  ? 
quia  nolo  fornicari  : procreare  filios,  quam  ob 
eau  fana  ? ne  metu  partus  ex  adultcrio  filios 
laecare  cogaotur  : macres-familias  effe  , qua- 
rc  ? Quia  multo  tolerabilius  eft  fecundum  ha- 
bere  virum  quam  plures  adultères  ; in  alccroi 
miferorum  confolario  , in  alrcro  pcena  peccat» 
cft.  O.  HUron.  tpi  fi,  ad  Geromm  de  Mon** 
garni  a*  v ' ' 


i 4 Difcours  en  forme  de  Prône, 
impudiques  : Matra  famiireu  efje.  Aiofi  par- 
lote cet  Apôtre,  pour  nous  taire  connoicrc,  die 
•Saint  Jerome,  quelles  font  pour  l’ordinaire  les 
funeftes  fuites  de  cette  fenfualité  & de  cette 
mollefle  des  veuves,  qui  doivent  fc  feparcr  des 
délices  du  (iécle  corrompu  pour  être  agréables 
à Dieu  , & le  conduire  d’une  manieie  irre- 
piehenfib  e devant  les  hommes.  Vt  irrepre- 
h.nfibilts  I Int . 

Enfin  la  troifième  obligation  dès  vrayes 
veuves,  c’ett  la  prière.  Celle  de  nôtre  Evan- 
gile pnoit  nuit  & jour.  Obfccra'.ionibut  fer- 
viens  die  ac  noiie.  Voici  la  laifon  qu’en  apor- 
te  ianu  Thoma'.  * Les  veuves,  djt  il , princi- 
paiement  quand  elles  font  jeunes  , font  natu- 
rellement lrg<  rcs  , impatientes  , & précipitées 
dans  leurs  mouvemtns  \ la  liberté  même  où 
elies  fe  voient  de  taire  ce  qui  leur  plaie  , tans 
è re  gênées  de  perforine  , les  rend  ennemies  du 
recueillement  & du  repas  , 8c  par  confequent 
elles  ont  befoin  de  quelque  ferieufe  oçupation 
qui  modère  cette  agitation  naturelle,  qui  ferve 
de  poids  à la  mobilhé  de  leur  efprir  & de  leur 
corps.  Or  il  n’y  en  a point  de  plus  propre 
pour  cet  éfcc  , ni  de  plus  f'ainte  en  elle-même 
que  la  prière  : prière  pat  laquelle  elles  s’ofrent 
à Dieu  , & tiennent  leur  efprit  ataché  à leur 
véritable  objet  : prière  qu’elles  adrefTeDC  avec 

un  cœur  mortifié  & contrit  au  Seigneur  , afin 

. • 

J ' 

* Cor  mulieris  non  eft.firmum  ficut  viri  , Si 
proptei  hoc  ad  diveria  movetur.  Si  ergo  non 
aftriugirur  ad  operandum  , oporter  ferri  ad  di- 
verfa.  Inde  efficiuntur  inftabiles  quantum  ad 
tacum,  quia  diteuur,  &c.  &,lb,  Ucf.i.  in  £.  ; *. 
in  î,  nd  Tira . ’ ,* 


pour  le'  Dim.  dant  ÏOft.  de  Noël.  15 
«ju’elles  en  obeiennent  les  grâces  neceflaires 
pour  le  fanébfier  dans  leur  veuvage  , & bien 
gouverner  leur  famille  : prière  qu'elles  doi- 
venr  lui  prefenter,  pour  chercher  aux  pieds  de 
fes  autels  certaines  confolations  qu'elles  ne 
peuvent  trouver  dans  les  converfations  mon* 
dai  nés  : prière  qui  doit  être  prefquc  leur  plus 
familier  & leur  plus  continuel  exeicice,  pour 
rendre  à leurs  maris  leurs  jultes  & pieux  de- 
voirs , en  impetianc  du  ciel  Je  repos  de  leur9 
âmes,  & comme  die  l'Apôtre  : * Sc  baptizaoc 
pour  eux. 

Saint  Paulin  faifant  l’éloge  de  Sainte  Me- 
lanie  , dit , - que  quoiqu’elle  fur  rrcs-noblc-,  & 
petite  fille  d'un  Conful  , quoiqu’elle  fût  ex- 
traordinairement belle  & riche  , & qu’écanc 
demeurée  veuve  fqit  jeune  , elle  eût  été  re- 
cherchée d rs  perfonnes  les  plus  confiderables. 
de  l’fcmpirc  Romain  , cependant  elle  ne  vou- 
lut )3mafs  fe  remarier,  dans  la  penfée  quelle 
eu-  que  Dieu  lui  ayant  ô é ibn  mari  , & fon 
cher  fi  s Pubhcoie  , el;e  n’avoit  point  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  la  mortification 
& delà  p icre.  La  grandeur  de  fa  perce  devint' -* 
l’ocafion  de  Ton  nouvel  atachcmenc  à Dieu  : 
Orbaatit  magnitudo  religiottis  occafio  fuit  : 
Quelque  fc  parce  qu’elle  lû  de  fçn  époux,  que 
la  mort  lui  avoit  ravi  , elle  ciut  qu’il  iui  étoic 
toujours  prèfint  dans  • la  peifoHne  de  Jefus- 
Ch  ift  : Sponfim  fiuum  fie  qu&fivit  ab  fente/ n> 
tu  in  Cbrfio  pr&ftniem  noverit.  Dç  Jefus- 
Chrift,  dis  je,  dont  elle  imploroit  la  milcricor» 

* Qui  baprizantur  pro  morruis.  i.Cor.  ij, 

B. Paul,  ad  Stwrnm  , epiftola  alias  r o.  & ift 

ncvijf.  Edit  si  % v . - • ’ > 

‘ « ■ ' *„■ 
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l6  Difcours  en  for  me  de  Prône, 
de  pour  le  repos  de  Ton  ame,  & aux  pieds  du» 
quel  elle  le  proltcrnoit  dans  Ion  oratoire,  pour 
• le  conjurer  d’avoir  cotnpalfion  d’une  autre 
moitié  d'elle- meme. 

En  éfec  , n’ett-ce  pas  là  le  plus  jufte  & le 
plus  faine  exercice  d’une  veuve  chrétienne  , & 
par  quelle  meilleure  marque  peut-elle  faire 
connoîcre  qu'elle  aimoic  Ion  mari  vivant.qu’en 
fc  fouvenant  cfe  lui  dans  les  communions, dans 
fes  mortifications,  dans  fes  aumônes  , dans  fes 
priercj^apiès  fa  more  ? Quand  elle  rapcllc  dans 
fon  çlprir  ce  qui  s'ell  pallé  pen.la.nt  l'on  maria- 
ge ; l'amitié  &c  les  fecours  qu’elle  en  a reçus, 
les  proreltations  réciproques  d'une  inviolable 
fidelité,  & d’une  éternelle  afcétion.  Quand  el- 
le dit  en  elle  même  : Vous  me  l’avez  ôté  , p 
mosj  Dien  1 mais  que  fait’ il  dans  cette  terre 
éloignée  , d’où  perfonne  ne  revient  ? Eft-il  a 
vôtre  droite,  elt  il  à vôtre  gauche?  eft  il  dam- 
né , cft  il  fauvé  f bcnit-il  vos  infinies  miferi- 
cordes  dans  le  ciel  ? expie-t  il  dans  les  fiâmes 
(du  purgatoire  les  peines  temporelles  de  fes  pc- 
ch.ez’,,  & peut-être  du  trop  grand  atachemenc 
v qn'il  a eu  à ma  perlbnnc  ? Quand  , dis-je,  eilc 
fe  rep'efentc  toutes  ces  choies , ne  fe  fent-ellc 
pas  obligée  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de 
ion  ame  , & de  lever  fans  celle  les  mains  au 
cieî  , afin  de  demander  mifericorde  pour  lui  ? 
Voilà  ce  qu’elle  doit  faire  pendant  fon  veuva- 
ge j & fi  clic  veut  changer  d’étac , en  palfant  a 
de  lccondcs.  noces,  que  ne  doic-elle  pas  crain- 
dre, & quelles  précautions  n'cft- elle  pas  obii- 
gée  de  prendre  i Vous  en  allez  connoître  l'im- 
portance dans  La  fécondé  Partie  de  ce  difcours» 
I I,  Croire  que  les  fécondés  nâces  ont  été  au- 
PoiNT.ctefpis  coadaa^cc? , quelles  oa*  palTé 
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pour  le  Dirn.  dans  l’OEi.  de  Noël,  1 7 
des  concubinages  honnêtes,  auchorifczpar  les  Vide 
Edits  des  Princes,  & tolérez  par  les  loix  Ecte-  Tertull. 
fiaftiques , que  Jefus-Chrift  n'ayant  eu  qu’une  »»  l*b, 
EgliAr  pour  épouic  , un  homme  ne  peut  avoir  ad  uxo- 
qu’unc  femme  , apres  la  mort  de  laquelle  il  lui  rem  lib. 
cft  défendu  de  contracter  de  nouvelles  attian-  de  ex- 
esbj  c’eft  une  erreur  fi  htofliére  , qu’il  ell  inu-  borta- 
tiie  de  les  jultilîer  contre  de  certains  hereti  tione 
ques  , qui  les  ont  regardées  avec  une  efpece  caftita* 
d'horreur , par  un  zelc  indiferet  qu’ils  avoiem  ftf, & de 
pour  ia  vertu  qui  leur  eft  contraire.  Mono- 

Mais  croire  que  ces  fécondes  noces  depen-  gamin, 
dent  de  la  paillon  , & du  caprice  de  ceux  qui 
les  contractent,  qu'il  n’y  a nul  péril  de  s’y  en- 
gager , qu’un  aufli  confideiable  changement 
d’état  peut*  le  faire  dans  des  vues  purement 
humaines  , que  pourveu  qu’on  allure  fon  bien 
& fon  repos  félon  le  monde  , quelques  réfle- 
xions füpeificieHcs  fufifent  pour  fatisfaire  aux 
devoirs  de  fa  confciencc  '■>  c’eft  une  erreur 
d'autant  plus  dangereufe,  qu’elle  cft  ordinaire 
dans  la  corruption  de  nôtre  ficelé. 

* Le  judicieux  tempérament  que  Saint  Paul 
a aporté  dans  une  fi  dclicare  matière  , combat 
également  ces  deux  fortes  d’illufions.  Gar  fi 
les  mariages  réitérez  étoient  défendils , & s’il 
y avoir  jamais  eu  le  moindre  péché  en  s’y  en- 
gageant de  nouveau  , pourquoi  cet  Apôtre 
auroic-  il  dit  : Que  la  femme  eft  liée  à la  loi  du 
mariage  tanc  que  fon  mari  eft  vivant  ; mais 
que  fi  fon  mari  meurt,  il  lui  eft  libre  de  fc  rc- 

* Mulicr  alligata  eft  legi  quanto  cempore 
vir  ejus  vi vit  : quod  fi  dormierit  vir  cjus  libc- 
rata  cft  : Cui  vulc  nubat,  tautùm  in  Domino. 

1.  Cor. 7.  < - 
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marier  ? Et  d'un  aurre  côté  , fi  clans  cette  li- 
berté qu’elle  a de  contracter  de  nouvelles  al- 
liances , elle  n’avoit  point  de  danger  à éviter, 
ni  de  précautions  à prendre  pour  mettre  fa 
confcicnce  en  repos  , pourquoi  ajoûreroit-ii 
incontinent  apres  : Qu’eiic  fe  marie  à qui  clic 
voudra,  pnurveu  que  ce  foie  félon  le  Seigneur? 
Cui  vt*lt  nnb.it,  tmtkm  in  Damino. 

* De  ce  principe  Saint  Ambroife  & Saint  Ba- 
file  tirent  deux  confcquences.  La  première, 
viqu’encore  bien  que  les  mariages  réitérez 
foient  permis  , cependant  quand  un  mati  a 
perdu  fa  femme,  ou  une  femme  fon  mari  , les 
uns  & les  aurres  garderoient  une  inviolable 
con  inence,  s’ils  voutoient  fuivre  le  confcil  de 
Saint  Paul  j confcil  qu’il  ne  leur  dônne  pas  en 
payant,  mais  qu’il  répété  rres-fouvent,  & qu’il 
apuye  par  de  très  fortes  raifons.  D’abord  il 
dit  en  general  : Il  eft  bon  qu’un  homme  ne 
touche  aucune  fcipme.  Enfuitc  : Qu’il  fouhai? 
teroie  que  tous  les  hommes  fufTent  dans  le  mê- 
me érat  où  il  eft  lui  même.  Ce  n’eft  pas  enco- 
re afsès  : il  ajoute  ; Qu’une  femme  qui  a per- 
du fon  mari  fera  plus  heureufe  fi  elle  demeure 
veuve  , que  fans  cela  elle  éprouvera  des  afli- 
élions  & des  maux  qu'il  voudroic  bien  lui  épat- 

* Vidua  praeceptum  non  acciptc  , fed  con- 
filium;  confilium  aurcm  non  femel  datum,  fed 
fepè  repecirum.  Et  primo  dixit  : Bonum  efl 
niulicrem  non  rangere.  Et  irerum  vo!o  om- 
nes  homines  cfte  ficur  & mcipfum  : & tertio  -, 
Bonum  eft  illis  fi  fie  maneant  ficut  & ego.  Po- 
ftrèmo  beanorem  efTe  m viduitatc  perfeveran- 
tem  , non  tantum  fuo  confilio  , fed  çtiam  Dci 
fpuitu  defini  vit.  Ambr,  ibid. 


pour  le  Dim.  dans  de  Noël,  i 9 
gnçr.  Et  enfin  , pour  lui  Faire  voir  que  quoi- 
que ce  ne  foie  pas  une  loi  cru’i!  lui  impofe,c’efl: 
cependant  un  confeil  très- felotaire  qu'il  lui 
donne  , il  l’avertie  : Qu’il  parle  par  l’efprit  de 
Dieu  qui  eft  en  lui.Or  peut-on  Fe  déclarer  plus 
ouvertement  en  faveur  dé  la  continence  , & 
obliger  par  de  plus  <olide$  rai  fons , les  perfon- 
nes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  de  la  garder  ? 

C pendant  comme  ce  grand  Apôtre  fçavoic 
que  peu  de  gens  fuivroicnc  ce  confeil,  & c’eft 
la  féconde  conlequence  que  tirent  ces  Pères, 
comme  d fçavoit  que  dans  la  liberté  entière 
qu’une  veuve  a de  paffer.à  de  fécondes  noces, 
elle  ufct'oir,  ou  pour  mieux  dire  , elle  abuferoic 
io u vent  de  fon  droit,  que  fait  il  ? li  l’avertit  de 
.réfléchir  lerieulcmenc  fur  ce  qu’elle  va  faire. 

Si  de  coniiderer  que  s’il  lui  eit  permis  de  fe 
te  marier  , ce  n’elt  qu’à  côndition  que  ce  foie 
félon  le  Seigneur  : Cui  vulr  nubat  tantum  in 
Domino.  Car  c’cfl  comme  s'il  lui  difoit:  Vou* 
négligez  l’avis  que  je  vous  donne  , vous  vou- 
lez vous  rengager  dans  les  difgraces  d’un  fé- 
cond mariage  , après  en  avoir  peut-être  déjà 
clfuyé  beaucoup  dans  le  premier.  Hé  bien,  j’y 
confens  , mais  ayez  du  moins  foin  de  vôtre  N 

fa  lut  ; &.  pour  éviter  les  dangers  de  ce  nouvel 
é ac,  11e  vous  remariez,  que  félon  le  Seigneur: 

Tant  ■ m in  Domirio. 

liys’agit  donc  de  fçavoir  ce  que  fîgnifient 
ces  ci  ois  p.  tires  paroles  : elles  renferment  un 
tres-strand  fens  , & félon  Saint  Bafîîe  elles  de- 
mandent  deux  ou  trois  conditions  abfoiumene 
neccflaires.  La  première  »'  c’cft  de  ne  paffer  a 
dr  fécondés  noces  qu’aptes  une  fetieufe  deli- 
beration , qn'apiès  avoir  confulté  Dieu  , pour 
apendre  de  lui , ü c’cft  fa  volonté  qu’oa  chan- 
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gc  ci’érat  ; qu'apics  avoir  facrific  fa  paillon  Sc 
les  intérêts  à la  relolurion  qu’on  a formée  de 
ne  fume  en  cela  que  fes  ordres. 

Vous  fçavez  tous  , que  quelque  état  de  vie 
qu’on  embrafTe  , il  faut  prendre  fa  vocation  de 
Dieu  & que  (i  pour  n’avoir  écouté  que  la 
chair  Si  le  monde,  on  fe  trompe  dans  un  choix 
de  cette  nature,  on  s'expofe  à un  évident  dan- 
ger de  fc  perdre.-  Or  cette  obligation  de.coa- 
fulter  la  volonté  de  Dieu  cft  encore  en  quel- 
que manière  plus  prenante  dans  les  fécondés 
& les  croifîémes  noces,  que  dans  les  premières, 
pour  une  raifon  qui#vous  eft  peuc  écrc  incon- 
nue. Car  que  fçaic  un  homme  qui  veut  fc  re- 
marier, fi  Dieu  ne  lui  a pas  ôté  fa  femme,  afin 
que  ne  partageant  plus  fon  amitié  encre  lui  & 
elle,  il  renonçât  entièrement  à de  nouvelles 
alliances  ? Que  fçait-il  fi  s’éranc  d’abord  marié 
par  une  pafiion  aveugle  , quoiqu’il  fut  apellé  à 
un  autre  étac  , Dieu  par  une  reiîomcc  de  mi- 
fericorde  ne  veut  pas  qu’il  corrige  fa  premieic 
faute  , & qu’il  rentre  dans  l’Ordre  de  fa  provi- 
dence d’où  il  étoit  for.ti  ? Si  donc  au  lieu  de 
profiter  de  cette  favorable  ocafïon , & de  re- 
mercier fa  mifcricorde  de  lui  avoir  ouvert  de- 
rechef cctce  première  voie  de  fon  falut  qu’il 
avoicquirée  , il  retombe  dans  une  féconde  & 
croifiéme  faute  , quel  cft  fou  defordre  , & que 
pouria-t  il  repondre  à Dieu  , quand  il  lui  re- 
prochera qu’il  avoir  trouvé  dans  la  mort  de  fa 
femme  , le  moyen  de  revenir  de  fon  premier 
égarement,  fans  avoir  voulu  s’en  lcrvir  ?•  Que 
fçaic  cette  veuve  , fi  elle  n’a  pas  perdu  fon  ma- 
ri , .afin  qu’elle  s’atachât  uniquement  à Jcfus- 
Chrift  , Sc  qu’enrichie  par  cette  nouvelle  al- 
v.  liancc  elle  l’aimât  comme  fon  époux  , clic  le 
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rcfpe&âc  , & l'adorât  comme  Ton  Roi  ? ^Hac 
ambitione  ditata  pergat  ad  Jponfum  , eühdem 
babens  Dominum,  qttem  & virum  ? Que  fcaic- 
elié  fi  la  Providence  n’a  pas  permis  qu’elle  aie 
reçu  de  grandes  douceurs  dans  Ton  mariage, 

\ afin  qu’elle  expiât  par  fa  continence  future  le 
plaifir  qu’elle  y avoir  recherché  , ou  bien 
qu'elle  y refientîc  de  fâcheufes  amertumes, 
afin  quelle  ne  pensât  plus  à s’en  atirer  de 
nouvelles  ? 

Car  par  quel  aveuglement  voudroit-clle  en- 
core fe  rendre  mife  table  une  fécondé  ou  une 
troifiéme  fois , & ne  pas  faire  par  un  principe 
de  Religion  & de  bon  (êns  , ce  que  font  pat 
un  inftinét  naturel  tant  d’animaux  , qui  après 
s’être  tirez  d’un  piège  qu’on  leur  avoir  tendu» 
fe  précautionnenr  fi  bien  qu’ils  n’y  retombenc 
jamais  î * Si  vôtre  mariage  a été  heureux  fé- 
lon le  monde, vous  y aurez  trouvé  des  plaifirs, 
dont  peut  être  vous  vous  ferez  dégoûtez  , dit 
Saint  Jerome;  & S’il  n’a  pas  été  heureux,  vous 
y aurez  porté  des  croix  fi  pefanres  » que  vous  _ 
aurez  peut-être  mille  fois  maudit  le  jour  au- 
quel vous  vous  étiez  mariez.  Or  de  quelque 
manière  que  la  chofe  foit  arrivée  , je  veux  di- 
re, fi  ces  plaifirs  & ces  diverti  (Terriens  vous  ont 
ou  ennuyé  ou  corrompue  > fi  ces  mauvais  trai- 
teraens  & ces  croix  ont  .été  les  caufes  de  vo- 
tre chagrin  , ou  de  vos  emportemens  , pour- 
quoi voulez- vous  vous  rengager  dans  ce  qui 
vous  a été  fi  funefte  en  l’une  ou  en  l’autre  de 

* Quid  anguftiarum  habeant  nuptia*  , di- 
— dicifti  in  ipfis  nuptiis  , & quafi  coturnicum 
carnibus  ad  naufeam  faturaca  es.  Divtti  Hitre- 
nimm. 
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ces  deux  manières  ? Qjiid  vis  rurfum  ingerere 
quod  tilt  ntxium  fuit  ? Ou  piûcôc  pourquoi 
l'experiencc  même  de  vôtre  état  pâlie  ne  nous 
fait-elle  pas  demander  a Dieu  fes  grâces*,  afin 
qu'il  vous  fafie  connoîcrc  s’il  vous  eft  av  ntav 
geuxde  vous  remarier  ou  non.  Car  c’eftain- 
fi  que  l’cnrtnd  Saint  Paul,  quand  il  dit  que 
, vous  pouvez  pafier  à de  fécondés  noces,  pour- 
veu  néanmoins  que  ce  foit  félon  le  Seigneur  : 
Cui  vult  nubxt  tantum  in  Domino. 

Ces  paroles  renferment  encore  une  autre 
inftruélion  qui  n’cft  pas  moins  importante  : 
elle  regarde  les  perfonnes  veuves  qui  ont  des 
enfans  d’un  premier  lit,  dont  elles  (ont  indif- 
penfabicmcnt  obligées  de  conferver  les  droits, 
quand  elles  pafient  à de  nouvelles  alliances. 
En  éfet  réduire  des  enfans  à la  mendicité,  pro- 
fiter de  leur  bas  âge  , ou  de  leur  timidité  pour 
faire  des  inventaires  frauduleux  , fupofer  de 
, fa u fies  dettes,  détourner  ce  qu’il  y a de  meil- 

leur, afin  de  trouver  un  plus  avantageux  parti, 
eft-ce  fe  marier  félon  le  Seigneur  î 

Ne  touchez  pas  aux  bornes  des  enfans  , dit 
Dieu  , & n’entrez  point  dans  le  champ  des  or- 
phelins. Et  barbares  que  vous  êtes , vous  vous 
emparez  de  leurs  héritages  , vous  les  chafiez 
de  leurs  maifdhs  ; & au  lieu  que  les  perfonnes 
mêmes  les  plus  indifereotes  doivent  les  afiï- 
« fter  , vous  qui  cil  êecs  les  peres  ou  les  meres, 
; vous  les  dépouillez,  eft-ce  là  fe  marier  félon  le 
Seigneur , & n’aprehendez-vous  pas  que  ce  ne 
Hier,  fou  de  vous  qu’il  parle,  quand  il  dit  : Us  n’onc 
JO.  pas  rendu  juftice  à l’orphelin,  je  les  vifiterai 
dans  ma  colere  : Caufam  pupiili  non  direxe- 
runt,  numquid  fttper  bis  non  vifitabo  ? Et  ce- 
pendant ;’en  apellc  à yotre  expérience  , ob- 
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fervez- vous  toujours  ces  fai  mes  réglés  quand 
vous  partez  à de  fécondes  noces  ? 

* Je  ne  vous  dis  pas  ici  avec  Saint  Ambroifc 
que  la  principale  railbn  qui  vous  oblige  à vous 
remarier  elt  peut  être  vôtre  Icgneté  ou  vô  re 
incontinence  : Je  ne  vous  demande  pas  avec 
lui  pourquoi  vous  cherchez  de  nouveaux  he- 
ritiers , puifque  vous  en  avez  déjà  ? Je  fupofe 
que  l'indocilité  , ou  la  parertc  de  vos  enfans 
qui  vous  méprifenr  , ou  qui  ne  prennent  au- 
cun foin  du  ménage  , quç  la  fervitude  de  vô- 
tre profeflîon  qui  demande  beaucoup  duplica- 
tion & de  fccours  , &pluûeurs  autres  motifs 
raifonnables  vous  portent  à changer  d'état  : 
mais  ce  que  je  vous  demande  , c'eût  que  vous 
donniez  à vos  enfans  avec  une  fctupuleufe  fi- 
delité ce  qui  leur  apartient , & que  vous  ne  fa- 
ctifiez  jamais  ccs  pauvres  victimes  à l’avidir 
téî  d’un  beau  pere,  ou  à la  dureté  d'une  belle- 
mere.  Car  quels  font  pour  l’ordinaire  les  fui- 
tes de  ces  fécondes  noces  ? Une  veuve  tour- 
mentée de  l'ardeur  de  la  partïon  qui  la  biûle, 
oublie  fouvent  ceux  qu’elle  a mis  au  monde, 
& quelque  afligée  qu’elle  ait  paru  d’abord, 
elle  cherche  à plane  à un  nouveau  mari  qu’el- 
le introduit  dans  fa  famille  , non  pour  être  le 
tuteur  & le  pere  , mais  le  perfecuteur  & le  ty- 
ran de  les  enfans.  Superinducit  mater  filiü  non 
maritum  fed  hofiem  , non  parentem  fed  tyran- 

* Qux  tibi  caufa  nubendi  , niG  forte  levi- 
ratisenor,  Si  întcmperantiæ  ufus  , & faucii 
cogit  pcccacoris  confcientia  ? Cut  bxrcdes 
ijuæris  excraneas  cùm  babeas  cuos  ? non  filios 
defideras  quos  habcs  , fed  fervitutem  quam 
non  habes,  &c.  Ambr . de  viduts.  t .y  . 
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mtm.  Inflammata  libidine  oblivifc'ttur  uteri 
fui , & inter  parvulos  fucu  miferiai  nefcientet, 
lugens  dudum  nova  nupta  componitur. 

Quand  je  fupoferois  même  que  fi  elle  étoit 
convaincue  que  la  perfonne  qu'elle  va  epon- 
fcr  dût  la/naltraicer , elle  ne  voudroit  jamais 
fc  remarier  , ne  fçaiton  pas  combien  les  fc» 
-coudes  noces  leur  font  funeftes  ? Une  merc 
témoigne-t-elle  quelque  amitié  à Tes  enfans 
du  premier  lit  ? un  mari  s’irrite,  il  croit  qu’el- 
le le  vole  pour  les  affilier , elle  ne  les  nourrit 
qu’en  cachette  , & à moins  qu'elle  ne  les  haïf- 
lë,  il  s’imagine  qu’elle  aiine  encore  leur  pere. 
Un  homme  d’un  autre  côté  a-t-il  quelque 
douceur  & quelque  rcndrcfTe  pour  les  liens  ? 
quelquefois  une  belle- mere  ne  les  peut  foufrir, 
clic  les  frape,  elle  les  injurie  , elle  les  maltrai- 
te, & les  regardant  comme  s’ils  écoiént  illégi- 
times , elle  veut  qu’on  chalfe  ces  pauvres  if- 
«naëls  de  la  maifon.  Et  cela  étant , la  précau- 
tion qu’il  faut  abfolument  prendre  , eft  de 
leur  donner  ou  de  leur  conferver  ce  qui  leur 
aparrient.  Vous  vous  expofez  à ne  leur  plus 
faire  de  bien  : ne  leur  ôtez  pas  du  moins  ce- 
lui qu'ils  onr. 

Mais  foie  qu’on  ait  des  enfans  du  premier 
lie,  foit  qu’on  n’en  ait  pas,  la  dernière  réglé 
qu’on  doit  obferver  pour  fc  marier  félon  le 
Seigneur  , c'ell  de  ne  jamais  Cuivre  les  mou- 
vemens  d’une  paffion  aveugle,  en  choilîlTant 
les  perfonnes  les  mieux  faites  & les  plus  ri- 
ches , quand  mêmes  elles  n’auroient  pas  de 
chriltianilmc  , c’ell  de  ne  fc  jamais  laifler 
entraîner  à ces  fécondes  noces  comme  des  vi- 
élimes  d’impureté  , die  Saint  Bafile  , c’ell  de 
choifir  ce  nouvel  ccac  avec  jugement,  dans  la 

i Y{ic 


peur  le  Dim , dans  10$.  de  Noël . 1 $ 
vue  de  mener  une  vie  douce  & chrétienne,  en 
s’alliant  avec  ceux  qu’on  croît  les  plus  ver- 
tueux , & arec  lefqucls  on  puifie  mieux  faire 
fon  fâlut,  quand  ils  feroient  moins  pourvus  du 
côré  de  la  nature  & de  la  fortune. 

Que  j’aurois  ici  de  chofcs  à vous  dire  fur  un 
étrange  défordre  qui  regne  aujourd’hui  dans 
le  monde  î * Péfordre  par  lequel  on  voit  quel- 
quefois des  veuves  époufer  pour  le  déclin  de 
' l’âge  de  jeunes  hommes  , qui  les  traitant  avee 
feverité  ou  avec  mépris , leur  font  rcconnoitrc, 
quoique  trop  tard,  que  c’cft  le  ciel  qui  fc  van-  . 
ge  de  leur  legerecé  & de  leur  inconftance.  De- 
fordre  par  lequel  des  hommes  âges  prennent 
de  jeunes  femmes,  qui  foit  qu’elles  leur  foienc 
fidèles  , foit  qu'elles  leur  foient  infidèles  , leur 
donnent  prefquc  toujours  de  continuels  fujets 
d’inquictude,  & de  t rouble  : tantôt  par  leur  hu- 
meur volage  & enjouée  , qui  les  rend  jaloux  & 
furieux: tantôt  par  leurs  emportemens.leur  oi- 
fiveté.leur  bizarrerie, l’atachement  au  luxe  & à 
la  dépenfe  , qui  font  d’autres  fourccs  de  leur 
abacement  & de  leur  chagrinrEt  tout  ccla.par- 
ceque  les  uns  & les  autres  n’ontt  écoute  que 
leurs  paffions.parcequc  les  uns  & les  autres  ont 
précipitamment  choifi  un  état  dans  lequel  ils 
font  d’autant  moins  à plaindre, que  le  Chriftia- 
nifme  devoit  leur  infpirer  plus  de  précaution 
pour  racompliflcment  de  leurs  obligations,  & 
leur  expérience  même  plus  de  fagefic. 

* Quæ  non  rogantùr  ut  nubanr,  fed  ut  dor- 
tniant  invitantur  , propiorcs  fepulchto  quàna- 
thalamo  adulantes  vivis , mortuis  fufpiranres, 
nuuc  odientes  veteres.  Nunc  no  vos , filios 
fîmiliter  8c  mariros.  ’ \ 
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Revenons  donc  à cette  inftru&ion  de  l’A- 
pôtre : Cm  vult  nubat , tant  km  in  Domino . 
Si  vous  ne  voulez  pas  fuivre  l'exemple  de  là 
Veuve  de  nôtre  Evangile  , qui  paffa  le  rcftfc  de 
fes  jours  dans  un  faint  veuvage}  mariez-vous, 
la  liberté  y cft  entière  , mais  poutveu  que  ce 
Toit  félon  le  Scigncür.  Loin  d’ici  par  confe- 
quent  l'entêtement , le  caprice  , la  bizarerie  ; 
que  ce  foie  le  Seigneur  qui  fa  (te  vos  féconds 
engagemens , & ne  prenez  vôtre  vocation  que 
de  lui.  Loin  d’ici  par  eonfequeot  ces  injufti- 
ces  que  vous  êtes  tentez  de  commettre,  au  pré- 
judice de  vos  enfans  : que  ce  foit  le  Seigneur 
qui  vous  faire  aquirer  à leur  égard  de  la  prd* 
tc&ion,  de  l’amitié  , de  l'équité  que  vous  leur 
devez.  Loin  d’ici  par  confequenr*  ces  paffions 
aveugles , précipitées , criminelles  : que  ce 
foit  le  Seigneur  qui  vous  marque  ce  que  vous 
devez  choifir  pour  remplir  en  paix  les  devoirs 
de  vôtre  étar  & vos  obligations  de  Chrétien!*. 
Tantkm  in  Domino.  Que  ce  foit  lui  qui  voük 
donne  pour  ect  éfcc  les  grâces  dont  vous  avez 
befoin  , & à la  fin  de  vos  jours  la  gloire  que 
vous  atendez.  Amen. 
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D E P R ô N E> 

POUR 

l I.  DIMANCHE 

d’après  les  Rois. 

UAFAIRE  DU  SALUT, 
ÔC  des  moyens  d’y  travailler, 

ideft  aiiod  non  qturebatis  ? nefetebms  qut* 
v bis  quA  patris  mei  funtofortet  me  ejje  ’ 
-ucæ  z., 

rquoi  me  cherchiez  tous  ? Ne  fçavicz- 
ouspas  qu’il  fauc  que  je  me  confacre  tour  * 
ntier  à ce  qui  regarde  le  fcrvicc  de  moa 

’erc  T • ■ ' ' 

lOmmc  dans  le  fentiraent  de  Saint  Augu- 
jftin,  & de  Saint  Jean  Chryfoftome  , riea 
ft  plus  capable  dinftruire,  ni  de  toucher  les 
:lcs  , que  de  leur  expliquer  en  détail  les 
ncipalcs  circonftanccs  des  Evangiles  que 
i traite,  afin  de  leur  rendre  les  vcrltcz  chic- 
anes ou  plas  prefentes , ou  plus  fcnfibles  r 
i crû  , mes  freres  , devoir  m’afiujettir  à cet 
Ire  , autant  que  les  fiijccs  dont  je  vous  ea- 
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tretiendrois , pourroient  le  permettre,  afin  que 
le  ciel  répandît  quelques  bénédictions  fut  c*- 
pctic  travail  , & que  je  n’oubliafles  rien  de  ce 

3ui  feroie  capable  de  vous  aprendre  l’hiftoire 
c Jefus-Chrift. 

Saint  Luc  nous  le  reprefenre  aujourd’hui  a P* 
fis  au  milieu  des  DoCteurs  dans  le  temple  de 
Jerufalcm,  où  il  croit  demeuré  à l’infçu  de  Jo- 
seph & de  Marie  , qui  croyans  qu’il  étoit  avec 
quelques-uns  de  leur  compagnie  , ne  s'aperçu- 
rent que  fur  le  foir  qu’ils  l’avoicnt  perdu.  Ce 
fut  auflï  ce  qui  les  obligea,  apres  l’avoir  inuti- 
lement cherché,  de  retournera  Jcrufalem  j où 
Marie  l’ayant  rencontre  avec  des  Docteurs,  lui 
die  d’un  air  tendre  & plaintif  tout  cnfcmblc  ; 
Pourquoi  nous  avez- vous  quitte  f vôtre  pere 
& moi,  nous  vous  cherchions  avec  beaucoup 
d’inquietilde  & de  chagrin.  Mais  que  leur 
répondit  Jefus-Chrift  i Pourquoi  me  cher- 
chiez-vous ? ne  feavicz-vous  pas  qu’il  faut 
que  je  me  confacre  tour  entier  à ce  qui  regar- 
de les  afaires  de  mon  Pcre  ? 

Excellente  réponfc  , mes  frères,  qui  vous 
aprend  que  parmi  tant  de  diferenccs  afaires 
qui  vous  ocupent , il  n'y  en  a à proprement 
parler  qu'une  feule  qui  vous  regarde  unique- 
ment :.afairc  que  vous  devez  preferer  à routes 
les  autres  , afaire  pour  le  fuccès  de  laquelle 
vous  devez  employer  tous  vos  foins  , afaire  de 
laquelle  dépend  une  malheureufe  ou  bienheu- 
reufe  éternité  , félon  que  vous  l'aurez  mal,  ou 
bien  faite  i & cette  afaire  c’eft  celle  de  vôtre 
falut. 

Mais  comment  la  faire  , & à quoi  faut,  il 
s'aflùjettir  pour  en  avoir  un  bon  fuccés  ? à 
deux  règles  i à l’entreprendre  de  bonne  heure» 
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fc  conduire  avec  beaucoup  duplication  , 

: crainte  ; Jefus-Chrift  n’a  que  douze  ans  Div’t- 
rd  il  va  au  temple  , pour  fe  confacrer  tout  siog» 
:r  aux  afaircs  de  fon  Pcre  : Vous  devez 
: travailler  de  bonne  heure  à celle  de  vô- 
alut.  Marie  & Jofcph  ces  deux  faillies  pèr- 
es , quelque  aprehenfion*  qu’elles  eufient 
erdre  Jefus-Chrift,  le  perdent  neanmoins  : 
s devez  donc  , pour  ne  pas  perdre  fa  gra- 
ravailler  à cette  a faire  de  vôtre  falur,  avec 
icoup  de  vigilance , & de  crainte.  C’cft 
a faire  qu’on  ne  peut  commencer  de  trop 
ne  heure  : Voilà  ma  première  propofition: 
ft  ufie  afaire  qu'on  ne  peut  conduire  avec 
> de  circonfpcétion  & de  prudence  : Voilà 
féconde  propofition  , & tout  le  fujet  de  ce 
:ours.  * - 

3e  toutes  les  veritez  de  la  morale  chrétien-  I. 

, il  n’y  en  a point  fur  laquelle  les  fentimens  Point. 
s hommes  foient  plus  uniformes  , & fur  fa- 
cile en  même-rems  leurs  cœurs  foicnr  plus 
rragez , que  fur  celle  qui  regarde  l’afairc  de 
tr  falur.  Ils  conviennent  tous  que  c’cft-Iàla 
rmicrc  & la  plus  importante  de  toutes  leurs 
lires  i que  faire  les  autres,  fans  faire  cellc- 
c’cft  tout  perd**  ; que  faire  celle-là  & ne- 
iger les  autres,  C'eft  tout  gagner.  Ce  princi- 
eft  universellement  reconnu  de  tous  les  fi- 
•les.  On  n’a  nul  befoin,  ni  de  preuves  mulri- 
iées , ni  de  longues  citations  de  paffages  de 
Ecriture  pour  les  en  convaincre  : Tout  le  - 
tonde  l’avoue  , tout  le  monde  l’aptouve  , & 
rux  mêmes  qui  en  une  infinité  de  renconr 
es,  n’onc  prefquc  plus  de  religion  , fe  font  un 
aint  d’honneur  de  dire  des  merveilles  fur  ec 
hapicrc.  “■ 
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Il  n’en  cft  pas  de  même  quand  il  s’agit  de 
réduire  en  pratique  cette  grande  maxime.  Si 
rcfprit  cft  éclairé,  le  cœur  eft  pcfant:fi  l’on  rc- 
connoît  qu’il  faut  travailler  à fon  falut , on  fe 
contente  de  cette  belle  idée  , pour  fe  pcrfuadcr 
qu’on  n’eft  pas  encore  tombé  dans  l’endurcif- 
femcnt  : & fi  |>eut-êcre  l’on  gémit  fur  la  fatale 
indifcrcnce  où  l’on  fe  trouve  , tout  fe  termine 
fouvent  à une  douleur  imaginaire,  à des  defirs 
vains  & inutiles. Ai nfi  fe  palfa  la  meilleure  par- 
tie de  la  vie  : on  connoîc  fes  obligations,  mais 
on  ne  s’en  aquitc  pas.on  fe  reproche  peut-être 
fa  négligence  , mais  on  ne  faic  nul  éfort  pous 
en  forrir , & par  un  renverfement  de  conduite 
qu’on  ne  peut  afsès  comprendre  de  la  premiè- 
re & de  la  plus  importanre  de  fes  afaircs , ou 
en  fait  la  demie rc  , comme  fi  c’étoit  une  afai- 
re  étrangère  à laquelle  il  fut  inutile  de  donner 
ion  aplication,  & fes  foins. 

Quel  étrange  dcfoidre,s’écrient  là-defTus  les 
Pcres,?  acordex-vous  du  moins  avec  vous- mê- 
mes , ou  bien  , dites  que  l’afaire  de  vôtre  falut 
vous  importe  peu,  ou  concluez  que  fi  elle  vous 
eft  d’une  indifpenfable  ncceftùé  , vous  devez 
vous  apliquer  tout  entiets  pour  y réuftîr.  Ou 
bien  , dites  qu’elle  cft  la  dernière  daos  l’ordre 
de  vôtre  predeftinarion  , ou  fi  vous  àvouez  que 
c'eft  d’elle  qu’elle  dépend,  tirez-en  cette  confe- 
xjueoce  naturelle  , que  vous  ne  pouvez  y peu- 
fer  de  trop  bonne  heure. 

Nous  avons  deux  grandes  obligations,  (apii- 
Z>.  Eu-  quez  vous  je  vous  prie  à ce  beau  principe  de 
cher.ep.  Saint  Eucbcr.  ) La  première  regarde  Dieu  , la 
paran.  féconde  nous  regarde  nous  mêmes. Ce  que  nous 
Ad  Va-  devons  à Dieu  , c’eft  de  lui  obéir  j & pour  lui 
lerinn,  obéir,  nous  devons  répondre  à fes  dclfeins.  Ce 
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nous  devons  à nous- mêmes,  c’eft  de  don- 
t nôtre  ame  le  rang  qu’elle  merire,&  pour 
lonner  ce  rang, nous  devons  préférer  Tes  iu- 
s,&  fon  bonheur  à cour  ce  qu’il  y a de  plus 
id,  5c  dç  plus  confidcrable  dans  le  monde, 
es  deux  obligations  font  infcparables  , 6e 
ne  peut  jamais  s’aquiter  de  l’une  indepen- 
ment  de  l’autre.  Dès-que  vous  travaillerez 
lien  de  vôtre  ame,  vous  fatisferez  aux  def- 
s de  Dieu,  dit  Saint  Eucher,puifque  fa  vo- 
é eft  que  vous  vous  fan&ifiyez,&  que  vous 
s fauviez.  Mais  aufli  dès  que  vous  fatisfe- 
au  deflein  de  Dieu  , vous  aurez  foin  de  vô- 
ame  , pour  la  réparation  de  laquelle  il  cil 
rc,  & dont  le  falùt  eft  le  grand  ouvrage. 

3r  ces  deux  raifons  vous  pcrfuadenc  d’y  tra- 
lcr  de  bonne  heuiCjfoit  que  vous  regardiez 
intérêts  de  Dieu  , foie  que  vous  confideriez 
; propres  interets.  Je  pourrois  me  fervir  de 
fieurs  motifs  pour  vous  inlpirer  une  fi  belle, 
fi  avantageufe  pratiquerais  je  vous  ai  pro- 
s une  homelie,  5c  je  dois  mt  renfermer  dans 
circonftances  les  plus  cflentiellcs  de  mor» 
angilcjcües  me  font  fi  favorables  qu’à  peine 
urtoit  on  lesapliquer  à d’autre  fujet. 

Ce  qui  nous  empêche  pour  l'ordinaire  de 
vaillcr  à nôtre  falut.ou  du  moins  d’y  cravail- 
dc  bonne  heure, c’eft  la  multiplicité  de  nos 
ûres.Comme  nôtre  efprit  ne  peut  fufirc  tour 
la  fois  à plusieurs  chofes.il  s’atachc  toujours 
celles  qui  nous  plaifent  le  plus  , qui  flarenc 
us  agréablement  nos  pallions , qui  nous  ou- 
cnc  de  plus  belles  5c  de  plus  faciles  voies 
>ur  facisfaire  nôtre  cupidité, 5c  qui  enfin  con- 
ibucnr  davantage  à nôtre  ambition  , à nos 
nufcmcnSjà  nos  plaifirs.  C’eft  alors  que  nou* 

B i'iij 


5 1 Difcours  en  forme  de  Trône, 
regardons  l’afaire  de  nôtre  falut  comme  une 
afairc  éloignéc.quc  nous  nous  exeufons  fur  un 
âge  encore  foibie, âge  neanmoins , qui  feioa 
Tcrtullien  , n’cft  que  trop  fort  pour  foumertre 
l’efprit  à la  chair  , & les  intérêts  de  Dieu  à 
ceux  du  monde.  C’cft  alors  que  nous  nous 
abandonnons  à la  corruption  de  nos  defîrs,que 
nous  lailTons  croître  pendant  la  nuit  d’une 
jeuncfTc  encore  aveugle  , & indifeiplinée , cer- 
taines femences  de  pechez  que  le  démon  nô- 
tre ennemi  commun  mêle  parmi  le  bon  grain, 
que  nous  nous  égarons  prcfque  fans  réflexion» 
ou  fans  remords  , dans  l’efpcrancc  que  nous 
nous  retrouverons  un  jour. 

Jcfus-Chrift  n’avoit  nul  de  ces  maux  à évi- 
ter, ni  de  ces  dangers  à craindre.  La  grâce  de 
Dieu  étoit  avec  lui,  comme  dit  Saint  Luc  dans 
nôtre  £vangile:il  étoit  dès  le  premier  moment 
de  fa  conception  , faint  & impeccable,  & fi  ou 
lui  attibuë  des  paffions,cc  que  Saint  Jérôme  & 
d’autres  Pères  ne  veulent  pas,clles  étoicnc  rou- 
tes neccfïaircmenc  foumifes  à fa  raifon.  Cepen- 
Cyrillus^iM  admirez  ici  fa  conduite. S’il  n’a  ni  paflïon 
^ilex  ni  ombre  même  de  péché  à craindre  , il  a,  dit 
lib.  de  Saint  Cyrillcjdcs  afaircs  , & des  intérêts  à ma» 
relia,  fi.  nager.  11  en  a comme  homme,  il  en  a comme 
de  nd  Dieu.  Comme  homme  il  marche,  il  mange,  il 
TÇegin.  dort  » *1  fournis  à Jofeph  qui  eft  réputé  fon 
pere,  & à Marie  qui  eft  véritablement  fa  merc.  ‘ 
Comme  Dieu  il  fera  des  miracles  , il  pafTera 
des  quarante  jours  & quarante  nuits  fans  boi- 
re & fans  manger  , il  prêchera  , il  inftruira,  il 
opérera  la  redemprion  de  tout  le  monde.  Mais 
dans  cette  difcrcncc  d’intérêts  & d’afaifcs, 
commence  comporte-t-il  ? 

Non-feulement  il  vient  au  temple  de  Jcri». 
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tlcrn  à l'âge  de  douze  ans  , pour  fatisfairc, 
omme  le  commun  des  hommes  au  comman- 
emenr  de  Dieui  mais  il  y demeure  à l’infceu 
c Marie  & de  Jofeph  , dont  les  interets  dc- 
oient  lui  être  infiniment  moins  chers  que 
eux  de  fon  Père  , aux  afaires  duquel  il  faut 
u’il  s’aplique  tout  entier.  Car  n'cft-ce  pas  la 
éponfe  qu'il  leur  fait  quand  ils  s’en  plaignent? 

4n  nefeiebatis  quia  in  his  qtu  patris  met  [une 
portet  me  eJfeîC'cd  en  éfet  comme  s’il  leur  di- 
oic  : Ne  fçavcz-vous  pas  que  quand  il  s’agir  \ 
les  interets  de  Dieu  & du  falut  des  hommes,  il 
aut  que  je  quice  tout  pour  m'y  employer  uni- 
(uement  ? En  d’autres  rencontres  je  vous  ai 
oûjours  été  fournis  , j’ai  toujours  fait  ce  que 
'ous avez  voulu:  mais  à prefcntqueles  ordres 
le  mon  Perc  m’apcllenr,jc  n’ai  plus  tien  à me* 
îager  , je  fais  prccifémcnt  ce  qu’il  me  com- 
nande.Vous  me  dites  : Nous  vous  cherchions 
'ôcre  pere  & moi  -,  mais  ne  fçavicz-vous  pas 
jue  j’ai  un  autre  Perc  dans  le  ciel  , que  je  fuis  . 
on  Fils,  que  j’ai  des  grandes  afaires  qui  le  re- 
gardent , afaires  dans  lefquelles  vous  n'avez 
ien  de  commun  avec  moi,afaires  pour  l’acom- 
diflement  defquelles  je  dois  facrificr  l’amitié 
5c  l’obcifiance  que  je  vous  porte  ? Or  que  ne 
loivent  pas  faire  des  pécheurs  pour  travailler 
le  bonne  heure, & avec  fuccès  â l’afairc  de  leur 
a lut , conclud  de  là  Origenc  , puifque  Je  fus- Ori^Mie 
ZhriftFils  de  Dieu  & Dieu  même  , quitc  Ÿ^bom.to. 
cns.amis,  perc,  mere,  fans  leur  communiquer 
on  deflein  , quand  il  s’agit  de  faire  la  volonté 
le  fon  Perc  qui  cft  dans  le  ciel , & de  donner 
iux  hommes  des  exemples  d’une  prompte 
abéifiancc  fur  laquelle  ils  fe  règlent. 

O n troutc  dans  le  monde  afsês  de  Cbré- 
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tiens  qui  font  aparcmment  détermine*  à fai&Ê 
leur  falut,  qui  en  forment  de  fages  refolutions» 
& qui  prennent  peut-être  d’abord  les  mefures 
qu’ils  croient  devoir  prendre  pour  y réuflir  : 
mais  le  malheur  eft  que  certaines  confédéra- 
tions humaines,certains  engagemens, certaines 
complaifances  les  retiennent , & font  évanouir 
enfube  leurs  bons  defîeins.  Ils  voudroient  bien 
quiter  le  monde  ; mais  ils  ne  voudroient  pas 
rompre  avec  leurs  amis  , ils  fouhaiteroient  de 
mettre  ordre  à leur  confcicnce  , mais  pourveu 
que  leur  changement  de  vie  ne  fafTe  point  d'é- 
clat , pourveu  que  leurs  parens  n’en  loienc  ni 
afîigez  , ni  fcandalifcz  , qu’ils  ne  foient  point 
en  butte  aux  railleries  ou  aux  perfccutioos  des 
hommes.  " 

* Que  cëô  là  ma!  imiter  Jcfus-Chrifl:.  Car 
en  quel  rems  demeura-t  il  au  temple  de  Jeru- 
fi^lem  ? En  un  tems,  dit  Saint  Auguftin,  où  A,r- 
chelaüs,  fuccefïcur  de  la  cruauté  auflî  bien  que 
du  trône  d’HcrodeSjavoit  le  fouverain  gouver- 
nement des  Juifs.  Quelles  mefures  n’avoic- il 
donc  pas  à prendre  pour- lors  afin  de  nëtre  pas 
découvert  ? ou  plutôt  qu’eft-ce  que  Marie  & 
Jofeph  qui  l’aimoient  tendrement  ne  dévoient 
pas  aprehendcr.eux  quis’etoient  retirez  en  Ga- 
lilée à-  leur  retour  d’Egypte, à caufc  que  ce  per- 
fecureur  regnoit  dans  la  Judée  ? En  éfet  les 
Hiftoiicns  temarquent  que  ce  tyran  régna  dix 

* Etiamfi  regnaret  illi  afcendçbanc  adhuc 
praferentes  timorem  Domini  timoriillius  , cà 
pratfenim  quia  ficri  poterat  , ut  per  diem  fe* 
ftum  intérim  ingentenj.  turbam  lacenter  a f- 
eenderent  mox  reverfuti.  Tf.Aug,  l.i,  de  Conf*. 
c.  ia  l. 7 . miifr  Judaic.,  jlj  - 
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ans  après  Hcrodes , avant  qu’on  l'eût  envoyé 
en  exils  & c’étoit  neanmoins  dans  ce  tems  que 
Jefus-Chrift  venoit  tous  les  ans  à Jcrufalem:8c 
comme  Marie  & Jofeph  avoienc  lieu  de  tout 
craindre,  paiccqu’ils  ne  le  voyoient  plus  à leur 
compagnie, il  leur  dit  froidement  : Ne  fçaricz- 
vous  pas  qu’il  faut  que  je  me  confacre  tout 
entier  au*  afaires  de  mon  Perç  ? 

Puifiicz-vouSjChrctiens,  profiter  en  quelque 
chofc  d’un  fi  bel  exemple, (oit  pour  rdîftcr  aux 
carefles  & aux  tendres  folliciracions  des  hom- 
mes, foit-pour  yous  aimer  contre  leurs  perfe- 
cutions  ou  leurs  railleries:  Ainfi  quand  les  con- 
tiens , ou  les  compagnons  de  vos  débauche» 
vous  chercheront  dans  ces  lieux  où  vôrre  in- 
nocence a fait  tant  de  fois  naüfiagc  , & qu’ils 
ne  vous  y trouveront  plus  : Quand  afligez  de 
vous  avoir  pcrdus,&  impatiens  de  vous  renga- 
ger dans  leurs  (ocrerez , ils  vous  demanderont 
s’il  faut  ainfi  rompre  avec  fes  amis , fi  fupofé 
que  vous  vouliez  mettre  ordre  à vôtre  confcicn- 
ce,vous  n'avez  pas  toujours  afsès  de  rems  vous 
qui  êtes  jeunes, & qui  pouvez  jouir  en  paix  des 
douceurs  que  vôtre  naiflance,  vôtre  âge,  vôrre 
fortune  vous  ofeent  : Quand  par  de  cruels  & 
d’attificieux  ménagemens,  par  des  paroles  fia- 
reufes  & empoifonnées , ils  vous  diront , quoi- 
que dans  un  cfprit  bien  difcrcnc  de  celui  de 
Jofeph  & de  Marie  , pourquoi  nous  avez  vous 
traité  de  la  force  ? Quid  fecifii  nobis  fie  ? Nous 
qui  avons  une  amc  à fauve t auiïi-biep  que 
vous  ? Quand  vos  paffions  encore  vives  &t  ar- 
dentes vous  porteront  à ne  pas  interrompre  (h- 
tôt  le  cours  de  vos  plaifirs  : Quand  enfin  les 
uns  & les  autres  vous  diront  : Axchclaüs  n’eftr 
pas  mort',,  fi  vous  rompez  avec  cccrc  créature 


j 6 * Difcours  en  forme  de  Trône , 
vous  êtes  perdu  , il  vous  en  coûtera  ou  vôtre 
écablilTcmcnt  ou  vôtre  vie  : C’cft  alors, mes  frè- 
tes, c’cft  alors,  que  couchez  du  défit  finccre  de 
vô're  falur  , vous  devez  leur  répondre  avec  une 
fermeté  chrétienne  : Quid  tjl  quod  me  qu&re- 
bâtis  ’,/m  nefciebutis,  &c.  Pourquoi  me  cher- 
chiez-vous ? Quand  j’ai  été  avec  vous , vous 
avez  fait  de  moi  ce  que  vous  avez  voulu  , à 
prefent  que  je  me  rtconnois , il  m'eft  avanta- 
geux de  faire  ce  que  je  dois  , il  faut  que  je 
m’ocupe  des  afaircs  de  mon  pere. 

Peut  être  ceux  à qui  vous  parlerez  d’un  ton 
aMi  ferme  , entendront-ils  ce  langage  ? peuc- 
êrre  quand  vous  leur  direz  : J'ai  été  trompe 
comme  vous , j’gd  travaillé  pour  les  autres  5c 
je  n’ai  pas  encore  travaillé  pour  moi  : j’ai  dé- 
cidé beaucoup  d’afaires  écraugeres  , & je  n'ai 
pas  encore  penfé  à celle  qui  me  regarde  uni- 
quement ; il  n’y  a plus  à prefent  de  rems  à 
perdre  , c’eft  roue  de  bon  qu’il  faut  que  je  me 
fauve  : quand  , dis  je  , vous  .leur  parlerez  de 
ia  force  , peut  être  rentreront- ils  en  eux-mê- 
mfcs  , peut  être  admircront-üs  une  fi  fage 
conduite  , à peu  près  comme  tous  ceux  qui 
écoutoicnt  l’enfant  Jefus  dans  le  temple  s'é- 
tonnoient  de  la  fagelîe  de  (es  réponfes,  Stupe - 
betnt  omnes  qui  eum  auditbant , fuper  dotfrtn a 
& rtfponfis  eju*. 

Mais  de  quelque  maniéré  que  la  choie  tour- 
ne , c’cft  à vous  à travailler  à l’afairc  de  vôtre 
faiut , & à y travailler  de  bonne  heure  ; c’cft 
i’imercc  de  Dieu  , & comme  dit  Jcfus-Chrift, 
>e'cft  fon  afaire.  Jn  bis  qu&pxtrts  met /une  s 
«sais  c’cft  encore  vôtre  inrcrêc  > & c'eft  la  rai- 
ion  pour  laquelle  vous  devez  y aporter  beau- 
coup de  diligence  » de  jçyu  tiop  long  * 
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lai  ne  vous  en  atirc  une  fâcheufc  perte.  Qui 
:uc  nous  répondre  que  Jofcph  Marie  au- 
>ient  trouve  Jefus-Chrifl; , s'ils  avoicnt  difirè 
us  long-tcms  à le  chercher  , s’ils  avoicnt  die 
acre  eux  : ne  nous  embarrafïons  pas  davan- 
ge,il  fçait  ce  qu’il  a à faire, il  reviendra  Jorf- 
ue  nous  y penferons  le  moins  i Mais  ils  ne 
ifonnerenc  pas  de  la  forte , ils  fçavoienc  qu’il 
oie  Dieu  ; qu’il  étoit  par  confequenc  maître 
?folu  de  fes  avions  , qu’il  pouvoir  les  quircc 
: fon  propre  mouvement  , fans  qu’ils  euflent 
: moindre  fujec  de  fc  plaindre  , qu’il  pouvoir 
alïi  retourner  en  Galilée  indépendamment  de 
urs  inquiétudes  & de  leurs  recherches  : mais 
invaincus  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’ê* 
e indiferens  fur  une  telle  perte  , ils  le  chcr- 
rrerenc  dès- qu’ils  s’aperçurent  qu’il  n’étoic 
lus  à leur  compagnie. 

Or  voilà  ce  qui  condamne  la  lâcheté  & U 
arelTe  de  tant  de  Chrétiens , qui  infenfiblcs  à 
:ur  malheur  remettent  & négligent  l’afaire 
e leur  falut.  Nous  y travaillerons,  difeuc-il$, 
uand  Dieu  nous  touchera  le  coeur.  Sa  gra- 
c ne  dépend  pas  de  nous  , fans  cette  grâce 
ous  ne  pouvons  rien  faire  , il  nous  rendra, 
uand  il  lui  plaira  , d’autant  plus  fervens  que 
ous  aurons  été  pareffeux  , d’autant  plus  cm- 
reflefc  de  nous  fauver  , que  nous  avons  eu 
’indiference  & de  langueur. 

Sut  Ce  malheureux  preeexte  oh  laide  tout  à 
aire  à Dieu  , comme  fi  de  fon  côté  on  ne  de- 
oit  rien  faire  foi-même,  on  néglige  fes  grâces 
refentes  , dans  l’cfpcrancc  d’en  recevoir  de 
lus  fortes  à l’avenir  -,  en  arendant  le  bien 
ju'on  ne  fait  pas  encore  , & que  l’on  veut 
aise , on  fe  pardonne  ic  mal  que  l’on  fait  » St 
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qu’on  ne  fera  plus  pour- lors , & enfin  on  s’ou- 
blie avec  d'autant  moins  de  fcrupule  de  fes 
principaux  devoirs  , qu’on  fc  flate  qu’on  y fera 
un  jour  plus  fidèle  dès  le  moment  qu’on  s’y 
, fera  allujecci. 

Que  vous  raifonnez  mal , Chrétiens  , que 
vous  êces  fubeits  & ingénieux  à vous  perdre  ? 
En  agiiTez-vous  de  la  forte  dan»  vos  aunes 
afaircsî  Quand  vous  en  avez  une  du  fuccès  de 
laquelle  dépend  vôtre  réputation  ou  vôtre  éta» 

. blilTement , quelle  cft  vôtre  vigilance  , quels 
font  vos  cmprcficmcns  & vos  foins  ? Il  n’y  a 
rien  que  vous  ne  faffiez  , & fouvent  pour  une 
i.  Cor.  afaire  de  néant  vous  foufrez  autant  que  Saine 
ij,  Paul  dit  avoir  foufcrc  , pour  afliirer  celle  de 
fon  falut.  Faut-il  faire  de  longs  & de  frequens 
voyages  dans  une  faifon  incommode  ? Vous  le 
faites.  In  itineribiu  fape.  Fau-il  expofer  vôtre 
vie  fur  des  rivieref  ,,  efîuyer  beaucoup  de  fati- 
gues & d'incommodhez  dans  une  dangereufe 
navigation?  Vous  le  faites.  Perichlù fluminum 
peruulu  /»  mari.  ? Faut-  il  vous  mettre  au  ha- 
zatd  d'être  dépouillez  ou  tuez  par  des  voleurs? 
Vous  vous  y meutz.  Pertcul'u  latronum.  En 
un  mot  , vous  vous  contraignez  , vous  vous 
mortifiez  , vous  épuitez  vos  forces  par  des  ab- 
ftinenccs  , & des  veilles  immodérées  , & pour 
avoir  un  peu  de  bien  , vous  endurez  avec  joie 
beaucoup  de  maux.  In  -vigiU'u  multit  m labo - 
rt  & arumna , &c.  Si  dans  ce  teins  un  bon 
ami  vous  difoit  : Arendez  que  vous  ayez  re- 
couvré ‘ô  ie  lamé  » que  la  faifon  pour  faire 
vôtre  voyage  foit  plus  favorable,  que  les  dan- 
gers qu’il  y a à la  campagne  foienr  moine 
grandsine  lui  repondriet-vous  pas  froidement;: 
ccctc  afaiie  m’eft  de  trop  grande  confequcucç 
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5\ir  la  diferer  ou  pour  ménager,  fi  par  mon 
refolution  & ma  négligence  je  viens  à la 
trdre,  je  perds  cour,  me  voilà  ruiné  ; 5e  j'ai» 
ac  prefquc  autant  mourir  , que  traîner  dans 
a fuite  une  vie  miferable  5e  pauvre. 

Il  vous eft  donc  avantageux  , 5e  même  ne- 
efiaire  , félon  vous,  de  tout  entreprendre  , 5c 
e tout  foufrir  , quand  une  afaire  vous  eft  de 
onfequcnce  : 5e  par  ce  moyen  quel  eft  vôtre 
veuglement , fi  connoifiant  combien  celle  de 
ôtre  falut  vous  importe  , vous  venez  à la  nc- 
;ligcr  ? Si  étant  perfuadez  que  les  intérêts  de 
ôcrc  ame  doivenc  vous  être  infiniment  plus 
hers  , que  tout  ce  qu'il  y a au  monde , vous 
ous  foucicz  cependant  fort  peu  de  travaillée 
fon  repos  , 5c  à fon  érabliflemenr  éternel  ? 

^uel  eft  encore  un  coup  vôtre  aveuglement,  ii 
es  dificultez  qu’il  vous  faut  vaincre  vous  ar- 
êtent,  fi  les  amitiez  dont  vous  devez  yous  fc- 
>arcr  vous  retiennent  , fi  les  grâces  de  Dieu 
dont  vous  êtes  obligez  de  faire  un  bon  ufage 
'ous  deviennent  inutiles  , & fi  ayant  perdu 
[efus  Chrift  vous  ne  faites  tous  vos  éforca 
our  le  chercher  ? 

Pcnfez  en,  Chrétien, ce  qu'il  vous  plaira  5 ü, 
ous  voulez  éfc&ivement  faire  vôtre  falur,. 

-ous  y travaillerez  de  bonne  heure  : mais 
:omment  ? Avec  beaucoup  de  précaution  5C 
ie  crainte.  Car  fi  c’eft  Aine  afaire  qu'on  ne 
>eut  commencer  trop  tôt , c’eft  auflï  une  afai- 
,c  qu’on  ne  peut  conduire  avec  trop  de  cir- 
onlpcdion  5c  de  prudence.  * 

Nous  ne  connoiflons  jamais  mieux  l’obli-  I J, 
'àtion  que  nous  avons  de  conduire  une  afaire  Poih*» 
tvcc  beaucoup  de  crainte  , 5c  de  circonfpe- 
foon  » que  lorfquc  nous  nous  teprcfcatww* 
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qu'étant  de  la  dernière  importance  nous  pou- 
vons cres-aifémcnt  la  perdre  , loir  pateeque 
nous  ne  forames  pas  feuls  les  maîtres  abfolus 
de  Ion  luccès , Toit  pareeque  le  moindre  défaut 
de  prévoyance  , & duplication  peut  nous  pri- 
ver des  fecours  qui  nous  y font  ncceflaires* 
foie  enfin  parcequ’ellc  dépend  d’une  infinité 
de  choies  tellement  liées  cnfemble  , que  la  né- 
gligence d’une  feule  qui  feroit  cflcnticlle, 
peuc  nous  rendre  inutiles  toutes  les  peines  que 
nous  aurions  d’ailleurs  prifes  afin  d'y  réuflïr. 
Or  l’afairc  de  nôtre  falut  cft  de  cette  nature» 
fie  par  confequenc  c'eft  une  afaire  que  nous  ne 
pouvons  conduire  avec  trop  de  crainte  , de 
prudence,  de  circonfpc&ion  , & d'aplicacion  à 
tous  nos  devoirs.  Où  en  trouverons- nous  la 
preuve  ? En  une  infinité  d’endroits  de  l’Ecri- 
ture que  nous  pourrions  raporter,  fi  la  fuite  de 
nôtre  Evangile  ne  nous  en  fburnifioit  de  plus 
naturelles,  & de  moins  abftraites. 

L’afairc  de  nôtre  falut  cft  une  afaire  du 
fuccès  de  laquelle  nous  ne  fommes  pas  abfolu- 
tnent  maîtres.  Nous  marchons  bien  dans  la 
voie  que  nous  y devons  tenir,  mais  c’eft,  com- 
me Jolcph  fie  Marie  , avec  Jcfus-Chrift  que 
nous  y marchons  : ou  pour  parler  plus  ciattc- 
ment,  c’cft  Jcfus-Chrift  qui  y cft  nôtre  guide, 
c’eft  lui  qui  comme  vericé  & voie  nous  éloi- 
gne de  ces  mauvais  fentiers  qui  ue  fc  termi- 
nent qu’à  d’inévitables  précipices  ; c’eft  lui 
qui  réglé  toutes  nos  démarches,  qui  nous  fou- 
tienc.  à chaque  pas  , qui  à chaque  moment 
nous  avertit  de  ne  nous  point  égarer,  qui  nous 
aide  en  chacune  de  nos  aéhons  , 'non-feule- 
ment pour  concevoir  de  bonnes  penfées  fie  de 
4auu$dcfirs  > mais  encore  pour  les  exécuter» , 
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a-feulcment  pour  cônnoîtrc  le  chemin  qui 
à Jcrufalcm,  mais  encore  pour  le  fuivre,  & 
fir  afsès  de  force  pour  y arriver  , die  excel- 
amem  Saine  Profper.  D.frof- 

Jofeph  & Marie  y allèrent  de  compagnie/’*»'.  *»  / 

;c  ce  jeune  enfanr , qui  par  fa  vraie  , quoi -rejponfi» 
’invifiblc  lumière , rcgloit  leurs  pas.  Quelle  cafit. 
tee  ? Us  y arrivèrent  même  ayee  lui , quel  Gall.ok 
nheur  ? Mais  il  demeura  à Jerufalem  fairs  }• 
îr  communiquer  fon  deflein  , ni  leur  en  de- 
nder  la  permiflion  : quel  fil  jet  de  défiance, 
de  crainte  pour  nous  que  toutes  ces  veritez 
;ardcnr. 

Nous  fommes  éfeélivement  dans  la  bonne 
ë,  Dieu  nous  a tiré  de  nos  tenebres  four  nous 
•Ber  À fon  admirable  lumière  : Nous  avons 
îs  les  fecours  qui  nous  font  neceflaircs  pour 
re  nôtre  falut  : mais  plus  nous  recevons  de 
iccs  , plus  nous  devons  craindre.  Car  enfin 
ne  font  que  des  grâces  , par  confcquent  de  ’ 
rs  dons  fur  lefquels  nous  n'avons  nul  droit, 
r confcquent  des  faveurs  , Se  des  bienfaits 
'on  peut  nous  ôter  fans  nous  faire  aucune 
ufticc,  par  confequcnt  des  ralens  qu’on  peut 
us  retirer  , fans  que  nous  ayons  fujet  de 
us  plaindre.  Si  nous  allons  à Jerufalem,  ce 
fl , ni  pareeque  nous  courons  , ni  parceque 
as  voulons  y aller , c’eft  pareeque  la  miferi- 
rde  de  Dieu  nous  y conduit } mifcricorde  fi 
atuitc  & fi  indépendante  , qu'apics  nous 
air  mis  dans  le  fein  de  i’Eglifc  dont  Jerufa- 
n n'étoit  que  la  figure,  peut  nous  abandon- 
r à nous-mêmes,  & foufrir  que  nous  retour- 
ms  fans  elle-,'  au  même  endroit  d’où  elle 
us  avoit  tirez.  Car  c’eft-là  ce  que  fignifie 
; éloignement  de  jefus , qui  libre  de  faire  ce 
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qu’il  lui  | laïc  quirtc  ceux  avec  lefquels  il  de- 
Toic  ce  fcmblc  Te  ménager  davantage  fans  leur 
découvrir  fon  deffein  ni  s’aflujettir  à une  loi, 
qui  étant  faite  pour  Us  autres  enfans , ne  i’c- 
toit  nullement  pour  lui.  11  quite,  quand  bon 
lui  fcmblc  la  compagnie  des  hommes  , quand 
même  ils  lui  ferorent  aufli  intimement  unis 
que  Jofeph  & Marie  j c’eft- à-dire  , qu’apres 
nous  avoir  infpiré  le  deflein  de  nôtre  falut  , Sc 
conduit  dans  le  bon  chemin  , il  peut  nous 
abandonner  , fans  que  nous  ayons  fujet  de 
nous  plaindre.  Or  quel  plus  grand  motif  d'hu- 
miliation & de  crainte  que  celui-là  , & Saint 
Pierre  n'a-t-il  pas  eu  raifon  de  nous  avertir  de 
'travailler  a notre  falut  avec  beaucoup  d’a - 
prtbenfion  & de  frayeur  î 

Ce  n'cft  pas  encore  tour  : l’humilité  Sc  la 
crainte  ne  hififent  pas,  il  faut  y travailler  avec 
beaucoup  de  circonfpe&ion  , & duplication  à 
tous  nos  devoirs  , jpuifqu'un  défaut  de  pré- 
voyance cft  ordinairement  la  principale  caufe 
pour  laquelle  Jelus-Chrift  nous  quite.  Crain- 
dre & agir  font  les  deux  grands  devoirs  du 
Chrétien  dans  l’afairc  de  fon  falut.  U doit 
craindre  , pareeque  c’eft  un  ouvrage  qui  dé- 
pend de  Dieu,  ü doit  agir,  pareeque  c’eft  un 
ouvrage  qui  dépend  aufli  de  lui,  dit  Saint  Ful- 
gencc.  La  crainte  feule  le  rcflcrrçroit  trop, 
l’a&ion  feule  le  difliperoit  trop  i la  crainte 
feule  le  jetreroit  dans  l'abatement  Sc  dans  le 
defcfpoir , l’a&ion  feule  lui  infpireroic  trop  de 
préemption  & d’orgueil -,  mais  la  crainte  cor- 
rigeant l'enflure  de  Ion  aétion  , & l’a&ion  rele- 
vant la  langueur  de  fa  crainte , il  travaille 
utilement  à la  grande  afairc  pour  laquelle  il 
cft  créé. 
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Mais  arrive-t-il  par  malheur  pour  lui  qu’il 
repofc,  ou  qu’il  fc  relâche  ? Ce  défaut  d’a- 
ions  , de  vigilance,  de  circonfpcérion  , de 
udence  cft  capable  de  le  perdre.  Car  fi  Jo- 
ph  & Marie  les  deux  plus  faintes  pcrfonncs 
l’il  y eût  au  monde,  font  cependant  privez 
la  prefence  fcnfible  d’un  enfant  «u’ils  ai- 
oienc  plus  qu'eux-mêmes  , pareequ’ils  n’onc 
s toujours  eu  le  foin  de  le  garder  auprès 
:ux,  & qu’ils  fc  flatoient  qu’étant  avec  quel* 
ics-uns  de  leurs  païens , il  viendrait  lesrc- 
indre  fur  le  foir  : Que  devons- nous  penfer  de 
)us-mêmes  , nous  qui  aimons  fi  peu  Jcfisi- 
hrift  & nôrre  /âlut  ? Nous  qui  fommes  fi  peu 
diquez  à nos  devoirs , qui  obfcrvons  fi  peu 
s ennemis  qui  nous  environnent,  qui  ména- 
ons  fi  peu  les  ocafions  de  nous  fauver , qui 
jetons  fi  fouvent  , comme  fi  ce  nous  émit 
\ès  que  d’autres  pofiedaficnc  Jcfus  Chrift, 
ns  que  nous  en  jouï/fions  nous-memes. 
L’afaire  de  nôtre  faluc  demande  une  comi- 
uelfc  vigilance  : c’eft  une  afaire  de  tous  les 
ms  , & qui  doit  ocupcr  tous  nos  foins.  On 
: fait  pas  toujours  la  guerre  ; il  y a des  tems 
: paix,  & de  trêve.  On  ne  palfe  pas  toujours 
s nuits  entières  à travailler  , ou  à étudier  ; 
y a des  inccrvalcs  pour  fon  négoce  , pour 
>n  métier  , pour  fes  études.  Mais  à l’égard 
e l’afairc  du  falut  î il  y faut  travailler  avec 
itanc  de  contention  qu’on  en  eft  capable  , & 
n quelque  écat  que  l’on  fc  trouve  , pcnfcif 
Hijours  à elle  , en  lui  raportam  comme  à fa 
n , & le  repos  que  l’on  prend  , & les  fatigues 
ue  l’on  cfluye.  m 

Le  faites-vous , Chrétiens  , avez-vous  roû- 
surs  cette  vigilance  & cette  prudence  « qui 
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vous  font  fi  ntccflaircs  ? Ne  vous  flatczvous 
pas  même  fouvent  que  Jcfus  Chrift  eft  avec 
vous  , lorfqu'il  en  cft  fort  éloigne  ? Dange- 
reufe  illufion  , qui  ruine  fouvent  l’ouvrage 
de  vôtre  falut  î Si  vous  avez  fait  quelques 
bonnes  allions,  fi  vous  avez  refifté  à qu  Iqucs, 
tentations  , fi  vous  avez  formé  quelques  faines 
defirs  , & pris  foin  d’examiner  vôtre  coufcien- 
ce  $ vous  en  demeurez  fouvent  là , pareeque 
vous  croyez  que  Dieu  eft  toujours  à vos  co- 
tez , quoiqu’il  y ait  peut-être  long-rems  qu’il 
ait  retiré  de  vous  fon  cfprit.  Vous  vous  fla- 
tez  qu’il  ne  vous  abandonnera  pas»  & par  cet» 
te  faulfe  confiance  vous  partez  quelquefois 
des  journées,  des  femaines  & des  mois  entiers 
fans  penfer  ferieufemenr  à vôtre  falur.  O la 
fatale  illufion  ? Rtmanfit  puer  in  Jtrufalem, 
6*  non  cognovtrunt  parentes  ejus  : L’enfant 
Jcfus  n’eft  pas  à vôtre  compagnie  , il  cft  de- 
meuré à Jerufalcm  , & vous  ne  vous  en  aper- 
cevez pas  ? Et  cependant  comment  pouvez- 
vous  vous  fauver  fans  lui,  & continuer  le  che- 
min que  vous  aviez  heureufcmenc  commencé? 

> Mais  ce  qui  nous  convainc  encore  davanta- 
ge que  nous  devons  travailler  à nôtre  falut 
avec  beaucoup  de  vigilance  » & duplication 
efi  toutes  chofcs } c’eft  , Chrériens,  que  man- 
quer à un  feu!  point  efienticl,  c’eft  tout  perdre. 

Il  eft  rare  de  trouver  des  Chrétiens  fi  uni- 
tcrfcllcmcnt  méchans,  qu'ils  ofenfent  Dieu  en 
toute  manière  j & cep  ndant  il  cft  rare  d’c/i 
trouver  qui  conduifent  fi  heureufement  l’afai- 
rc'de  leur  falut,  qu’ils  fc  (auvent.  D'où  vient 
cela?  le  vous  l'ai  dit  ; c’eft  que  cctcc  afaire 
demande  tant  de  précautions,  de  foins  , de  vi- 
gilance i c'eft  quelle  dépend  de  tant  de  çir- 
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lances  & de  conditions,  qu  a moins  d'une 
3:itudc  unircrfclle  on  ne  peut  y réuffic.  Il 
are  f & prcfquc  impolfible  de  trouver  des 
écicnsquc  toutes  fortes  de  pallions  domi- 
f » à caufc  d’une  certaine  incompatibilité 
:lies  ont  entre  elles  : On  peut  être  impu- 
te fans  être  médifant  j médifant  fans  être 
phemareur  , blafphetnateur , fans  être  en- 
x i envieux  fans  être  intempérant  j in- 
perant  fans  être  ambitieux  ; ambitieux 
être  ufuricr  ; ufucier  faus  être  vindicatif  : 
tpendant  on  ne  travaille  pas  utilement  a 
falut,  fi  on  ne  refifte  à tous  ces  péchez , 8c 
ber  en  un  fcul,  c'en  cft  afses  poux  détruire 
jrand  oavrage. 

7ne  ville  n’eft  pas  feulement  pillée  & fa- 
-c , quand  des  ennemis  y font  brcche  de 
es  parts  i il  fufic  qu’ils  y entrent  pat  un 
roic  donc  on  ne  fe  defioie  pas,  pour  la  met- 
à feu  & à fang.  \jn  vaiïTcau  ne  coule  pas 
ement  à fonds  quand  tous  les  ais  font  co- 
lverts & fcparez  les  uns  des  autres  ; une 
te  fente  dont  on  ne  s'aperçoit  pas  peut 
luire  le  même  éfet.  On  ne  perd  pas  feule- 
nt fon  procès  , quand  toutes  les  pièces 
on  y produit  font  faufTes  ; une  feule  qui 
mauvaife  peut  acircr  cette  perte.  Comme 
ic  , ( & c’cft  la  confequence  que  les  Peres 
cirée  de  ces  comparaifons  , ) comme  oti 
le  nuit  & jour  , & que  l’on  garde  routes 
portes,  & les  murailles  d’une  ville  , quand 
cft  afliegée  : comme  on  prend  à route 
ire  le  foin  de  voir  dans  un  raiffeau  fi  l’eau 
encre  pas  par  quelque  cndrôit  : comme 
1 s’aplique  à ne  produire  que  de  bonne# 
:cs  dans  fon  procès,  & helas  , que  trop 
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/burent  à en  foûcrairc  les  mauvaifes  : Il  faut  \ 
mes  chers  auditeurs  , que  vous  preniez  les 
mêmes  précautions  pour  conduire  arec  fuecès 
la  grande  afaire  de  rôtre  falut  , qui  e/l  ce 
procès  du  jugement  duquel  dépend  vôtre  rie 
ou  vôrre  mort.  Vôtre  amc  cft  cette  ville  où 
les  démons  , comme  des  lions  rugifïans  qui 
rodent  à l'entour  , tâchent  d’entrer  : obfcrvez- 
cn  donc  bien  les  avenues  , gardez  en  toutes 
les  portes  , & femblables  à l’Epoufc  des  Canti- 
ques. mettez  battions  fur  battions  pour  la  ren- 
dre comme  inacce/Tible  à vos  ennemis.  Vo- 
tre ame  cft  ce  vai/Tcau  qui  porte  fur  le  dos 
d’un  perfide  élément  le  plus  précieux  de  cous 
les  rrefors  , qui  cft  la  grâce  ; apliquez-rous 
donc  à en  reparer  fans  certe  les  débris  , â em- 
pêcher que  l’eau  du  péché  n’y  entre  pendant 
l’orage  de  vos  pallions  , à la  détourner,  des 
écueils  » 8c  des  bancs  de  fable  qui  rendraient 
vôtre  navigation  malheureufe , afin  qu'ayant 
Jefus-Chrjft  pour  pilote  8c  fon  divin  Efprie 
pour  venc , vous  arriviez  un  joue  au  porc  de  U 
iicohcurcufc  éternité. 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE* 

POUR 

E II.  DIMANCHE; 

d après  les  Rois. 

rR  y OBLIGATION  DE  BIEN  PAIRE 
les  chofcs  de  fon  état. 

- * / ' • ‘ » * i t ’ * ' • T v 

tch  et  Jeftu  : Qutd  mihi , d*  ti&i  */?  mulier  ? 
Nondùtn  venit  h or*  mea.  ' 

T \ *• 

:fus-Chrift  dît  à fa  mere:Eemme,  qu’y  a-t-il 
eurre  vous  & moi  ? Mon  heure  n’cft  pas 
encore  venue. 

”^Efuc  la  réponfc  que  Jefus-Chrift  fît  i 
^ Marie  fa  'Mere,  quand  s'étant  aperçue 
îc  les  ponviez  des  noces  où  elle  étoic  avec 
i manquoient  de  vin  , elle  prit  la  liberté  de 
i reprefenter  leurs  befoins  , & de  lui  demàn- 
:r  un  miracle  en  leur  faveur.  Réponfe  que 
:rtains  heretiques, au  raport  de  Saint  Juftin,& 

: Saint  Epiphanc  , ont  autrefois  trouvé  fî  du- 
t qu'ils  nous  ont  reproché  que  nous  adorions 
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un  Dieu  qui  avoic  violé  les  plus  fainres  loir 
de  la  nature  , en  rebucanc  & méprifant  celle 
dont  il  avoic  reçu  la  vie  : mais  réponfe  qui 
n'ayant  éfc&ivemcnc  rien  d'aigre  ni  de  dcrat- 
fonnable  en  elle-même,  n’a  été  faite,  difenc  les 
Pere» , que  pour  notre  ioftru&ion  , afin  de 
, nous  aprendre  qu'il  y a quelquefois  des  dé- 
votions , & des  charieez  mal  réglées  , où  en 
s’embarraflant  de  plufieurs  chofes  étrangères, 
on  négligé  fouvenc  celles  qui  font  indifpeula- 
bicmenc  atachées  à fon  état. 

Telle  eft  l'illufion  la  plus  ordinaire  de  U 
plupart  des  Chrétiens  , & de  ceux  mêmes  qui 
îbncrefolus  de  travailler  ferieufemenc  à leur 
falur.  On  penfe  aux  befoins  des  autres  , & on 
ne'penfe  point  à fes  propres  miferes  ; on  rai- 
\ fon  ne  fur  la  vocation  des  autres  , & on  ne  fait 
prcfquc  point  de  réflexion  fur  la  ficnne  s on. 
s'arrête  a des  chofes  étrangères  que  Dieu  ne 
demande  pas , & oo  fc  foucie  peu  de  s’aquitec 
de  celles  de  fon  état  : Ec  c’eft  pour  nous  empê- 
cher de  tomber  dans  un  fi  funefte  égaremen-, 
que  s’adreflè  cette  réponfe  que  Jcfus  Chrift 
nous  fait  plutôt  qu'à  fa  fainte  Mcre  : Qu'y  a- 
t*  il  entre  vous  & moi  ? Si  les  conviez  n’ont 
point  de  vin  , cft-cc  là  vôtre  afaire  ? Dequoi 
vous  inquiétez- vous  i Songez  à vos  propres 
Befn.  befoins. 

Ub.i-.de  Aprèj  vous  avoir  montre  l’obligation  de 
sonfide-  travailler  à nôtre  faluc  avec  beaucoup  de  dili- 
ratione.  gence  & de  crainte  > je  ne  pouvois  choifir  une 
Richard  plus  importante  matière  que  celle  que  mon 
À fanfto  Evangile  me  fournir  i & afia  de  vous  en  faire 
Viiior.  voir  la  confequcncc  î je  remarque  apres  Saint 
part.z.  Bernard  , & Richard  de  Saint  Vi&or  , deux 
inÇtnr.  grands  3c  pernicieux  defordres  dan  sla  Condui- 
te 
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fe  de  la  plupart  des  Chrétiens.  Le  premier  eft, 
lorfqu’on  s’embarrafle  des  chofes  écrangerci 
qui  ne  font  pas  de  Ton  écac,  pendant  qu’on  ne-  t 
glige  celles  de  fa  profdlion.  Le  fécond  eft, 
iorfqa’on  s’iplique  aux  chofes  meme  de  foa 
état , mais  qu’on  ne  s'y  aplique  pas  dans  le 
rems  , ni  avec  tes  circonftanccs  ncce/Taire* 
pour  les  bien  faire  : Ne  perdez  rien  de  ceci, 
je  vow  prie.  ' ' 

Il  faut  fatisfaire  aux  devoirs  particuliers  de 
l’état  auquel  on  eft  apcllé  : voilà  la  principale 
obligation  du  Chrétien  ; & afin  de  fatisfaire  à 
ces  devoirs,  il  faut  en  obfctver  le  tems , & les 
autres  conditions  neceflaires,  voilà  fa  féconde 
Obligation.  Cependant  qu’arrive-c-il  ? il  arri- 
ve fouvent  que  nous  fongeons  à d’autres  afai- 
rcs  qu’à  celles  de  nôtre  écac  ; & c’,/cft  pouc 
corriger  ce  premier  defordre,  que  Jcfus-Chrift 
nous  dit  : §h*id  tibi  & mihi  ? dequoi  vous 
:mbarra(Tez-vous  ? eft-cc  là  ce  que  je  vous 
lemande  ? Il  arrive  fouvent  que  Iqrftjue  nous 
ongeons  à nos  propres  afaires  . nous  n’y  fon- 
dons pas  dans  le  tems  auquel  nous  devrions 
r penfer  : & c’cft  pour  corriger  ce  fécond  de- 
ordre  que  Jcfus-Chrift  ajoute  : Nondhm  vente 
tora  mex  : Mon  heure  n’cft  pas  encore  venue*  * 
ous  me  demandez  des  grâces , & vous  faites 
es  chofes  à contre-ccms.  Voilà,  Chrétiens, 
homélie  que  je  vous  avois  promife  , & roue 
non  deflein.  S’apliquer  à d’autres  » & negli- 
er  celles  de  fon  état  * c’eft  ne  rien  faire  pour 
>a  faluc  ; ce  fera  ma  première  propoficion.  £)ivi- 
apliqucr  aux  chofes  meme  qui  regardent  fon  sion. 
:at  , & ne  les  pas  faire  dans  le  tems , & avec 
s conditions  ncceflaircs , c’cftaullî  travailler 
utilement  pour  fon  falut*  ce  fera  ma  féconde 
Prônes.  Tome  II.  C ■'  / ♦ 
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proportion  , & roupie  partage  de  ce  difeours. 
j#  Je  dis  qu’il  eft  du  devoir  d’un  Chrétien  de 
iNT  s’apliquer  à ce  qui  regarde  fa  profeflion  , & 
que  quelques  bonnes  aétions  qu’il  fafle  d’ail- 
. leurs,  elles  lui  feront  inutiles  s’il  néglige  ccl* 
' les  de  fon  état.  Pour  bien  entendre  cette 
propoficion  , il  faut  fupofer  avec  Richard  de 
Saint  Vi&or , deux  chofcs  que  je  ne  touche 
qu’en  paflanr.  ' 

La  première  , qu’outre  les  obligations  ge- 
nerales que  le  Chriftianifme  nous  îæpofê,  il  y 
en  a de  particulières  qui  font  arachécs  à l’état 
que  nous  avons  embralfé.  Il  y a des  loix  uni- 
verfellcsqui  iegardent  indiferemment  tous  les 
hommes,  telles  que  font  l’obligation  d’adorer 
Dieu,  de  l’aim-r,  de  le  fervir,  & ainfî  du  refte. 
Mais  il  y â des  loix  fpeciales  pour  chaque  étar: 
v il  y en  a pour  les  Écclefiaftiques  , il  y en  a 
pour  les  Séculiers  ; il  y en  a pour  les  Maîtres, 
il  y en  a,pour  les  Serviteurs  j il  y en  a pour 
les  perfonnes  privées'  il  y en  a ponr  celles  qui 
♦ remplillcnt  les  charges  publiques  , qui  font 
engagées  dans  lé  négoce. 

La  fécondé  , que  Dieu  dans  la  diftinétion 
qu’il  a flûte  des  diferentes  créditions  de  la 
* vie  , a voulu  qu’on  fatisfît  non-fculcment  aux 
devoirs  generaux  , mais  encore  à ces  obliga- 
tions particulières  , qu’on  l’adorât  par  exem- 
ple , qu’on  i’aimât  & qu’on  le  fervîr  pas  raporc 
à fon  écar , & aux  dtferens  degrez  de  grâces 
qu’oti  a reçus  ; fa  providence  & fa  jufticc  ara- 
chant  quelquefois  le  falut  d’une  ame  à de  pe- 
tits devoirs  de.  fa  profeflion  , lui  tenant  comp- 
te de  la  fidelité  qu’elle  y aporte  , acordant  le 
miraculeux  changement  de  fes  mœurs  à l’a- 
i ' complifTemcn't  de  certaines  obligations  cora- 
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ics  pour  Icfquclles  on  n’a  ordinairement 
; de  l’indifcrcncc  : Allons  à nôtre  Evangile 
ir  en  voir  une  belle  preuve. 

'Jous  y remarquons  que  Jefus  Chrift  fça-  , , 
ne  le  miracle  qu’il  alloit  faire  , commande 
eux  qui  fervoient  ce  table  d’ empli*  d eau  Jtx 
ndes  urnes  de  pierre  qui  étoient  dans  la  fuie, 
qu'ils  ne  les  eurent  pas  plutôt  remplies,  qnti 
ngea,  cette  eau  en  vin  : Ne  pouvoic-ü  pas 
re  ce  miracle  independemment  de  cette ,, 
îdicion?  il  le  pouvoir  faus  doute  , pourquoi 
ic  leur  faifoit-il  ce  commandement  ? 

C’étoic,  premièrement,  afin  qu’il  eue  autant  D.Chri- 
témoins  de  ce  miraculeux  changement, fofi.hom. 
'il  y avoir  de  conviez , & de  gens  qui  fer-^  i(S-  in 
ient  à cable  : C’cft  la  raifon  de  Saint  Chry-  J0&n, 
tome.  C’éoit  en  fécond  lieu  , afin  de  nous 
Lte  connoîtrc  que  la  loi  de  Moïfe  , qui  écoit 
îe  loi  froide  , & fterile  comme  l’eau  , alloit 
ce  changée  au  vin  d’une  grâce  douce,  fccon-  ç 
: «S c éfieace  : C’efl:  la  raifon  de  Saint  Au^- 
n.  Mais  c’étoic  aufli,  en  troificme  lieu,  atiu  ■ *l£‘ 

: nous  aprendre  que  c’eft  à de  certaines  ac-  trctl.  i* 
uns  couimuncs#&  propres  à nôtre  état , qu  rl  ^Jj>an« 
achc  quelquefois  le  miracle  de  fa  grâce  , 8c 
; nôtre  converfion,  en  prenant  de  nous,  & de 
; qui  eft  auteur  de  nous  , l'ocafion  ou  la  ma-  . 
cre  de  nôtre  justification  , & de  nôtre  faluc  : 
cft  la  raifon  morale  qu’en  aporte  Saint  Ircnée.  p rrenr 
Il  ne  commanda  pas  : par  exemple  , à ceujc^ 
ui  fervoient  à table,  de  fôrtir  de  la  fale  où  ils  ca^  f r> 
toient , pour  faire  de  grandes  provifions  : il 
ouluc  qu’ils  fe  fetviffent  des  urnes  qu’ils  y 
cnconcrercnr  : & fans  les  obliger  à y mettre 
juclque  liqueur  de  grand  prix  , il  fc  contenra 
le  les  faire  emplit  4’unc  choie  qui  nc  coûte 
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Ce  ne  font  Chrétiens,  ni  des  chofes  extraor- 
dinaires . ni  des  pratiques  dificiles  & étrangè- 
res que  Dieu  vous  demande  i ce  font  des  œu- 
vres communes , ce  font  les  fondions  les  plus 
familières  de  vôtre  état , & celles  qui  fouvenc 
vous  paroident  les  moins  merico'res.  Femmes 
c’eft  vôtre  afiiduité  à faire  de  bon  cœur , 8c 
cxa&cment  ce  qui  regarde  vôtre  ménage  : 

" maris  ç’e  ft  Implication  à vôtre  négoce,  à vos 
afaires,  à ce  travail  qui  vous  femble  quelque- 
fois fi  bas  & fi  ftcrile.  Serviteurs  & fervantes, 
c’eft  vôrre  aflujctciflcmcnt  à ces  oficcs  humi- 
lians , & laborieux  que  vous  exercez.  Maîcrcs 
& maîcrcdes  , c’eft  vôtre  fidelité  aux  allions 
les  plus  ordinaires  de  vôtre  profefiion  , & à 
bien  faire  ce  que  Dieu  veut  que  vous  faflicz. 
Vous  aquitez-vous  de  ces  petits  devoirs  avec 
un  cfprit  chrétien  ? Ce  n’efl  à la  vérité  qu’un 
mu  d’eau  que  vous  mettez  dans  une  urne» 
mais  pareeque  vous  le  faites  pour  obéir  à Dieu 
qui  vous  le  commande  , cette  eau  fe  change 
en  vin  , & ces  actions  bafles , 8c  inutiles  en 
, aparencc  feront  quelquefois  jjIus  méritoires 
que  beaucoup  d'autres.  Coniolez  vous  donc, 

& foyez  fidèles  à ces  petis  devoirs  , on  pourra 
dire  à vôtre  avanrage  , que  vous  aurez  gardé 
les  meilleures  chofes  les  dernières  , comme 
le  Maître  d’hôtel  dit  à l’Epoux  , qu'il  avoir, 
«entre  la  coutume  , refervé  à la  fn  du  repas 
le  meilleur  vin. 

Au  contraire  , fi  par  un  cfpric  d’entêtement 
& de  fingularité  , vous  méprilcz  ce  qui  cft  de 
, vôtre  état  , pour  vous  atacher  à des  avions 
plus  éclatantes  : fi  par  une  dévotion  outrée,  ou 
- par  des  mortifications  indifcrctçes , vous  vous 
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cctilTez  à ccqu  il  y a de  plus  dificilc,  tan- 
gue vous  négligez  ce  qui  vous  feioic  plus 
, ou  du  moins  ce  qui  vous  eft  plus  propre  r 
irrivcra-t-il  ? ce  qui  feroit  arrivé,  fi  les  fer- 
urs  du  feftin  , méprifanr  ce  que  Jefus- 
ift  leur  ordonnoit,  avoient  dit  : Que  pre- 
cet  homme  ? on  fc  plaint  que  ic  vit» 
ique  , & il  veut  qp’on  rcmplilte  d’eau  Ces 
ids  vafes  qui  font  dans  la  fale  ; c’eft  à di- 
nés  freres  , que  l’eau  n’cûc  jamais  été' 
ügéeenvin  ,parcéque  Jefus-Chrift  choqué 
eur  négligence , ou  de  leur  orgueil  leur  ^ 
>it  refufe  ce  miracle. 

Quoiqu’il  en  foit , c’eft:  ce  qui  arrive  quand 
icglige  les  devoirs  de  Ton  écar , & qu’ocu- 
à des  chofes  étrangères  qui  font  même 
nés  , on  fe  foucie  peu  de  celles  qui  regar- 
t la  profeftion  qu’on  a choifie  i c’eft  ce 
arrive  , encore  un  coup  quand  vous  rom- 
dans  cet  étrange  égarement  , puif- 
c’eft  alors  qu’il  eft  vrai  de  dire  ce  que  la 
te  Vierge  diibir  à Jcfus  Chrift.  Vinum  non 
ent  , que  le  vin  de  la  grâce  qui  donne  un 
ite^  infini  aux  moindres  actions,  vous 
nque. 

foulez-vous  donc  le  recevoir , & vous  ren- 
, comme  dit  Terrullien  , agréables  à Dieu 
eu  de  frais  ? renfermez-vous  dans  vôtre' 
feffion  , demeurez  dans  l’ordte&  dans  la 
:e  ou  D.;eu  vous  a mis,  examinez  vos  obli- 
ions  , & reconnoiflanr  qu’il  eft  de  l’ordre 
!a  charité  de  commencer  par  vous-mêmes,, 
cz  fans  vous  embarrafTer  de  ce  qui  vous  eft  4 
inger  , ce  que  la  providence  du  Seigneur 
■s  demande  dans  vôtre  état. 

^uand  je  parle  de  la  forte  > ne  croyez  pas 
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que  je  blârac  ceux  qui  fuivent  les  confeils 
Evangéliques  , qui  cmbralfent  de  certaines 
pratiques  de  piccé  que  l'JEgüfc  autorifc  , qui 
allant  au-dela  des  .limites  des  commandcnicns 
qu'ils  obfervcnt , afpirent  à ce  qu’il  y a de  plus 
parfait  , 5c  qui  fouhaitanc  comme  Saint  Paul, 
que  leurs  frères  foienc  ce  qu’ils  font,  s’éfor- 
cent  de  détruire  le  règne  du  démon  pour  y 
établir  celui  de  Jcfus  Chrift.  Allez,  fainics  & 
gencreufcs  ames  , où  l’cfprit  de  Dieu  vous 
conduit  , luivez  les  nobles  mouvemens  de  fx 
grâce  , portez  par  tout  le  flambeau  de  l’Evan- 
gile , & du  bon  exemple  , 5c  aflùrcz  vous  que 
plus  vous  aurez  fait  profiter  les  talens  qui 
vous  auront  été  confiez  plus  la  couronne  de 
glmre  qui  vous  acend  fera  grande. 

Je  paile  avec  Saint  Anguftin  de  ces  gens, 
qui  par  un  éfcc  de  leur  bizarrerie  ou  de  leur 
orgdtil  , voudioienc  changer  de  cond  tion 
pour  fervir  mieux  Dieu  , & s’acquitter  plus 
fidelkment  de  leurs  devoirs  : De  ces  gens 
qui  portant  leurs  propres  infirmiez  dans  le 
fond  de  leur  amc,reflcmblcne  , a ces  mala- 
des in'quicts  , qui  voudroient  à tout  moment 
changer  de  lie  ou  de  ficuation  , dans  l’cfpe- 
’ rance  de  fe  mieux  porter  : de  ces  gens  qui 
au  lieu  de  reformer  leur  vie  , s'empreflène 
par  un  faux  zele  à reformer  celle  des  au- 
VoyczUuzs  ( ilîufion  que  nous  examinerons  dans 
dtfeoursun  autre  difeours , ) qui  au  lieu  de  fc  con- 
dufau* Avertir  , défirent  de  vains  changemens  , dont 
zele.  .ils  fe  font  par  avance  une  cfpece  d’honneur. 
O fi  j’étois  dans  un  Cloître  que  je  fc rvirois 
Dieu  avec  plus  de  p'aifir  Sc  de  liberté  , die 
cette  femme  dans  fon  ménage  1 O fi  j’érois 

Ecciefiaftiquc , que  j’aurois  grand  foin  des 
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:s  qui  meferoient  confiées  , die  ce  feculier. 
voilà  le  beau  pretçxte  des  1 ibercins  me» 
s,  qui  pour  fe  dilpenfer  des  devoirs  efien- 
s de  leur  état,  fe  confolent  de  ce  qu’ils 
fient  dans  un  autrc,&  qui  au  lieu  d avoir  ^ 

: pieté  réglée  , fe  repailfent  de  vagues , &C 
ifru&ueux  defirs.  . 

Je  parle  avec  le  fçavant  Gerfon  de  ces 
as  qui  font  toujours , comme  les  Come- 
ns,  hors  de  chez  eux  , pareequ’ils  ne  trou- 
nt  point  de  maifon  pire  que  la  leur  ’ qui 
upez  tantôt  à flater  l'ambition  des  Grands 
i à déchirer  la  réputation  des  petits  , tantôt 
goûcer  les  plaifîrs  d’une  vie  molle  , ou  a fe  t 
mplir  des  embarras  d’une  tumultucüfc  > ne  ' 
ngent  à rien  moins  qu’aux  devoirs  de  leur 
rofeiïion  , enforte  qu’on  peut  dire  d'eux  ce 
ue  le  Sage  dit  dans  les  Proverbes  ; Qu'on  ne 
:s  rencontre  jamais  dans  leurs  maifons  v Non 
jl  vît  in  dôme  fait  t Tant  ils  onc  d indifctence 
)U  de  mépris  pour  les  obligations  de  leur 
•car.  Pitoyable  aveuglcmcnc , mes  freres  , &. 
tu  fujet  duquel  Jefus-Chrift  leur  fait  ce  repro- 
:he  i £«id  tibi,  & mihi  ? De  quoi  vous  cm- 

■■*•**'  r t 

* Sunt  plurimi  qui  à femetipfis  longe  pere- 
orinantur  , & ut  hiftrionum  mos  eit  nulhbi 
Tariùs  quàm  in  domo  propria  moram  faciunt, 
nullibi  molefhiùs.  Mitabilc  diélu  eôs  citius 
in  alia  quavis  regione  quàm  apud  fcipfos  re- 
perias.  Modô  per  curias  dilcurfant  cum  adu- 
lât ione,  ambitione  , decraatone  : Nunc  rntet 
muhercularum  greges  volurantur  cum  libt.ii- 
né.  frequent iflîmè  verô  inter  ami,  argentique 
cumul  os,  &C.  Gerf.ferm.  de  4.  Domibui  tn  3. 
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barraflcz  vous  ? fongcz  à vos  propres  mifcfêfj  • 
& non  aux  bcfoins  tics  autres  î examinez  fe- 
rieufement  ce  que  vous  avtz  dû  faire  , & ce 
que  vous  n’avez  pas  fai:  dans  l’érenduë  de  vô- 
tre vocation  , & remerciez  moi  feulement  de 
ce  que  pouvant  vous  demander  des  chofes  di- 
ficilcs  je  me  contente  de  celles  qui  font  de 
vô:rc  état  : de  ce  que  vous  avez  chez  votes. 

* Une  pauvre  veuve  ayant  témoigné  à Eti- 
rée fou  extrême  milcrc , ce  Prophète  lui  dit  : 
Que  voulez  vous  que  je  vous  fa fTc  ? qu’avet- 
dans  vôtre  maifon  ? & cette  femme  lui  ayant 
répondu  quelle  n’avoit  qu’un  peu  d’huile  , if 
lui  ordonna  de  prendre  plufieurs  cruches,  afin 
qu’il  les  emplit  routes  par  la  multiplication 
qu’il  en  feroic.  Vous  rcconnoifltz,  mes  frères, 
vus  mifercs  fpiriruellcs  , le  vin  vous  manque  _ 
comme  aux  noces  de  Cana  , il  ne  vous  eft  rc- 
fté  qu’un  peu  d’huile  ou  d’eau  : mais  conlb- 
lez-vous  : fi  jufques  ici  vous  avez  perdu  le 
fruit  de  vos  bonnes  avions  , pour  avoir  négli- 
gé celles  de  vôtre  ctar , confolcz  vous  encore 
un  coup,  de  ce  qu’on  ne  vous  oblige  pas  à de 
grands  frais  pour  vous  enrichir.  Qtûd  habes 
in  domo  tua  ? qu’avez- vous  chez  vous,  à quoi 
êtes- vous  engagez , & quelles  font  les  obliga- 
tions de  yôtre  état  * c’eft-là  ce  que  Dieu  vous 
demande.  Si  vous  vous  en  aquitez  fidelle- 
menc , la  grâce  comme  l’huile  de  cette  veuve, 
augmentera  \ le  ciel  répandra  mille  bénédi- 
ctions fur  vos  ocupations  ordinaires  qui,  com- 
me l’eau  de  nôcre  Evangile  , retrouveront  mi- 
taculcufement  changées  en  vin.  Ce  ne  fera 
* 

* Quid  vis  ut  faciam  tibi  î quid  habes  in 
domo  tua  î Lib. 4.  Reg.  c.  4. 
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fois  que  lorfque  vous  vous  aquit.erez  de 
méfions  de  vôcre  état , avec  toute  la  fide- 
: l'exactitude  qu’clics  demandent.  Car 
J même  vous  vous  en  aquitcricz  co  qucl- 
icncontres  , vous  n’en  retireriez  aucun 
, fi  vous  les  faificz  à contre-tems  , & 
bierver  les  conditions  réquifes  pour  les 
faire  : c’eft  ce  que  vous  allez  tfoir  dans  _ 
ccond  Point. 

nous  voyons  qu’un  homme  , pour  l’or-  j j: 
te,  n’amafie  pas  de  grands  biens  dans  le  pQ  t 
le  , lorfqu’il  ne  fçaic  pas  ménager  les 
ens  <Sc  les  ocahons  qui  pourroienc  con-  / 

:r  à fon  étàbliftemenc  y quoique  d’ail* 
il  paroiiTe  aisés  aplique  à ce  qui  regarde 
ifclfion  : il  eft  certain  , qu’au  jugemenc 
eu  il  amafie  encore  moins  de  mérites  3c 
rtus  , quand  H néglige  les  rems  que  fa 
dcncc  lui  marque  , pour  s’aquiter  des 
dons  de  fon  étar.  ' 1, 

rites  chofes  ont  leur  tems  , die  le  Sage, 
ivoir  pas  la  prudence  neccfiâirc  pour  en 
:er  à propos  , c’eft  s’expofer  à tout  perdre. 
a un  tems  déplanter  t-ér  d'arracher  ce 
1 a planté  : Quelque  afiidu  que  foie  uu 
nier,  s’il  plante  & s'il  feme  à contrc-rems,. 
retirera  prefquc’aucun  fruit  de  fon  tra- 
lly  a un  tems  d'atpuerir  & de  perdre  „dt 
la  guerre  , & de  faire  la  paix.  Quelque 
it  que  foit  un  plaideur  s’il  laifie  échapcc 
ques  puilfantcs  fol  licitations  , fouvent  aa 
de  gagner  fon  procès,  il  le  perdra.  Quel- 
vaillant  que  foit  un  General  d’armée  > s’il  j 
rofitc  de  l’avantage  de  (on  polie  , ou  d’qn, 
ivcmcnt  irrégulier  que  fes  ennemis  au- 
fait,ii.s’cxpofe  fouveuc  à un  évident  daar- 

C i\. 

1 * *•  » . • ^ 
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gcr  d’être  vaincu.  En  un  mot,  dans  quelque 
afaicc  que  ce  loir,  il  faut  toujours  obferver  les 
teins favoiablcs  pour  y réuflîr  l’une  des  gran- 
des mifercs  de  l’homme  efl  de  ne  les  pas  con- 
noître,  ou  de  Négliger  de  s'en  fetvir. 

Or  ce  que  le  Saint  Efprit  vient  de  nous  dire 
de  ces  diferenccs  conditions  de  la  vie  dans 
l'ordie  de  la  Politique  , il  faut  le  dire  en  par- 
ticulier de  celles  de  chaque  Chrétien  dans 
Êpift.ad  l’ordre  de  la  grâce.  La  vraye  fagefie  des  en- 
Vdîeria- fans  de  Dieu,  félon  Saint  Eucher  , & le  grand 
nam,  moyen  de  fe  faire  une  riche  provifion  de  mé- 
rités , c’e fl  non- feulement  de  s’aquiter  des 
for.étions  de  leur  état  , mais  encore  de  s’en 
* aqffiter  dans  les  ttras  qui  y font  propres  , non- 
. feulement  de  travailler  dans  l’érenduë  de  leur 
profcflion,  mais  encore  d’y  bien  faire  ce  qu’ils 
font  ordinairement  chaque  jour,  & fur  tout  de 
ne  s’erabariafïcr  jamais  d’oeuvres  de  fureroga- 
tion  , lorfque  celles  qui  font  infeparablcmenc 
atachées  à leurs  emplois  les  preffenr. 

Sur  ce  principe  , que  dirions-nous  d’un  Ma- 
giftrac,  fi  au  lieu  d’employer  le  tems  deftiné  à 
l’exercice  de  fa  charge  , il  l’emploie  à de  pieu- 
fes  leélures  , ou  à des  conférences  inutiles, 

-x.  • tandis  que  de  pauvres  plaideurs  gemUlem  à fa 
porte,  & ne  peuvent  obtenir  d’expedicion  ? Si, 
quoique  bien  inrentionué  & refolu  de  confer- 
ver  le  droit  à qui  il  apartient  , il  tonfacre  à 
•V  d’autres  chofes  des  heures  que  Dieu  veut  qu’il 

emploie  à la  difcuflion  des  procès  f fans  fc  re- 
■ pofer  fur  la  pterenduë  intégrité  d’un  Secrétai- 
re parefleux  ou  avide  , à qui  il  confie  fouvenc 
fans  fcruptde  l’honueur  & la  fortune  de  tanc 
<flr  particuliers  ? 

Sur  ce  priticipt , cju«  dixons- nous  de  ces  de» 


« 
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s & de  ces  dévotes  , qui  patient  des  jour- 
■5  à l’Eglife  ou  à des  Aiîemblées  de  charité» 
ions  d'ailleurs  bonnes,  fi  elles  n’écoient  fai» 
à contrc-tems , tandis  qu'un  mari  s'impa- 
3 ce  Si  blafphême  > que  des  enfans  prennent' 
là  fujec  de  libertinage  & de  parctie  ; que 
domeftiques  fripons,  débauchez,  yvrognes 
nent  une  maifon  , & fcandalifent  tour  un 
artier  ? De  ces  dévots  & de  ces  dévotes,  qui 
renc  dans  des  Hôpitaux  leurs  aumônes  ou 
les  des  autrcSytandis  que  des  marchands  ou 
5 artiians  foufrént  de  confiderables  domina- 
s de  ce  qu’ils  ne  les  payent  pas  au  rems 
’ils  leur  avoient  promis  ? qui  font  des in- 
unions  & des  remontrances  à des  étrangers,  • ’ - 
:fque  leur  famille  vit  dans  une  profonde  iig- 
rance  de  fes  devoirs  ? qui  emploient  à des 
edications  & à des  prières  des  heures  auf- 
îclles  ils  doivent  vaquer  à leurs  emplois  : 
ri  enfin  par  une  compallîon  mal  réglée  rcrf 
efcntenr  à Dieu  que  leur  prochain  manque 
: vin  , lorfqu’ils  devroient  lui  dcmander'dcs 
aces  donc  ils  ont  eux-mèmes  befoin  pour  Ce 
notifier  dans  leur  état  ? 

Que  dirons- nous  des  uns  & des  autres? 
c que  tous  les  Peres  en  ont  dit  : Que  ce 
nt  des  gèns  qui  s’éventrent  comme  des  ara i- 
aées  pour  travailler  à une  fragile  toile  , des 
îprudcns  qui  confument  inutilement  leurs 
îxcs , Si  qui  contraires  à Saint  Paul  donc  les 
omens  éroient  fi  bicnreglez;*  Qu'il  ne  cou - 
it  jamais  au  bazard  , & ne  Je  batoit  jamais 
i l'air  : perdent  ou  Tcfprit  de  leur  vocation» 

1 le  mérite  de  leur  travail. 

* *»  • *' 

* Sic  curro  , non  quafi  in  incertum  j fiç 

iguoj  non  qu^û  $éiçm  Ywljçiâus.i.Cpr^. 

% ’ 
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En  éfcc , cc  mérite  cft  acaché  à de  certains 
tems  qu’il  n'eft  pas  - permis  de  confacrcr  à 
d’autres  ufages,  fi  i'on  veut  eu  recueillir  quel- 
que fruit.  Etrange  proposition  , fur  laquelle 
on  devroie  faire  plus  de  reflexion  qu'on  ne  faic 
pas  > Mais  propofition  fondée  dans  toute  l’E- 
criture, apuyée  fur  une  infinité  de  paflages  de 
l’ancien  & du  nouveau  Teftament,  & qui  plus 
cft  , confirmée  par  de  frequens  exemples  Jc- 
fus-Chrift. 

v 11  eft  fort  furprenant  de  voir  » que  quoi- 
qu’il ne  fût  aflujetti  â aucune  particulière  cir- 
; confiance  de  tems  , pour  acomplir  les  def- 
feins  de  fa  million  , il  a voulu  cependant  les 
obferveravec  tant  d’exa&irude,  que  les  Ariens 
Vidt  & jcs  prifeillianiftes  ont  pris  de  là  ocaûon  de- 
Gregor.  <ürCj  <,^1  étok  inferieur  à fon  Pere  -,  fujet  aur 
hom.io.  conflellacions  & au  deftin.  Ce  qu’il  a fait , il 
in  Ev*  |*a  fajt>  coramc  il  nous  le  témoigne  expre/iè- 
&-Aug.  ment  , dans  les  heures  & les  momens  qui  lui 
Trac}.  S,  ^coienc  marquez  j & quand  on  s’étonnorr  de 
•in Jean,  cc  qu’il  ne  faifoit  pas  cc  qu’il  pouvoir  faire  , il 
ne  rendoit  point  d’aurre  raifon  de  fa  conduite, 

: fin  on  que  fon  heure  né  toit  pas  encore  venue 

ftondum  vtnit  hora  me  a.  Il  l’a  dre  en  plu- 
sieurs rencontres  i Se  quand  il  eft  aujourd’hui 
queftion  de  faire  fon  premier  miracle  à la  fol- 
licitacion  de  fa  Mere,  ii  ne  difere  à lui  acorder 
au  même  inftant  fa  prière  , que  par  certe  mê- 
me raifon  qu’il  en  aporte  : Mon  heure  n’elfc  * 
gas  encore  venues 

It  le  difera  cc  miracle, je  l’avouë,afîn  qu’il  le 
jkfîr  avec  plus  d’éclat,  qu’on  eût  eufuicc  plu» 
de  vénération  pour  fa  pexfonne  , plus  de  fou-, 
million  & de  refpeét  pour  fa  doûrine.  Mais, 
Aiment  il  J trois  des  (cm;  marquez  pour  inf- 
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plus  à propos  cette  vénération  , & cette 
ux  hommes  il  cft  certain  que  quoiqu’e» 
itc  de  Dieu  il  eût  de  toute  éternité  dilpofé 
es  choies  avec  Ton  Pcrc,  il  en  avoir  ccpen- 
fixé  l’execution  à de  certains  tems  & à 
mains  lieux  , hors  defqucls  elles  ne  dc- 
ît  pas  être  faites.  Or  fi  Jefus-Chrift  a 
u s’aflujettir  à cette  réglé,  afin  que  ce  mi-  , 
de  l’eau  changée  en  vin  produific  touc 
t qu’il  en  atendoit  » que  ne  devons- nous 
aire  nous  autres  pour  donner  à nos  ac- 
s le  rems  & les  momeni  qui  leur  font  pro- 
j afin  qu'elles  nous  foicnc  utiles  , & que 
i nous  en  tienne  compte. 

y a , dit  Saint  Bernard,  des  aibrcs  qui  neDJ Serni, 
:nt  jamais  de  fruits  , ou  s’ils  en  portent, ferm.  de 
me  les  chênes  , ce  ne  font  que  des  ftuitss*»#. 
ides , St  dont  les  animaux  fc  nourriflcnt  : Bened. 
qui  fruttum  non  faciunt.  Il  y en  a qui  Num  4. 
:nt  de  bons  fruits  , mais  ce  ne  font  pas  5. 

; fruits,  comme  les  ormes  qui  foûcicnnenc 
eps  chargez  de  raifins  : Sunt  qui  faciunt  j 
1 on  fuum.  Il  y en  a qui  portent  de  bons  1 
s , & qui  font  leurs  propres  fruits  , mais 
îe  les  portent  pas  dans  le  tems  auquel  il 
roit  qu'ils  les  porcafleut  , foie  pareequ’il  y* 
s vêts  dans  ces  fruits , qui  précipitent  leux 
aricé  , foit  parceqa’ils  ne  viennent  qu’en 
faifon  fort  reculée  & que  le  mauvais 
i les  pourrit  ; Sunt  qui  faciunt  fuum  , fed 
in  tempore  [ho,  ■ . 

y a de  même  des  Chrétiens  de  ces  trois 
:cs,  die  ce  Pcre.  Il  y en  a qui  croupi  (Tant  -,  - 
une  perpétuelle  oifiveté  , ne  font  aucu- 
jonnes  oeuvres  : tels  font  les  impies  St  les 
cms  endurcis.  11  y ea  a qui  ca  font  de. 
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bonnes , mais  ce  n’clt  pas  par  raport  aux  au- 
tres : tels  font  les  hypocrites  & les  faux  dé- 
vots. Enfin  il  y en  a qui  en  font  de  bonnes, 
& qui  leur  apartienncnc , mais  ils  ne  les  font 
pas  dans  le  rems  , pareeque  fouvent  ils  rem- 
ploient à d’autres  choies  qu’à  celles  qui  leur 
font  neceflaires  pour  fe  fanétifier  dans  leur 
I érar,  Or  ces  avions  faites  à contre- tems , Sc 
dada  manière  que  je  l’ai  explique  , ne  leur 
fervent  de  rien  , dit  Saint  Bernard  î & parmi 
tous  ces  arbres  Dieu  ne  répand  fa  bénédiction 
*1,  que  fur  ceux  : Qui  étant  planrez  fur  le  riva- 
ge des  eaux  , portent  toujours  leurs  fruits  dans 
leur  tems. 

Profitez  donc  , mes  freres  , de  celui  de  vô- 
rre  érat , & imitez  l’exa&itude  avec  laquelle 
ceux  qui  fetvoienr  à table  obéirent  à Jcfus- 
Chrilt,  en  rcmplijfant  d'eau  jufques  au  haut 
les  urpes  qui  étoient  dans  la  fale.  Impleve - 
runt  hydrias  aquâ  ufque  ad  fummum.  C’eft- 
à dire  , pour  expliquer  par  les  cxpiefiïons  de 
Saint  Paul  cqre  orconllance  de  nôtre  Evan- 
gile , en  rempli  liant  vôtre  mimltere  : Mini~ 
flerium  tuum  itnp.e.  ' •.  * 

-Guillaume  de  Paris  a très  ingenieufemenc 
remarqué  , que  chaque  condition  a fes  di- 
m^nfi-ins  , & qu’il  faut-  les  remplir  toutes, 
Chaque  couduion  a la  longueur  ; elle  dure 
autant  qu'on  y perfeverc  > & quelquefois  on 
i’embraife  pour  toute  la  »ic.'  Chaque  condi- 
tion a fa  largeur  j elle  renferme  une  infinité 
, û obligations  tant  generales  que  particuliè- 
res. Chaque  -condition  a fa  hauteur  : elle  e(t 
qcompagnée  de  certaines  dificultcz  qu’il  fauc 
vaincre  , ou  de  certains  degrez  de  perfection 
le  (quels  il  f^ot  s'élever.  £a£n  elle  a üt 


(,  ♦ 
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onécur  : &i  cc  (ont  certains  exercices  hu- 
ans  aufqtielscn  doit  quelquefois  s’a/Tujet- 
Or  ce  font  toutes  ces  dimenfions  que 
s devez  remplir  , je  veux  dire,  c’cftà  tou» 
es  obligations  de  l'état  où  vous  êtes  , que 
: devez  fathfaire  , fans  que  fa  longueur 
s ennuve  , que  fa  largeur  vous  embarrafle* 
fa  hauceur  vous  décourage  , que  fa  pro-  | 
leur  vous  rebute.  Minijterium  tuum  impie: 
plijfez.  vôtre  miniflere. 
le  n’cft  pas -aisés  : ce  qui  eft  rempli  eft 
n de  tous  cotez  , comme  ces  urnes  de  nô- 
dc  Cana  , qu’on  emplit  jufques  au  haut  ; 
ne  ad  fummum.  Et  li  cela  eft  , il  s’enfuir, 
ifin  que  vous  rempliflîez  vô  re  miniftere, 
feulement  vous  ne  devez  négliger  aucun 
'os  devoirs,  mats  même  vous  ne  devez  laif- 
écbapcr  aucun  moment  favorable  auque 
s’puilTicz  vous  en  aquiter.  Pourquoi  ? Pari 
ue  ces  momens  font  rapides  , & qu’étan- 
fois  pafti-z  ils  ne  reviendront  plus.  Pour-C 
i encore  ? Parceque  la  perfection  d’un 
éiicn  , & fument  même  l’elTenticl  de  fon 
, eft  a:aché  non  feulement  aux  perfonnes 
tux  aélions  , mais  encore  à de  ccrrains 
s de  fa  vie.  Il  y en  a de  vuides  , dit'lc 
it  Efprit  , dies  vacu't  } & helas  , combien 
trouvc-r-il  dans  le  Chriftiacifme  j Mais 
en  a qui  font  pleins  , dtes  plenï  ; & tels 
vent  être  les  vôtres  pour  vous  aquiter  fidc- 
ent  de  vôtre  mintftere. 
lue  fert-il  de  faire  les  chofes  à demi , & de 
cr  dans  une  vie  d’ailleurs  afsès  chrétienne 
vuide  qui  la  rende  infcuéhieule  ? Qu<% 
-il  d’élever  de  la  main  droite  un  frauiïc 
ict,  &c  de  ic  détruuc  delà  gauche,  ou  pUi* 
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rôc  de  détruire  eu  ne  faifant  rien  , ce  qu'on  a 
déjà  fait  ? Celui  qui  n'eft  pus  avec  moi , die  Je- 
fus-Chrift  , efi  contre  moi  Et  celui  qui  ne  re- 
cueille pus  avec  moi,  dijfipe.  Or  eft-cc  ctre  avec 
Jcfus-Chrift  de  ne  pas  obfervcr  des  momens 
aufquels  il  s’afïujcttic  lui-même  , & cft-ce  re- 
cueillir avec  lui , de  ne  pas  marcher  fur  fcs 
traces  dans  la  récolté  qu’il  cft  important  de 
faite  des  bonnes  œuvres* 

Vous  feavez  que  dans  le  monde  une  feule 
ocafion  temerairemeut  échapée  ruin’e  /ouvcnc 
des  afaires  » qu'on  avoir  conduites  avec  beau- 
coup d'aplication  & de  peine  , que  faire  de 
certaines  chofcs  à contre  rems  , & mal  pren- 
, dre  les  mefures  , c’cft  s’expofer  au  danger  de 
n’y  jamais  lénfTir  : & vous  n’aprehendez  pas 
que  mille  heures  perdues  , ou  employées  à des 
oeuvres  inutiles,  ne  vous  foient  nuilibles , que 
la  vie  ou  oilivc  , ou  bizare  2c  irreguliere  que 
vous  menez  , ne  fade  périr  le  grand  ouvrage 
de  vôtre  faluc , donc  les  momens  font  comme 
liez  les  uns  aux  autres. 

Quel  regret  n'aurez- vous  pas  à l’heure  de 
vôtre  mort  , quand  confiderant  ce  que  vous 
n’avez  pas  fai:  } vous  verrez  que  vous  aurez 
couru  fans  avoir  avancé  , combatu  fans  avoir 
triomphé  , femé  fans  avoir  recueilli , jctcé  vos 
file; a,  & travaillé  toute- la  nuit  , facs  avoir  rien 
pris  * comme  ces  Apôtres  dont  il  cft  parle 
chez  Saint  Luc,  ccnfumé  les  plus  précieux  mo- 
5’  mens  de  vôtre  vie  eu  des  œuvres  fuperfiues  ou 
hors  de  failbn  , comme  ces  vierges  folles , qui 
aptes  avoir  fait  provifion  d’huile  à contrc- 
tems  , trouvèrent  la  porte  de  la  faic  fermée  » 
& l’ Epoux  qui  leur  dit  ; Je  ne  you»  conupi* 
Pas, 
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Au  contraire  , quelle  confolation  n'aurez- 
vous  pas , quand  vous  pourrez  dire  comme 
Saine  Paul  dans  ces  derniers  momens  : Je  Éc 
me  fuis  pas  contenté  de  faire  à demi  les  cho- 
fes  de  mon  état , je  m'y  fuis  employé  tour  en-" 
rier  félon  la’mcfure  des  grâces  que  j’ai  reçues} 

„ Si  j’ai  travaillé  au  falut  des  autres  , je  n'ai 
„ pas  négligé  le  mien  : Si  Dieu  m'a  mis  an 
j,  monde  pour  combattre  fes  ennemis  & ceux 
,,  de  mon  falut , j'ai  profité  de  tous  les  mo- 
„ mens  & de  toutes  les  ocafions  qui  fe  font 
,,  prefentccs  pour  bien  combatrc  -,  Bonum  cer~ 

,,  tamen  certavi.  Si  l’état  où  j’ai  été  engagé, 

„ a été  la  carrière  que  la  providence  Sc  fa  mi- 
,,  fericordc  m’ont  ouverte  pour  bien  courir  ; 

,,  j’ai  achevé  ma  courfc  , & l’ai  heureufement 
,,  fournie  : Curfum  confumma'v'rSv  les  devoirs  j ^ 
f>  generaux  & particuliers  de  ma  vocation 
,,  m’ont  é.é  'confiez  comme  un  depot  que  j’ai 
,,  dû  foigneufemenr  garder  ; je  les  ai  fidele- 
,,  ment  confervez  : Fidem  fervavi.  Je  Cens 
,,  que  le  rems  de  mon  départ  aproche  , & que 
,,  je  reflemblc  à une  viétime  qui  a déjà  reçu 
„ i’afperfion  : Ecce  jam  dtlibor  & tempui  re- 
refohitionis  mta  inftat , mais  ce  qui  fait  tou- 
,,  te  ma  joie,  c’cft  que  j’atends  une  couronne 
„ de  juftice  qui  m’tjfi  refervée  , & que  Dieu, 

„ jufte  Jugé , me  rendra  , non-feulement  à 
„ moi  , mais  encore  à tous  ceux,  qui  lui  au- 
roar  été  fidellcs  : Je  vous  la  fouhaittc.^twf». 
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DISCOURS 


EN  F O R M E( 

DE  PRÔNE- 

POUR 

L E III.  DIMANCHE 
d’après  les  Rois. 

SUR  LES  DEVOIRS  DES  M AIT  RES 
envers  leurs  Serviteurs. 

* T a 

Domine , puer  meus  jxcet  in  domo  me n fxrxly-* 
tiens,  (y  mule  torquetur.  Mauh.8. 

t 

Seigneur  /j’ai  dans  ma  maifon  mon  Serviteur 
qui  cft  afligé  d’une  paralyfîc  qui  lui  fait 
foufrir  de  cruels  maux.  < 

ÎE  puis  dire,  mes  freres  , que  dans  toute  la 
fuite  de  nos  Evangiles  vous  ne  trouverez 
point  de  pricre  fcmblabie  à celle  que  le  Centc- 
, nier  fait  aujourd’hui  à Jefus-Chrift  pour  fon 
Serviteur.  Si  vous  conûdcrcz  fa  Religion, 
c’cft  un  idolâtre  -,  fa  profeflion  , c'cft  un  fol- 
dac  } fon  rang,  c’eft  un  capitaine  de  cent  hom- 
mes d’armes  ; fes  biens , ij  po/fede  de  grandes 
richelfcs  j fon  autorité  & fon  emploi , il  a les 
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bonnes  grâces  de  Ccfar  , & commcndc  pour 
lui  dans  Capharnaum.  Quels  obllacles  n'a-* 
voir- il  donc  point  à furmonter  pour  faire  à 
Jcfus  Chrift  une  fi  humble  prière  en  faveur 
d’un  mifcrable  qui  devoir,  ce  femble  , êcrc  in- 
diferenc  à un  Paycn  , à un  oficier  d’armée, 
à un  maître  riche  & puiffanr,  confidcré  & ref- 
pcélé  dans  fa  Province. 

Le  Prince  de  la  Synagogue  prie  pour  fon 
fils  , la  Cananée  pour  fa  fille  , Magdeleine  3c 
Marthe  pour  leur  frère  , l’aveugle  de  Jéricho 
pour  lui-même,  la  femme  de  Zebedée  pour  fes 
cr.fans,  Saine  Pierre  pour  /à  belle-merc  , l’Hc- 
moroïïfe  pour  l’incommodité  qui  la  tourmen- 
te, les  Apôtres  pour  l'extrême  danger  qui  les 
menace.  Nul  de  ces  motifs  où  la  chair  & le 
fang  ', où  des  alliances  , & des  interets  tempo- 
rels ont  tant  de  part , ne  fe  rencontrent  dans 
nôtre  Cenrenier.  C’cft  pour  fon  valet  qu’il 
prie  , & qu’il  s’humilie,  uonobftant  les  ténè- 
bres de  fa  Religion  , la  dureté  de  fa  profeffion, 
l’orgueil  de  fon  rang,  l’abondance  de  fes  biens, 
l’indépendance  & la  fierté  que  pouvoient  lui 
infpircr  fon  autorité  & fcS  emplois» 

je  trouve  dans  ce  Ccntcnier  autant  d’auto- 
rité que  dans  ce  Prince  de  la  Synagogue  , au- 
tant de  foi  que  dans  la  Cananée  , autant  de 
tendrefle  que  dans  Marche  & Magdeleine  , au- 
tant d’ardeur  que  dans  l’aveugle  de  Jéricho, 
autant  de  foumiiïion  que  dans  la  femme  de 
Zebedée , auram  d’amitié  que  dans  Sgjnt  Pier- 
re , autant  d’empreffcmcnc  que  dans  l’Hemo- 
roïfic  , auranr  d’inquictudc  que  dans  les  Apô- 
tres , mais  fi  j’y  trouve  toures  ces  conformi- 
ez , j’y  diftingue  en  même-tems  des  vertus 
c|ue  les  uns  & les  autres  n’ont  pas  eues  dans 


. *1 

N 

6 S Difcouri  en  forme  de  Prône , 
j^4f>g  un  même  degré.  Le  Prince  de  la  Synagogue 
Veut  que  Jefut-Chrisl  defeende  ' chez  lui  pour  ; 
guérir  fon  fils  : & nôtre  Ccntenicr  témoigne}  ! 
qu'il  n'a  qu'a  dire  une  parole  & que  fon  fervi- 
teur  fera  guéri . JcfuS'Chrift  demande  à l a- 
veugle  de  Jéricho,  ce  qu'il  'veut  qu'il  lui  faffe, 

& nô:re  Centenier  lui  explique  d’abord  le  fu-  < 
jet  de  fa  vilite.  Dans  la  mere  des  enfans  de 
Zebcdéc  , c’cft  une  prière  pleine  d’i-ndiferetion 
& d’orgueil  $ elle  veut  élever  fes  enfans  fur  le 
trône  defefus-Chrifi  : & dans  nôtre  Centenier, 
c’eft  une  prière  pleine  d’humilité  & de  foi  , il  « 
demande  que  Jon  valet  paralitique  forte  de  1 
• fon  lit.  L’Hemoroïflc  le  fatigue,  & il  fe  plaint 
, qu'on  lepreffe  : & nôtre  Ccntenicr  atire  fon 

amitié  , fes  louanges , fon  admiration  même. 
Enfin  la  Cananée,  Magdeleine  , & Saint  Pier- 
re prienc  pour  des  personnes  , qui  naturelle- 
ment les  touchent , & les  Apôtres  prient  pour 
eux*  mêmes  , au  lieu  que  nôtre  Ccntenicr  ne 
fait  de  demandes , & de  foûmifiîons  que  pour 
’ fon  ferviteur. 

O le  bon  Maître  ? Qu’admirerons- nous  da- 
vantage en  lui  , pour  le  propofer  comme  un 
parfait  modclle  aux  autres  î Deux  chofes  qui 
vont  faire  le  partage  de  ce  difeours  , fa  pieté, 

- Divi-  & & charité  } fa  pieté  , en  ce  qu’il  s’adrclïe  à 
s ion.  Jefùs-Chrift  dont  il  reconnoîc  l'autorité  , & à 
qui  il  recommande  fon  ferviteur.  Sa  charité, 
en  ce  qu’il  prend  foin  de  ce  ferviteur  , & qu’il 
lui  rend  tous  les  fccours  qu’il  peut  lui  rendre. 
Deux  belles  vertus  que  doivent  avoir  tous  les 
Maîtres  chrétiens  j une  grande  pieté  pour 
' gouverner  faintement  leur  famille  & conduire 
leurs  fctvitcurs  à Dieu  i ube  grande  charité 
pour  traiter  humainement  leurs  fciYÛcurs , & 
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s’aquicct  envers  eux  de  tous  les  devoirs  que  ta 
bonté  Si  la  jufticc  leur  irapofe. 

Si  au  fcmimcnt  de  l’Apôtre  , la  pieté  efi  uti- 


I.  - 

le  à toutes  chofes  > ft  elle  cft  meme  , comme 
l’explique  Saint  Thomas , necclTaire  pour  des 
raifons  toutes  particulières , aux  chefs  de  fa- 
mille  qui  ont  des  fervitcurs  , & des  enfans  : 
heureux  font  les  maîtres  qui  cherchent  dans 
la  pratique  de  cette  vertu  les  vrais  moyens  de 
s’aquiter  de  leurs  devoirs  , & de  fc  fanétifier 
en  s’aflujemflant  à fes  règles  dans  l’ctat  où 
Dieu  les  apelle.  * % 

'•  Tel  fut  le  Cenrenier  que  Jefus-Chrift  nous 
propofe  aujourd'hui  pour  raodclle  , & dans 
la  conduite  duquel  nous  pouvons  diftinguer 
tous  les  caraâeres  de  cette  vraye  6c  folide 
pieté  que  Dieu  demande  à tous  les  Maîtres. 

Jl  s'adrejfa  d'abord  à Jefus-Chrift  , dit  Saint 
Mathieu  , & d} s qtt  il  eut  après' qu'il  étoit 
à Capharnaum  , il  vint  le  trouver  en  dili- 
gence pour  lui  recommander  fon  ferviteur, 

& le  prier  de  le  guérir.  Premier  devoir  des 
Maîtres  qui  doivent  chercher  auprès  de  Jc- 
fus-Chrift  de  quoi  arrêter  les  defordres  de 
leurs  ferviteurs  , que  j’apelle  avec  Saine  Chry-  „ 
foftomc  , leurs  maladies  fpirituellcs.  Il  n’en 
demeura  pas-là  ; car  pour  lui  faire  connoî- 
tre  la  profonde  vénération  qu’il  avoir  pour 
fa  perfonne  , il  lui  témoigna  par  une  corn- 
plaifancc  prife’  de  fa  profcflîon  iqpme  , qu’il 
dc  vouloir , ni  donner  , ni  faire  exécuter  au- 
cun ordre  à fes  fervitcurs  , que  fous  le  bon 
plaide  dc  ce  Dieu  qui  étoit  plus  grand  maî- 
tre que  lui.  Second  devoir  des  maîtres  qui 
ne  doivent  rien  commander  à leurs  fervitcurs 
qui  foie  contraire  à la  loi  dz  Dieu , ni  qui  les  . 
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détourne  de  fou  fervice.  Apliquez-vous  , je 
vous  prie  à ces  deux  confideracions  que  je 
vous  ferai  d’aucant  mieux  remarquer  , que  je 
ne  m'éloignerai  d’aucunc  circonftance  de  mon 
Evangile. 

Que  les  Maîtres  foienc  obligez  en  confcieii- 
ce  de  chercher  auprès  de  Dieu  les  moyens 
nçceftaires  pour  arrêter  le  cours  de  ranc  de 
pechez  de  ces  ;domeftiques  Ticejx  & liber- 
tins , donc  les  âmes  font  plus  dangereufemcnc 
malades  que  ne  l’étoit  le  ferviteur  du  Cen- 
cenicr  : c'cft  une  vérité  fî  conftanre,  que  Saine 
P&ul  ne  fait  point  dé  dificulté  de  dire  : * <§}hc 
celui  qui  n’a  pas  foi n des  fiens  , & principale- 
ment de  ceux  de  fa  maifon  , a renoncé  à la  foiy 
& efl  pire  qu'un  infidèle. 

H n’y  a point  de  Chrétiens  qui  ne  puiflè 
apeller  , fiens , tous  ceux  qui  ont  une  mê- 
me nature. , & qui  par  raport  à Adam  , font 
d'une  même  condition  que  lui.  Mais , félon 
Saint  Jean  Chryfoftome  , il  peut  encore  apel- 
ler à plus  jufte  titre  , fiens  , ceux  qui  le  fer- 
vent , ceux  qui  font  dans  fa  maifon  , fi 
fur  lcfquels  il  a une  jurifdiélion  particulière. 
Les  autres  hommes  à leur  égard  , fcmblcnt 
lui  être  étrangers  , ou  du  moins  ne  le  pas 
toucher  de  h près  qu'cüx  : c’eft  lui  qui  les  a 
choifis  pour  en  erre  ervi  , c’eft  fur  leur  vi- 
gilance > & fur  leur  fidelité  qu’il  fe  repofe, 
c'cft  d’eux  , & non  pas  des  'autres  qu’il  at- 
tend tous  lês  fccours  qu’il  peut  fe  promettre, 
te  par  confequenc  c’eft  d’eux  qu’il  doit  pren- 

* Si  quis  fuorum  Sc  maxime  domefticorum 
curam  non  habet , fidem  negayie,  & eft  infidè- 
le deterior.  i.  ad  Tim . r . 
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dre  un  plus  grand  foin  , non-feulemcnr  pour 
fes  intérêts  temporels  , mais  pour  l’ioterêc 
même  de  /a  foi  , afin  de  n’en  pas  perdre  ic 
mérité  , & de  ne  pas  recevoir  ce  reproche  au 
jugement  de  Dieu  , d’avoir  été  pire  dans  une 
vraye  religion  , que  beaucoup  d'idolâtres  ne 
l’ont  été  d^ns  une  faufTe. 

Je  dis  apres  Saint  Paul  & Saint  Chryfofto- 
nîe  , pour  l’intérêt  même  de  fa  foi.  En  éfer, 
quelque  honneur  qu’il  fe  fafîc  de  cette  foi  en 
d’autres  ocafions  , il  eft  certain  qu’elle  lui 
devient  inutile  quand  il  en  néglige  l’un  des 
principaux  exercices  , qui  eft  d'obliger  fes 
fervitcurs  de  bien  fervir  Dieu  , & au  cas 
qu’ils  y manquent  d’y  aporcer  de  prompts 
remedes.  Sans  cela  fa  pieté  n’eft  qu’une 
faufTe  pieté  , fa  foi  une  foi  imaginaire  & in- 
forme. Car  qu*eft-ce  que  cette  pieté  & cet- 
te foi  ? C’cft  une  pieté  & une  foi  animée  de 
charité  & de  zelc  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur : & par  le  même  principe  qu’on  eft 
obligé  de  croire  en  lui , & de  l’aimer  , on  eft 
obligé  d’infpirer»  autant  que  l'on  peut  , le 
même  amour  , & le  même  refpeét  aux  au- 
tres. Si  donc  un  maître  qui  voit  que  fes 
ferviceurs  s’éloignent  en  ce  point  de  leurs 
devoirs  , foufre  leurs  defordres  fans  les 
en  corriger  : Si  fçaehant  qu'ils  ofenfenc 
Dieu  par ’lëurs  impictez  . par  leurs  blafphc- 
mes  , par  leurs  impurerez  , par  leurs  fri- 
ponneries & leurs  débauches  , il  fc  foucie 
peu  d’y  aporcer  le' remede  qu’il  pourroic  y 
aporter.  Que  peut- on  dire  de  lui  ? ce  qu’en 
dit  cet  Apôtre  : que  c’eft  un  homme  qui  a re- 
noncé à fa  foi  , & que  fi  cette  vertu  n’eft  pas 
encore  entièrement  éteinte  en  lui , il  en  a dé- 
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ja  , quelques  bonnes  aétions  qu’il  fade  d'ail- 
leurs, perdu  le  mérite,  fidem  negavit. 

Il  y a dans  le  Levixique  un  érrange  com- 
mandement que  Moïfc  y fait  de  la  part  de 
Dieu  à Ton  peuple.  Quand  vota  aurez,  prit 
’poffejjîon  de  la  terre  de  Canaan , s'il  y a quel- 
que marque  de  lepre  dms  une  maifon  , le  pro- 
prietaire de  cette  maifon  ira  trouver  le  Pré* 
tre  , & lui  dira  : Il  me  femble  qu'il  y a quel- 
que aparence  de  lepre  chez  moi.  lbit  eu  jus 
efl  domus  , nuntians  facerdoti  , & dicet  : 
quafi  plaga  lepre.  videtur  mthi  ejfe  in  domo 
mea.  Remarqucz-bicn  , je  vous  prie  , tou- 
tes ces  circoaftanccs  , Moïfc  ne  donne  cette 
commiflïon  , ni  à . un  domeftique  de  cette 
maifon  , ni  à un  étranger  : il  la  donne  à ce- 
lui qui  l’ocupc  , au  chef  de  famille  à 
qui  elle  apirticnt-  Cujas  dsntus  efi  f & s’il 
négligé  de  le  faire  , il  en  fera  tres-fevere- 
ment  puni,  Moïfc  ne  dit  pas  que  le  Maî  te 
de  cette  maifon  atendra  qu’il  foir  pleine- 
ment convaincu  que  la  lepre  y eft  ; il  l’oblige 
d'aller  au  Prêtre  , & d’en  chercher  le  remede, 
quand;  il  en  voit  quelque  aparences.  Quafi 
plaga,  &c. 

Maîtres  & maîrrefles  , voilà  ce  que  vous 
êtes  obligez  de  faire  , fi  vous  agiflez  par  un 
efprit  de  pieté  & de  foi.  C'eft  à vous  mêmes 
que  Dieu  ordonne  de  veiller  fur'vos  fervï- 
tcurs,  c’eft  à vous  qu'il  fait  un  commande- 
ment exprès  de  prendre  garde  , fi  quelque  ra- 
che  d'une  lepre  naiflante  ne  les  corrompe 
pas.^  Ces  mots  équivoques  , ces  chanfons  ef- 
féminées , certe  négligence  de  prier  Dieti;  8c 
foir , & le  matin  , ce  peu  de  foin  de  fe  faire 
iaftrjâre  des  veritez  chrétiennes  , ces  com- 
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plailanccs  que  cétte  ferrante  a pour  ce  valet, 
ces  familiarirez  réciproques  , & ces  converfa- 
tions  3 des  heures  indues  , ce  font-là  des 
aparences  de  lepre  qu’il  eft  important  que 
vous  préveniez  -,  autrement , je  veux  dire  , iî 
vous  témoignez  de  l’indifcrence  pour  ces 
«ommencemcns  de  defordres  , qu’eft-ce  que 
Dieu  ue  pourra  pas  vous  reprocher  ? 

. Quand  vous  avez  aprehendé  d’être  moins 
bien  fervi  par  vos  domeftiques  , vous  dira- 
t-il  » vous  avez  pris  toutes  les  précautions 
fieceffaires  , de  peur  qu’ils  ne  fe  relacha/Tenc 
de  leurs  devoirs  ; promefles , menaces , ca- 
reiTes  , mauvais  crairemens  , yous  avez  tour 
mis  en  a/âge  : Et  quand  vous  avez  vu  qu’ils 
manquoient  à me  fervir  en  de*  chofcs  eften- 
ticllcs  , qu’ils  negligeoient  l’ufagc  de  la  priè- 
re & des  facrcmens  , qu’ils  facrifioient  à 
des  divertiflemens  prophaues  , des  heures 
qu’ils  dévoient  confacrer  à mon  culte  , après 
en  avoir  employé  tant  d’autres  à vous  rendre 
les  ferviccs  que  je  voulois  bien  qu'ils  vous 
rendiflenc  : Quand  vous  avez  vû  tous  ces 
defordres  , vous  n en  avez  rien  dit  , comme  fi 
ils  ne  vous  euflent  pas  couchez  , comme  û 
pour  avoir  de  bons  ferviccurs  il  vous  eût  été 
permis  de  /oufrir  chez  vous  de  mauvais  Chré- 
tiens : Allez, , votes  avez  renoncé  à vôtre  foi, 
votes  êtes  pires  que  des  Infidèles. 

Quand  vous  avez  cru  que  vos  afaires  com- 
mençoient  à dépérir  , par  la  négligence  ovv 
l’infîdclité  de  vos  domeftiques  , Vous  avez 
prévenu  le  mal  dès  fa  fource  , vous  leur  avez 
demandé  cous  les  jours  un  compte  exàét  de 
l’adminiftration  de  vôtre  bien  1 vous  leur 
*vcz  marqué  les  heures  de  leur  travail , & 

. Prône.  Tome  II.  D 
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vous  vous  c ces  imagine  n’avoir  ni  afsès  d'yeux 
pour  confiderer  ce  qui  fe  partait  dans  vô- 
tre maifon  , ni  afsès  d’oreilles  pour  écou- 
ter les  vrais  ou  les  faux  raports  qu’on  vous 
en  faifoit  : Ec  quand  vous  vous  cccs  aper- 
çus que  félon  routes  les  aparcnccs  ils  éroient 
libertins,  débauchez  , y vrognes , vôrre  vigi- 
lance s’eft  endormie  , vôtre  zelc  s’efl  re- 
froidi , vos  inquiétudes  fe  font  dirtipées  : ces 
vertiges  de  lepre  ne  vous  ont  peut  être  Iailfé 
aucun  fcrupulc  dans  l'amc  , ou  rt  yous  en 
avez  eu  , la  crainte  de  rebuter  des  gens  donc 
vous  vous  trouviez  afsès  bien  fervi  , les  a 
auflî-tôi  ctoufez  : Encore  un  coup  , vota 
avez  renoncé  à votre  foi  , & vota  êtes  pires 
que  des  Infidèles.  1 

Mais  comme  il  arrive  fouvent  que  ce  ne 
font  pas  de  (impies  aparenccs  i mais  de 
jfcandaleux  defordres  , c’eft  alors  que  les 
maîtres  font  obligez  de  fe  fervir  de  leur  au- 
torité , & de  tous  les  fccours  que  leur  pieté 
leur  infpire  pour  les  reprimer.  Il  faut  qu’en 
ces  ocaiîons  ils  fartent  ce  que  Dieu  ordon- 
noic  de  faire  au  maître  de  la  maifon  ou  il  y 
avoic  éfcûivemcnc  de  la  lepre.  * Il  vouloir 
qu'il  en  fit  fortir  tous  les  meubles  qui  en 
étaient  infeclez  , qu'il  arrachât  toutes  les 
pierres  oit  il  s'en  trouverait  quelque  marque, 
•'  qu'il  en  mît  de  nouvelles  â leur  place  , & 
qu’il  jettât  celles  qu’il  en  aurait  otées  , hors 
de  la  ville  dans  un  égout. 

■* 

* Si  fueric  plaga  Iepræ  in  ædibus  , ibit  cu- 
jus  cft  domus  duntians  faccrdoti,  & dicetrQua- 
fi  plaga  lepræ  YÎdecur  rniht  e(Te  in  dorno  raca, 
&C*  Levit.i^. 
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Comprenez- vous  bien  à prefetit  ce  que 
▼eut  dire  cette  figure  ? Elle  vous  aprend 
qu'il  ne  vous  cft  pas  permis  de  retenir  à vô- 
tre fer rice  , ces  blafphemaccurs  , ces  yvro- 
gnes  , ces  impudiques , ces  impies,  ces  athées, 
quoiqu’ils  vous  fervent  bien.  Faites  , à la 
bonne  heure  , tous  vos  éforcs  pour  les  ra- 
mener à leurs  devoirs  , dites  à jefus  Chrift 
comme  le  Centenicr  : Seigneur  , mon  fervi - 
teur  eft  malade  ; Priez  pour  eux  , gemiffez 
pour  eux  , ufez  envers  eux  de  toute  la  fe vé- 
rité ou  de  toute  la  douceur  que  l’Evangile, 

& vôtre  prudence  vous  permettent  .•  mais 
(i  la  lepre  croît  , fi  vous  vous  apercevez  que 
ces  moyens  ne  vous  reuffifient  pas  , chaflez- 
Jcs  comme  des  infâmes  , défendez  leur  l'en- 
trée de  vôtre  logis  , jectez-les  loin  de  vous 
avec  tout  ce  qui  leur  apartient  , & changez  ' 
plutôt  tous  vos  domeftiques  , que  de  foufric 
que  ceux. qui  refient  dans  vôtre  maifon  ayenc 
aucun  commerce  avec  eux. 

Après  cela  , je  crois  qu'il  eft  en  quel- 
que maniéré  inutile  de  vous  dire  , que 
vous  ne  devez  rien  faire  faire  à vos  fer-.- 
vireurs  contre  les  interêrs  de  Dieu.  Que 
vous  ne  devez  jamais  ni  direélemenc , ni  in- 
direélcment  les  détourner  de  fon  fervicc, 
qu’au  contraire  il  cft  de  vôtre  piccé  de  leur  , 
faire  connoîcrc  que  vous  avez  au  defius  de  ^ 
vous  un  autre  maître  qu’il  faut  que  vous  1er- 
viez  avec  eux.  Car  s’il  vous  oblige  d’avoir 
foin  de  vos  fcrviccurs  dans  leurs  maladies 
fpiriruelles  , pourroit-il  bien  vous  permettre 
de  leur  atircr  vous-mêmes  ces  maladies  ? S’il 
vous  oblige  de  punir  feverement  leurs  de- 
fordres  , pourroit-il  bien  vous  permettre  dc- 
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leur  donner  les  ocaflons  d’y  tomber  ? Non 
fans  doute,  fai  des  foldats  fous  moi , dit  nôtre 
Centemcr  , mais  j’ai  un  maître  au  deffus  de 
moi.  fe  dis  à l'un  : allez.  & il  va  > je  dits  à 
l'autre  ; vtne\_& il  vient  -,  mais  dans  le  fond 
je  ne  fuis  qu’un  homme  fournis  à d’autres  hom- 
mes , de  l’autorité  de f quels  jereleve  j homo 
fum  fub  poteftate  conjlitutus. 

Puifliez-vous , maîtres  & maîtrefles  , avoir 
de  pareils  fencimens  ! Ils  fufiroicnc  pour 
vous  empêcher  d’abufer  de  l'autorité  que 
vous  avez  fur  vos  ferviteurs  & vos  /cr- 
éances. Ils  font  ce  que  [vous  voulez  , & 
vous  leur  feriez  faire  ce  que  Dieu  veut.  Ils 
obéiflenc  , Sc  peut-être  avec  trop  de  dili- 
gence & d’exaéiitudc  » à vos  ordres  > mais 
vous  ne  leur  en  donneriez  jamais  au  pré- 
judice de  vôtre  falur.  Vous  leur  diriez  que 
vous  avez  uu  autre  maître  auquel  vous  de- 
vez obéir  arec  eux  , maître  fouverain  , & 
indépendant,  duquel  vous  relevez  auflï-  bien 
v-  qu’eux  , maître  abfolu  Si  univerfel  , qui  ne 
. foufrira  jamais  que  vous  les  portiez  au  mal, 
ni  que  vous  les  détourniez  en  la  moindre 
chofe  de  fon  fcivice. 

Sur  ce  principe  j quel  eft  le  péché  de  ces 
-,  maîtres  & de  ces  maîtrefles  , qui  au  lieu 
d’obliger  leurs  domeftiques  d’aflîfter  au  Scr- 
i vice  divin  , aux  Cacechifmes  & aux  Prô- 
nes , les  empêchant  même  de  s’aquicer  de 
ces  devoirs  , foit  en  leur  donnant  de  mauvais 
exemples  par  leur  impiété  } foit  en  les  ocu- 
pant  à des  œuvres  ferviles  pendant  des  jours 
confacrez  au  Seigneur  x foit  en  fe  plaignant 
qu’ils  font  trop  long-tems  à l’Eglife  , & 
leur  difanc  à peu-près  cc  que  Pharaon  difoie 
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aux  Juifs  qu’il  retcnoir  en  fervitude  : Ofe&£0llx  g 
ici  vos  facrifices  fans  les  porter  (i  loin  , vos 
maifons  ne  font- elles  pas  des  maifons  d’o. 
raifon  , aufti  bien  que  l’JEglifc  ? ne  priez- 
vous  pas  Dieu  en  nous  lcrvant  , & faut-  il  que  1 
pour  fréquenter  fouvent  lec  facremens  > une 
dévotion  outrée  nous  incommode  ? 

Car  voilà  ce  que  vous  dites  fouvent  i vos 
domeftiques  , ou  du  moins  ce  que  vous  leur 
faites  afsès  connoître  par  vos  impatiences, 
vos  mauvaifes  humeurs  » vos  murmures.  Les 
femmes  mêmes  qui  patoiflem  les  plus  de- 
votes  , tombent  fouvent  , chofc  étrange, 
dans  ce  détordre.  Elles  veulent  bien  que 
leurs  domeftiques  fervent  Dieu  , elles  les  y 
portent  avec  tout  le  zclc  d’une  pieté  phari- 
faïque  , elles  leur  font  fut  ce  chapitre  d'ad- 
mirables exhortations  , ravies  de  s’ecre  bien 
aquitées  , ce  leur  femblc  , de  leurs  devoirs, 
en  leur  donnant  de  Ci  bons  fentimens  ; & 
cependant  avec  tout  cela  elles  veulent  que 
rien  ne  leur  manque > que  ce  qui  fert  à leur 
vanité  ou  à leur  intempérance  foit  ptêt  au 
moment  quelles  le  fouhaitent  , que  leurs 
chambres,  leurs  toilettes  , leurs  habits , leurs 
ornemens  , leurs  frifures  foien*  toujours 
«gaiement  propres  , que,  leur  table  foit  fer- 
vic  avec  une  même  promptitude  & délica- 
tefte  ,,.quc  les  mets  n’en  foicnc  ni  moins 
bien  , ni  moins  diligemment  préparez,  que 
leurs  heures  de  vifîccs  , de  promenades  , de; 
divercilTemcns  n’en  foienc  ni  retardées  ni  in- 
terrompues. O la  belle  dévotion  î Ha  que 
Saint  Paul  l’cntendoic  mal  , quand  il  diloit 
que  la  vraye  pieté  s’incommodoit  volontiers 
pour  Dieu  1 Elles  ont , de  nos  jours  , trouyd 
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un  fecrer  qu’il  ne  fçavoit  pas  f qui  eft  d’a- 
corder  cette  pieté  avec  leut  délicateflc  , St 
d’éluder  adroitement  ce  reproche  que  ce 
, même  Apôtre  leur  fait  , qu 'aimant  mieux 
ï.Tiito-  iettrs  plaijîrs  que  le  fervice  de  Dieu  , elles 
3*  n'ont  ni  U ‘vérité  , ni  l'eftrit  de  la  pieté. chré- 
tienne , quoiqu'elles  en  gardent  les  aparen - 
ces.  Voluptatum  amatores  magie  quam  Deit 
habentes  quidem  fèeciem  pictatis , virtutem 
autetn  illius  abnegantes. 

Sur  ce  principe  * quel  cft  lé  péché  de  ces 
maîtres  , qui  font  de  leurs  fervitcurs  autant 
d’inftrumens  de  leur  vengeance  , dp  leurs 
fourberies  , de  leurs  imputerez  , de  leurs 
ufures  ? qui  les  rendent  non-feulement  les 
témoins  -,  mais  encore  les  minières  & les 
complices  de  leurs  plus  grands  désordres, 
qui  les  chaiferoicnt  & les  maltraitcroienr, 
s’ils  n’étoienc  les  fideles  confidens  de  leurs 
infâmes  fecrcts  , s’ils  ne  fournifloient  des  vi- 
âimes  à leurs  débauches  , s’ils  ne  prêroient 
leurs  noms  à leurs  faufictez  , s’ils  ne  s’ince- 
relfoicnt  aveuglément  & generalemenc  à fa- 
tisfairc  toutes  leurs  pallions  ? De  ces  maî- 
tres qui  font  les  tentateurs  , les  corrupteurs, 
les  démons  familiers  de  leurs  fervantes  , qui, 
foit  en  les  atirant  par  leurs  flatcrics  & leur 
douceur  , foit  en  les  engageant  par  de  petits 
prefens  & de  belles  promenés  , foie  en  pro- 
fitant de  leur  timidité  ou  de  leur  complai- 
fance  , foit  en  les  violentant  par  leurs  im- 
portuniez ou  leurs  menaces  , les  font  fuc- 
combcr  à ces  tentations  , où  il  cft  fi  difîcile 
de  vaincre  un  ennemi  fous  la  puilfance  du- 
quel on  fc  trouve  malheureufemcnc-  réduit  ? 
£>c  ccs  maîtres  , qui  comme  des  bêtes  en 
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chaleur  , donc  la  fureur  ne  peut-être  rete- 
nue fe  jettent  fur  ces  miferables  vi&imcs , & 
n’épargnent  aucune  de  celles  ou  l’impecuo- 
fité  d'une  partion  infatiable  & enflâmée  les 
porte  : Vt  emijfarii  equi  ad  vernulas  fuast  . 
quoertmque  tos  ardens  impudicitia  furor  tra- 
hit , ir  ruant  fer  vida  libidinis  debaccatione 
graff antes.  ; - 

_ C’eft  donc  , miferables  , c’eft  donc  à ces 
fins  que  Dieu  vous  a fait  parc  de  fon  auto- 
rité » qu’il  a abandonné  ces  domeftiques  à 
vos  foins- , ou  plutôt  qu’il  les  a facrificz  à vos 
partions  ? C’eft  donc  pour  l’outrager  ou’il  a 
voulu  que  vous  vous  fervirtiez  de  fes  bien- 
faits , que  vous  armafliez  contre  lui  tous  ces 
foldats  dont  il  vous  a donné  la  conduite. 
Helas  , qu’il  eft  à craindre  que  nôtre  Cen- 
tenier  ne  s’élève  contre  vous  au  jugement 
dernier  , lui  qui  animé  d’une  vive  & rcfpe- 
âueufe  foi  , a reconnu  au-dertus  de  lui  un 
fbuverain  maître  , au  fervice  duquel  il  dé- 
voie confacrcr  fa  perfonne  & les  liens;  Voilà 
ce  que  vous  devez  faire  pour  éviter  ce  re- 
proche , & vous  aquicer  de  vos  obliga-' 
rions.  Dieu  ne  vous  a mis  en  main  cette 
autorité  que  vous  avez  fur  ceux  qui  vous 
fervent  » qu’afin  que  vous  le  fervicz  mieux 
vous-mêmes  , dit  faine  Auguftin  , qu’afîn 
que  vous  lui  rendiez  plus  d’honneur  ; & que 
non  contents  de  vos  vertus  particulières , 
vous  lui  ofriez  encore  en  reconnoiflance  de 
fon  fouverain  domaine  , celles  de  vos  domefti-  > 
ques. 

Autres  font,  dans  le  fencimcns  de  ce  Pcre, 
les  honneurs  qu’on  rend  à Dieu  comme 
homme  > & autres  font  ceux  qu’on  lui  rend 
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comme  maître.  Comme  homme  on  fe  con- 
tente d’obéir  à fa  loi  , mais  comme  maî- 
tre on  lui  ofre  de  furcroîc  l’obéiflancc  d'au- 
trui : Comme  homme  on  loue  & ©a  le  bé- 
nit , mais  comme  maître  on  veut  que  d’autres 
le  louent  Sc  le  béni  dent  avec  foi.  Abraham 
comme  homme  , craignoic , fervoit , aimoic 

. Dieu  } mais  Abraham  comme  maître  vouloir 

que  les  trois  cens  dix- huit  ferviteurs  qu'il 
avoir  le  craigniflent,  jç  fcrviflcnc , Taimalfenc 
à fon  exemple.  Job  comme  homme  marchoic 
devant  Dieu  avec  une  grande  innocence  d’a- 
mc  , avec  une  fainte  fimpliciré  , 8c  docilité 
de  cœur  i mais  Job  comme  maître  condui- 
N Toit  fes  ferviteurs  à Dieu  , leur  expliquoic  les 
volontcz  de  Dieu  , & joignant  les  bonnes 
trimes  de  les  enfans  & de  fes  domefliques 
aux  (îennes  , il  les  lui  renvoyoit  tous  les 
jours  comme  un  julte  tribut  de  fa  recon- 
noiuance.  Nôtre  Cenrenicr  comme  homme 
avoir  une  vive  foi  , & une  grande  idée  de  la 
tourc-puilfance  de  Jefus  Chrift  : mais  nôtre 
Ccntenier  comme  maître  avoit  une  foi  agif- 
fance  & fécondé  , par  laquelle  il  lui  ofroic 
fon  fervitcur  , & lui  reprefentoit  l'état  de  fa 
maladie  j foi  bienfaifantc  & animée  de  cha- 
rité , par  laquelle  il  en  prenoit  foin  lui-mê- 
- me  , & lui  rendoit  cous  les  fecouis  qu’il  pou- 
voir lui  rendre.  Autre  obligation  des  maî- 
très  envers  leurs  ferviteurs  , qu’il  faut  que  je 
vous  explique  conformément  à l’exemple  qu'il  " 
vous  en ‘donne. 

I i'  Trois  chofcs  fpecifiées  dans  les  paroles  de 

Point-  mon  teïtc  > <lue 1e  va*s  vous  rcPctcr  Pour  UDC 
féconde  fois  , nous  font  connaître  jufqu’où 

eft  allé  la  charité  de  nôtre  Ccntenier  , 8c 
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nous  donne  en  même-rems  une  parfaire 
idée  de  celle  que  les  maîtres  doivent  avoic 
pour  leurs  fcrviceurs.  Je  trouve  dans  cet 
oficicr  Romain  une  charité  humble  & dou- 
ce, qui  lui  fait  donner  à fon  fervi-eur  la  qua- 
Ü ré  la  plus  tendre  , qui  eft  celle  d*enfanc, 
puer  meus  , une  charité  juftc&  rcconnoilïanee 
par  laquelle  il  recompenfc  , en  gardant  dans 
fa  maifon  fon  fervireur  malade  , les  fervices 
qu’il  en  a reçus  pendant  qu’il  fe  portoic  bien. 
y jaceo  in  demo  men.  Une  charité  patience  & 
pcrfeverance  par  laquelle  il  le  garde,  nonob- 
fiant  fa  paralyfie  , qui  eft  une  maladie  ordi- 
nairement tresJongue  & très- opiniâtre  , 
ralytictu  & male  torquetur. 

Maîtres'  & maîcreftes  qui  traitez  vos  /cc- 
viteurs  avec  ranc  de  fierté  & de  mépris,, 
qui  leur  refufez  leur  falaire  avec  tant  d’in- 
juftice  , qui  les  abandonnez  dans  leurs  ma-  - 
ladies  > & dans  leurs  mifercs  avec  rant  de 
dureté  : c’cft  à l’imitation  d’un  fi  bel  exem- 
ple que  je  vous  invite  aujourd’hui  } afin  que 
vous  ayez  r comme  lui  pour  vos  domefti- 
quA  , une  charité  humble  & douce  qui  les 
confolc  dans  les  humiliations  & les  rigueurs 
dé  leur  fervicudc  , une  charité  jufte  & rccon- 
noifiancc  qui  les  recompenfe  des  fervices  que 
vous  en  recevez  , une  charité  tendre  & per- 
feverante  qui  vous  rende  fcnGblcs  a leurs 
mifetes , & prêts  à les  aflifter  dans  leurs  plus 
longues  infirmitez. 

Il  eft  afsez  dificilc  de  perfuader  aux  maî- 
tres qu’ils  font  obligez  d’avoir  pour  leurs 
domeftiques  , une  bonté  & une  douceur 
chrétienne  , dépouillée  de  ces  durerez  , de 
scs  emportemens  * de  celte  fierté  , & de  ce: 
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mépris  a.vec  lcfqucls  fore  fouvent  on  fcs 
traite  : Enyvrez  des  fumées  de  leur  orgueil, 
ils  s’imaginent  être  des  hommes  d’une  autre 
cfpecc  , & commander  à un  petit  état  dont  ils 
fe  ctoyent  les  Rois.  Elevez  par  leur  autorité- 
au-deifus  de  quelques  têtes , ils  regardent  de 
loin  avec  un  rebutant  mépris , tout  ce  qui  effc 
au-dellous  d’eux  , & faifant  entrer  dans  la 
ccmpoficion  imaginaire  .de  leur  nouveau  corps 
autant  de  bras  & de  pieds  qu’ils  ont  de  fer-, 
viteurs,  ils  te  croient , dit  Saint  Auguftin  , de 
la  race  ce  ces  premiers  géants  du  monde,  au 
jugement  defquefs  les  autres  hommes  n’é- 
toient  que  des  atomes,  ou  des  vers  de  terre. 

De  là  ces  airs  de  grandeurs  qu’ils  prennent! 
ces  noms  majeftueux  qu’ils  ufurpent  , cet 
empire  tyrannique  qu’ils  exercent  fur  de- 
milerablcs.,  qu’ils  eftimcnc  encore  trop  heu- 
reux de  pouvoir  ache^rr  par  la  perte  de  Icut 
libcrré  , de  leur  repos  , de  leur  famé  , l’hon- 
neur qu'il  a de  les  fervir.  Dc-là  ccs  imp.i, 
riences  , ces  murmures  , ces  imprécations 
ccs  blafphêmes  , ccs  mauvais  traitenicns- 
qu’ils  leur  font.  11  n’y  a prefque  point  d’in- 
jure qu’ils  ne  leur  difent  , d’afront  qu’ils  ne 
leur  faflént  , de  honte  dont  ils  ne  les  cou- 
vrent , de  travail  dont  ils  ne  les  chargent 
d’infirmitez  qu’ils  ne  leur  reprochenr.  'Tan* 
tôt  ils  ne  daignent  pas  feulement  leur  parler 
dans  l’aptehenfion  de  s’abaiffer  trop  , & 
tancôts’ils  leur  parlent  , c’eft  avccdcsrcr'r 
mes  qui  les  acablent  de  douleur  & d’ennui 
humbles  8c  afablcs  au-dchors  , fiers  & în- 
fuportablcs  au- dedans  ; doux,  modérez , faci- 
les i‘tous  les  étrangers  , emporta,  inacctûi%- 
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Vouloir  dans  cet  érac  leur  pérfuadcr  qu’ils 
doivent  à l’exemple  de  nôtre  Centcnier  , trai- 
ter leurs  domeftiques  comme  leurs  enfans, 
leur  dire  , du  moins  de  tems  en  rems , quel- 
ques paroles  de  confolation  , & de  douceur  i 
c cft,  à leur  fens,  vouloir  les  porter  à ce  qu’ils 
ne  font  pas  obligez  de  faire:&  cependanr,c’cft 
au  jugement  de  Dieu  , leur  grand  , & indif- 
penfablc  devoir. 

Devoir  fonde  fur  la  nature  même.  Car 
font- ils  d'une  autre  pâte  que  leurs  fetvi- 
tcurs  , ont-ils  un  autre  cotps  & une  autre 
ame  qu’eux  , dit  le-  Saint  Efpric  chez  Job  ? 
n’ont-ils  pas  Je  même  air  qu’ils  refpitent , la 
même  rerre  qui  les  fourienr  > le  même  fo- 
leil  qui  les  éclaire , le  même  maître  qui  les  a 
créez  , qui  les  confcrvc  , & qui  les  jugera 
tous  un  jour  ? Et  c’eft  là  ce  qui  fpUoic  dire 
à ce  faine  homme.  * Vous  le  ffave^  , 0 mon 
Dieu  , &^punijfez mot  au  moment  que  je 
parle  , fi  ce  que  je  dis  n’efi  pas  vrai  : vous  le 
ffauvez  , jamais  je  n’ai  maltraité  ni  cl'éfet 
ni  de  parole  aucun  de  mes  ferviteurs.  $l»el~ 
que  autorité  que  j'aye  eue  fur  eux  , jamais' 
je  n ai  levé  la  main  pour  les  fiaper  ; jamais 
meme  je  ne  les  ai  méprifez  , ni  refufé  d'entrer 
en  canfe  avec  eux  , quand  ils  ont  eit  quelque 
diferent  contre  moi.  Car  fi  j'en  avoU  agi- 

* Si  contcmpfi  fubirc  jndicium  cum  fcrvo,> 
meo  &ancillâ  meâ  , cùm  dilceptarent  adver- 
fum  me.  - Quid  enim  faciam  cùm  furrexeric 
ad  judicandum  Deu*  ,&  cùm  quaefierit , quid" 
refpondebo  illi  l Numquid  ia  utcio  fccic  me 
qui  & ilium  operatus  çft  ,,  fosoutyit  me  jy 
yulya-uuus. 

- ^ i 
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autrement  , quaurois-je  à voua  répondre 
lorfque  vont  me  demanderiez.  : fi  j’ai  été 
for/né  dans  le  fein  de  rr.a  mere  d’une  autre 
main  & d’une  autre  matière  qu’eux  pour  les. 
traiter  avec  tant  d’inhumanité  & de  mé- 
pris ? 

Or  certe  raifon  <]ui  obligeoit  ce  bon  maî- 
tre à avoir  tant  de  douceur,  & d'humanité 
pour  fes  fervireurs  , ne  fubfifte-t  elic  pas 
encore  aujourd’hui  daas  toute  fa  force  ? La 
nature  depuis  le  tems  de  Job  s’eft-cllc  déré- 
glée en  vôcrc  faveur  > a-t-elle  mis  dans  vos 
nailîances  quelque  nouvelle  diftinétion  d’hoo- 
neur  & d’auroiicé  , qui  juftifîc  ces  impé- 
tueux mouvemens  de  vôtre  colere  ou  de. 
vôtre  orgueil  ? D’où  vient  donc  que  lorf- 
que vous  avez  reçu  quelque  déplaifir  d’ail- 
leurs , que  vos  créanciers  vous  prclTcnr  , que. 
vos  afaircs  prennent  un  mauvais  train  que 
vôtre  jeu  a été  moins  heureux  qu'à  l'ordi- 
naire , qu’une  intrigue  d’ufure  ou  de  dé- 
bauche n’a  pas  reufli  , d’où  vient  que  vous 
déchargez  vôtre  fureur  fur  ceux  qui  vous 
fervent , qu’ils  porteur  , quelques  innocens 
qu’ils  foient  , la  peine  de  vos  dilgraçcs  & de 
vos  chagrins  ? D’où  vient  que  failànt  ce 
qu’ils  peuvent  pour  yous  rendre  contents, 
vous  ne  leur  dites  prefquc  jamais  aucune  pa- 
role qui  adouciiTc  les  rigucuis  de  leur  fervi- 
tude,  que  vous  les  rraitez  comme  des  mifera- 
bles  & des  chiens  ? Encore  feroient-ils  trop 
peureux  , fi  vous  fouftiez  leurs  petits  dé- 
fauts avec  autant  de  patience  , que  yous  fou? 
frtx  les  ordures  de  vos  chiens. 

Vous  dirai- je  ici , pour  vous  in/pirer  cette 
*baûcé,.cccic  huwüijé  cccte  douceur  chié.- 


pour  le  111. Dm,  apres  les  Rois . 8 j 
tienne. , que  vous  mortifiez  & humiliez  quel** 
quefois  des  gens  qui  font  d'une  meilleure 
famille  que  vous  i Que  vous  reprochez  quel- 
quefois des  défauts  à des  gens  qui  fout  plus 
agréables  a Dieu  que  vous  ? Que  vous  con- 
fondez quelquefois  en  injures  des  gens  qui 
ont  1 elpric  mieux  fait  & le  cœur  mieux 
placé  que  vous  ? 

Mais  fans  en  venir  là  , combien-  de  fois 
leur  reprochez-vous  des  chofes  où  vous  êtes 
encore  pjus  coupables  qu’eux  ? Vous  les 
aeufez  d’être  menteurs  mais  c’eft  vous-me- 
mes  , qui  par  vos  menaces  & vos  mauvais 
-traitemens  les  contraignez  louveAt  de  men- 
,tir.  Vous  vous  plaignez  qu’ils  font  faineans, 
mais  peuvent-ils  toujours  travailler  ? Leur 
corps  cft-il  de  fer  ou  de  bronze  ; & quel  eft 
leur  relâchement  en  comparaifon  de  vôtre 
oifiveté  ? Vous  leur  reprochez  qu’ils  font 
gourmands  : mais  ne  faut-il  pas  leur  par- 
donner , de  ce  qu'étant  fouvent  fort  mal 
nourris  , ils  fouhairent  quelques  petites  dou- 
ceurs î Et  qu’efl:  ce  que  ce  pecic  regai  par 
raporc  à vos  continuelles  débauches , & à yos 
" frequens  excès. 

J’ai  ajouté  , qu’un  bon  maître  doit  par 
principe  de  reconnoifiance  , & de  jufticc  ré- 
compenfer  les  fervices  qu’on  lui  rend  , & 
payer  fidèlement  les  gages  de  fes  domefti- 
ques.  Rien  de  plus  clair  que  cette  propofî- 
«io»  ; toutes  les  loix  divines  & humaines 
vous  y obligent.  Ils  vous  ont  donné  leur  re- 
pos , leur  tems  , leurs  fueurs  leur  liberté, 
leur  vie  5 il  feroit  par  conlequent  tres-inju- 
He  de  les  renvoyer  fans  falaire  , de  leur  re- 
«anchcr  ,,  ou  de  diferer  leur  payement,  1^ 
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fcroit  tres-injufte  de  les  chaffcr  , fous  pré- 
- texte  de  quelque  lcgcrc  faute,  de  leuc  impu- 

ter des  pertes  dont  ils  ne  font  pas  coupables, 
de  prendre  ocafion  de  leuc  defobéi (Tance, 
ou  de  leur  négligence  , pour  retenir  ce  qui 
leurapartient.  S’ils  vous  fervent  mal,  con- 
gediez-lcs  v mais  payez-lcs  à proportion  des 
fervices  qu'ils  vous  ont  rendus  , Se  fi  vôtre 
autorité  les  acable  tellement  devant  les 
hommes  qu’on  ne  leur  rende  pas  jufti- 
ce  , croyez-vous  qu’il  en  fera  de  même 
dans  celle  de  vôtre  commun  juge  ? Mrfera- 
blcs  victimes  de  l’avarice  & de  Topre/fion 
d’autrui  ? Qu’auriez- vous  fait  à Dieu  , fi 
après  avoir  iacrifié  à des  martres  ingrats  & 
> cruels  , vôtre  jeunefTe  & vos  forces  , il  fou- 
froir  impunément  , qu’ils  vous  renvoyaient 
fans  falaire  , ou  qu’ils  vous  rcrinflenr  une 
* » t partie  de  vos  gages  ? C’eft  à lui  à prendre 

vôtre  caufe  en  main  & puifque  pour  des 
raifons  que  voüs  ne  connoiffcz  pas , il  vous 
a fournis  à leur  autorité  c’eft  à lui  à vous 
venger  en  fe  vengeant 

U le  fera  , mes  frères  , & nous  trouvons 
r dans  l’Ectiture  trois  voix  qui  lui  deman- 
dent jufticc.  La  voix  d’Abel  , qui  fe  plaint 
Cen, 4.  de  la  cruauté  de  Caïn  , qui  l’a  aflafiîné  : Vox 
fanguirits  fratris  tui  clamat  ad  me  de  terra . 
La  voix  des  Iftaëlitcs  , qui  parmi  la  tuile 
& !e  mortier  dont  ils  étoient  furchargez, 
j'çplaignoicnt  de  la  dureté  des  Egyptiens  : 
SSxod. l . Jngemif '.entes  filii  ifra'él  pr opter  opéra  rvoct- 
feratï  funt  , ajcenditque  clamer  eorum  ad 
f Veum.  La  voix  des  ouvriers  & des  moif- 
t fonneurs  , à , qui  les  riches  ont  fait  perdre 

leur  falaire  » aptes  a y oit  fait  la  jecoltc  .!q 

‘ * ' * / 
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Têurs  champs  , 8c  moiilbnné  leurs  terres  ; 

JZ  cet  merces  operariorum  qui  mtjfusrunt  re-Jacoh.%, 
giones  vefircts  , qua  fraudas#  efr  , clamat  : Ô* 
clamor  eorum  in  dures  Det  Sabaoth  introu 
'vit.  Or  toutes  ces  voix  font  celles  de  vos 
ferviteurs  qui  demandent  juftice  au  Sei- 
gneur , & qui  font  fûrs  qu’il  la  leur  ren- 
dra , fi  vous  négligez  de  le  faire.  C’eft  la 
•voix  de  vos  freres  , que  vous  ayez  aflaffi- 
nez  , c’eft  la  voix  du  peuple  de  Dieu  que  vous 
Savez  acablez  comme  des  bête*  de  charge, 
çar  la  pefantcur  des  fardeaux  que  tou»  leur 
^ivez  impofez.  C’eft  Ja  voix  de  ces  pauvres 
ouvriers  , qui  après  avoir  fué  fang  & eau, 
pour  vous  rendre  de  bons  fervices  , ont  en- 
tièrement perdu  , ou  n’onc  reçu  qu'une  par- 
lie  de  ce  que  vous  leur  deviez.  Songez  donc 
à les  fatisfaire  r ce  n'cft  plus  un  devoir  de 
charité,  c’eft  une  obligation  de  rcconuoiftance 
& de  juftice. 

Nous  l’avons  fait , me  dites- vous  , & nous 
aimerions  mieux  perdre  couc  nôrrc  bien  que 
de  retenir  leur  falaire  ; mais  en  les  traitant 
doucement , & les  payant  bien  que  pouvons- 
nous  faire  davantage  -V  Ce  que  fie  nôtre  Cen- 
tc  fier  , qui  garda  dans  fa  maifon  fon  fervi- 
®eur  malade.  Quel  maître  s’écrie  Saint  Chry- 
fbftomc  , quel  malade  ? Quel  maître  ’ Un 
homme  d’épée  , un  Oficicr  naturellement 
impatient , & refoiu  de  fè  faire  bien  fervir 
de  ceux  qui  lui  apartiennent  , en  quelque 
état  qu'ils  l’oient  y & qui  cependant  garde 
dans  fa  maifon  avec  une  infatigable  ;j>a- 
ticnce  , un  fcrviccur  qui  lui  eft  inutile  : fa - 
cet  in  donto  jnea.  Quel  malade  ? Non  pal  > 
un  homme  ataqué  de  quelque  léger c fièvre,. 


os!e 
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ou  d'un  mal  donc  on  acend  bien-côc  la  guerî- 
fon  , mais  un  paralicique  couché  dans  un  lie,, 
donc  la  maiadic  cft  incurable  , ou  du  moins 
tres-longuc  : Paralyticus,  Ô*  male  torquetur. 

On  foufre  bien  pendant  quelques  jours  , 
un  ferviceur  incommodé  » mais  quand  c’eft 
une  paralyfie  , la  chatité  qu’on  avoic  pour 
lui  le  refroidie  bien-tôc  : on  ne  fe  IafTe  ja- 
mais d’en  recevoir  de  bons  fcrvices , & l’on 
fc  IafTe  incontinent  de  lui  en  rendre.  Cepen- 
dant quelle  plus  belle  charité  que  celle-là? 
Quelle  aétion  plus  digne  de  la  gencroficé  Sc 
de  l’amitié  d’un  bon  mrfîcre. 

* L'homme  de  bien  fe  met  en  peine  de  la  vte 
même  des  bêtes  qui  lut  apartiennent  die 
le  Saine  Efpric  dans  les  Proverbes  , mais  les 
entrailles  du  pecheur  font  toujours  cruelles. 
C’eft-à  dire  , comme  l’explique  Saine  Augu- 
ftin*.  Si  l’homme  de  bien  nourrit  les  animaux 
qui  font  à lui  , s’il  les  foufre  dans  fa  mai- 
fon,  & s’il  a même  du  chagrin  de  les  voir 
malades  ( fans  neanmoins  tomber  dans  cette 
cfpcce  d’idolâtrie  & de  folie  , qui  cft  fi  or- 
dinaire à tant  d’autres , ) il  ne  peut  voir  fes 
domcfttqucs  incommodez  faus  en  être  ex- 
trêmement atendri , fans  les  garder  dans  fon 
logis  , fans  s’intercircr  à leur  gucrifon  , Sc 
leur  rendre  les  fecours  qu’il  peut  leur  ren- 
dre i lui  qui  agiftanr  par  un  principe  de  rai- 
fon  & de  Chriftianifmc  fjait  la  diftrençe 
infinie  qu’il  faut  mettre  entre  les  uns  Sc  les 
autres.  AuroiC'il  foin  d’un  chien.,  & aban* 

* Novit  jqftus  jumentorum  fuorum  ani» 
mas  } vifceia .t  autem  impiorum  «udçliai* 
frov.iJ# 
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donncroit  il  un  valet  / Garderoit-il  un  che- 
nal l’écuric  , & envoyeroit-il  un  fervi- 

.teur  à i’Hôpiral  ? Cette  comparaifon  cft 
odieufe  , me  dites- vous.  Ec  moi  . je  vous  ré- 
pons , que  c’eft  par- là  même  que  je  fouhaite 
cjue  vous  vous  rendiez  juftice  , & à vos  do- 
meftiques.  Car  helas  , combien  voit- on  de 
maures  qui  traitent  plus  mal  leurs  fervi- 
«curs  pauvres  & malades  , qu’ils  ne  traitent 
leurs  chevaux  & leurs  chiens  ? lis  fe  met- 
tent donc  , ( pour  donner  un  autre  fens  à 
ces  paroles  du  Sage  , ) ils  fe  mettent  donc 
beaucoup’  en  peine  de  la  vie  de  leurs  bêtes, 
& à l'égard  de  ceux  qui  les  fervent  j leurs  en- 
trailles font  toujours  cruelles. 

Je  vous  choquerois  peut-êerp  trop  , C je 
pouftois  plus  loin  cette  comparaifon  i je  vous 
dirai  fculcmcnt,que  ce  n’cft  ni  pour  des  étran- 
gers , ni  pour  des  perfoanes  qui  doivent  vous 
être  indiferentes  , que  j’implore  vôtre  cha- 
rité t ce  font  vos  frères  en  Jefus  Chrift,  ce 
font  des  gens  faits  à l’image  de  Dieu  comme 
vous  , precendans  au  meme  Paradis  que  vous  i 
des  gens  qui  vous  ont  rendu  avec  fidelité  » & 
avec  joie  de  bons  fcrviccs  dans  vos  afaircs, 
dans  vos  embarras  , dans  vos  maladies.  Vous 
êtes  quelquefois  en  peine  de  fçavoir  où  vos 
charitcz  feront  bien  employées  ? vôtre  inquié- 
tude cft  louable  , dit  Saint  Auguftin  , mais  ne, 
cherchez- pas  ft  loin  } apliquez-les  à vos  fet- 
vitcurs.  S’ils  ne  fervent  pas  bien  Dieu,  il  vous 
" dit  de  ne  les  pas  garder  > mais  s'ils  lé  fervent 
bien  » il  vous  défend  de  les  abandonner  pau- 
vres, ou  malades.  S’ils  tombent  dans  des  dé- 
fordres  aufqucls  vous  ne  puiflïcz  pas  remé- 
dier, avertirez  les , cotrigcz-lcs , chaffcz-les  i, 
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mais  s’ils  mènent  une  vie*  chrétienne  > régu- 
lière & irrcprchenfiblc  , ne  merircnt-ils  pas 
mieux  vos  aumônes  , que  rant  de  fainéants 
dont  la  pauvreté  n’eft  qu’une  jufte  peine  de 
leur  parefle  ? Venez  donc,  mes  chers  en  fa  ns* 
( devez- vous  leur  dire  , ) fi  je  ne  puis  obtenir 
de  Jefus-Chrift  , comme  le  Ccnrcnier  , un 
miracle  en  vôtre  faveur  , voilà  les  aumônes 
& les  fccours  que  je  puis  vous  rendre  î trop 
heureux  s’ils  m‘en  tient  compte  en  ce  mon- 
de;, en  me  remettant  mes  pechez  , & en  l'au- 
tre eu  me  donnant  fa  glokc.  Amen, . 
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DISCOURS 

EN  F O R M B 

*. 

DE  PRÔNE» 

V-^  P O U R 

L E IV.  p IM'ANCHE 

d’après  les  Rois. 

SUR  LES  DEVOIRS  DES  SERVITEURS 
envers  leurs  Maîtres.  >. 

Afcendit  Je  fus  navicuUm  , & fecuti  funt 
eum  Difcipuli  ejtss.  Match*  8. 

Jcfus  Chrifl  étant  entré  dans  la  barque.  Tel 
Apôtres  le  fuiyircnr. 

Après  vous  avoir  expliqué  dans  le  dernier 
Difcours  , les  obligations  les  plus  ef* 
fcnciellcs  des  Maîtres  envers  leurs  ferviteuts, 
il  me  refte  aujourd’hui  à vous  parler  de  celles 
des  Serviteurs  envers  leurs  maîtres  : & quoi- 
qu’il femblc  que  pour  achever  cetre  matière 
je  Ibis  contraint  de  m’éloigner  du  lens  literal 
de  mon  Evangile  ; j’y  trouve  cependant  , eu 
rcfiéchilTant  fur  la  conduite  de  Jcfus-Chrift» 
3c  fur  celle  de  les  Difciplcs  , une  riche  idée  de 
ce  que  les  uns  & les  autres  fonc  obligez  de 

faire.  - J 

Quel  plus  beau  modèle  pour  les  Maîtres, 
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que  la  conduite  de  Jcfus-Chrift  ? S’il  chor- 
fit  des  difcipics  , c’cît  pour  les  former  à la 
pieté  , c'cft  pour  les  animer  à la  pratique 
des  plus  dificilcs  vertus  , c’cft  pour  les  me- 
ner au  Ciel  par  de  nouvelles  routes  : c’eflr 
pour  leur  donner  de  continuelles  marques 
de  fa  douceur  , de  fon  humilité;  de  fa  cha- 
rité , de  fa  providence  , de  fes  tcndrclïes. 
Vne  tempête  s’élève  , la  barque  o '*  ils  font 
avec  lui  eft  déjà  toute  couverte  de  flots , 
& quoiqu’il  dorme  , comme  s’il  paroilïoit 
fc  peu  foucicr  du  danger  où  ils  font  , il  Je 
leve  du  moment  quils  l'éveillent  , commun - 
de  aux  vents  & à la  mer  de  s'apaifer  : Sur- 
gens imper  avit  ventes  & mari  , & fa  cl  a efl 
tranquïllitas  magna. 

Quel  plus  beau  modèle  auffi  pour  les  fer- 
viteurs  , que  la  conduite  de  ces  difcipics  ? 
Difcipics  zclcz  , qui  fuirent  J.efus- Chrifl: 
dans  tous  fes  voyages  > fur  mer  aufli  bien 
que  fur  terre  , pendant  l’orage  au/G-bicn  que 
durant  le  calme  , foie  qu’il  fàflc  des  mira- 
cles , foit  qu’il  n’en  faite  pas  , foit  que  fa 
providence  veille  fur  eux  » foit  qu’elle  pa- 
roilfc  en  quelque  manière  indifcrchte  , 3c 
comme  endormie  ; Secuti  funt  eum  difei- 
fuli  ejus  -,  motus  magnu*  fallut  ejl  in  mari , 
ipfl  vero  dormiebat.  Difciples  reconnoiflans 
& fournis  , qui  perfuadez  du  droit  qu’il  a de 
leur  commander , ne  perdent  jamais  le  rcfpett 
qu’ils  lui  doivent  , qui  en  toute  rencontre 
l’apclknc  leur  maître  > & qui  l’cft  en  éfer, 
comme  il  le  dit  lui-même  • Vos  vçcatis 
me  magifler  t fum  etenim.  Difcipics  pleins 
d’une  humble  & relpcélncufe  confiance 
qui  s’adreifent  A lui  dans  leurs  befoins  » qui 
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fe  confolcnt  avec  lui»  dans  leurs  difgraces, 
qui  l'éveillent  , qui  l’invoquent , qui  lui  difenc 
dans  l’extrême  danger  d’un  prochain  nau- 
frage : Maître,  fauvez-nous,  nous  allons  périr  : 
Sufcitavcrunt  eum , dteentes , Domine  ,falva 
nos,  perimus.  ■ ■ 

Quoique  par  toutes  ces  circonftances  de 
l’Evangile , il  vous  foit  aifé  de  décourir  les 
vrayes  qualitez  d’un  bon  fervitcur  , dans  celle 
de  ces  Difciplcs  de  Jcfus-Chrift , permettez- 
xnoi  neanmoins  , pour  fixer  encore  mieux  vos 
idées , d’en  diftinguer  deux  principales  , qui 
renferment  routes  les  autres.  La  première  . 
de  ces  qualirez  cil  generale  , dit  Saint  Gré- 
goire Pape  ? & la  fécondé  cft  particulière. 

La  première  regarde  ce  qu'un  fetviteur  doit  Divi- 
faire  pour  bien  fervir  fon  maîcre.  La  fe-  sion. 
ronde  regarde  ce  qu'il  doit  faire  pour  fe 
fanétifier  en  le  fervant.  La  première  com- 
prend fes  principaux  devoirs  dans  l’ordre  de 
la  vie  civile.  La  féconde  renferme  fes  obli- 
gations /peciaJcs  dans  l'ordre  de  la  vie  chré- 
tienne. Par  raport  à la  première  Jefus- 
Chrift  l’apclle  un  ferviteur  fîdele.  Par  ra- 
port à la  fécondé  , il  l’apelle  un  bon  fervi- 
ccur  : ferve  bone  & fidelis  , ou  pour  mieux 
dire  , par  raport  à tous  les  deux  , il  l’apelle 
un  ferviteur  faine  & parfait.  Ce  qü’un  fer-  . 
vlrçur  doit  faire  pour  rendre  fon  fervicc 
utile  à fon  maître  , voilà  mon  premier  Poinri 
Ce  qu’un  fcryitcur  doit  faire  pour  rendre  ce 
mémo  fcrvice  méritoire  & agréable  à Dieu, 
voilà  mon  fécond  Point  , & tout  le  fujet  de 
ce  Difcours.  t 

Dans  la  do&rinc  de  l’Ange  de  l’Ecole  Saint  I» 
Thomas  , trois  chofcs  font  neceflaircs  auxP°lNT,?ï 

• • ’ - ”•  t 
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fcrviceurs  pour  rendre  d'agreablcs  fervices  â: 
leurs  maîtres  : la  vigilance  & Implication 
au  travail , c’eft  la  première  ; la  fidelité  dans 
îmdrainiftrauon  du  bien  de  leurs  maîtres, 
c’eft  la  féconde  } une  entière  foumiflîon  à 
-leurs  ordres  , & un  grand  refpcft  pour  leurs 
perfonnes  , c’eft  la  croifiéme.  La  raifon  en 
eft  afiès  évidente.  Les  maîtres  ne  prennent 
des  (ervireurs  , & ne  leur  donnent  des  gages 
qu’afin  qu’ils  travaillent  ; il  faut  donc  que 
ces  fervitcurs  foient  laborieux  & vigilan». 
Les  maîtres  confient  le  foin  de  leur  maifon 
& la  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  pofle- 
dent,  à leurs  fervitcurs  : il  faut  donc  que  ces 
fcrviceurs  foient  très  fidèles,  Les  maîtres 
dans  leur  famille  reprefentent  la  perfonne  de 
Dieu  meme  : il  faut  donc  que  ces  ferviteurs 
foient  obéiftans  & humbler. 

Je  commence  par  la  première  de  ces  qua* 
lirez , qui  cft  la  vigilance  , l’afiiduité  , & im- 
plication au  travail.  Car  c’cft  là  , fi  vous  y 
prenez  garde  , ce  que  Jefus-Chrift  demande 
avant  toutes  chofcs  aux  fervitcurs  : tantôt 
louant  & promettant  de  donner  l'admini » 
firation  de  tout  fes  biens  à celui  qu’il  trou - 
vera  veillant  & ocupé  quand  il  rentrera 
dans  fa  maifon  j Tantôt  , en  ôtant  le  talent 
ù celui  qui  l’a  enfoui  , fans  le  faire  profiter, 
& "enfin  reprenant  avec  aigreur  , & faifanr 
rigoureufement  punir  les  parefieux  & les  en- 
dormis. 

C’eft  pourquoi  le  Saint  Efpric  , qui  a or- 
donné aux  maîtres  & aux  maîtreftes  d’a- 
voir des  confiderations  particulières  , de  l’a- 
fe&ion  & de  la  rendrefte  pour  un  ferviteur 
-laborieux,  leurpermy:  , & leyj:  commande 
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me  de  faire  travailler  celui  qu’ils  verront 
rcanc  , pour  deux  raifous.  Premièrement, 
ccquc  l'emploi,  la  condition,  & pour  m’ex- 
quer  avec  Saint  Jerome  , la  vocation  de 
is  les  ferviteuricn  general , c’eft  le  travail  : 
opéra  conflitue  eumyfic  enim  condecet  ilium  : 
ces-lc  travailler  , c'crt-Ià  ce  qui  lui  eft  pro-  Eccli. 

, c’eft-  là  ce  qui  lui  convient,  & qui  lui  fied  3 j . 
mieux.  . , , • 

Le  travail  èft , à la  vérité  , ordonné  à tous 
hommes  : car  telle  efl  l’ocupation  & le  Ecclef, 
ig  des  enfans  d'Adam  , depuis  le  plus  grandi' 
[qu'au  plus  petit  , depuis  celui  qui  porte  la 
vronne  jufquà  celui  qui  manie  la  hou- 
t te' y depuis  celui  qui  efl  revêtu  de  pourpre, 

'de  fin  lin  jufqu'à  celui  qui  n efl  couvert 
te  de  haillons  0*  de  bure  : Occupatio  mag- 
1 créât  a efl  omnibus  hominibm  , & ju- 
im  grave  fuper  filios  Adam,  Mais  Saint D Th. 
homas  a très  - judicieuferacnc  remarqué  lect.i. 
uc  ce  travail  change  de  nature  , à propor-»»  c.j. 
on  que  les  conditions  /ont  difèrentes.  Dinsad  Cor, 
s Grands  ç’cft  un  travail  d’efprîc , un  foin 
ont  leur  autorité  même  les  charge  : qui 
reefl  in  follicitudine. , Dans  les  Prélats  & 
es  Pafteurs  , c’eft  un  travail  d’iuftruiftion, 
our  ramener  les  âmes  à Dieu  * fous  lequel 
1s  travaillent  8c  combatènt  : in  quo  & la- Col.it 
’cro  , difoit  Saint  Paul  , certando  fecundùm 
perationem  ejtts.  Dans  les  maîtres  & dans 
es  maîtrefles  , c’eft  un  travail  de  prévoyance 
5c  d’inquietude  pour  bien  gouverner  une  fa- 
■nillc,  pour  augmenter , 8c  ne  pas  laifTcr  dépé- 
rir ce  que  l’on  a : & c’eft  à quoi  le  Saint  hom-j^.-y, 
me  Job  avoue  qu’il  pnffoit  fouvtnt  les  jours 
& Us  nuits.  Nettes  laboriofas  enumeravi 
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mihi.  Mais  dans  les  fervireurs  , c'cft  prin- 
cipalement un  travail  de  mains  , une  apli- 
cation  extérieure  , Se  pénible  à faire  ce  qu’on 
leur  commande  , à exécuter  ponctuellement 
& avec  diligence  les  ordres  qu’ils  reçoivent* 
C'cft- là  leur  emploi  » leur  vocation  , leur 
caraderc.  Faire  toute  autre  chofe  , prier, 
jeûner  > fe  mortifier  , & n ‘être  pas  afiidu  à 
fon  Travail  , c’cft  ne  rien  faire  : ce  ne  font 
ni  des  jeûnes , ni  des  aufteritez  , ni  de  lon- 
gues prières  que  Dieu  leur  demande  ; ce 
font  des  operations  manuelles  & afliduës, 
pour  rendre  à !rurs  maîires  les  iervices  qu’ils  f 
en  atendent.  Servum  inclinant  opérations 
ajfidu&. 

Voyez  ce  que  font  les  Juifs  efclavcs  des 
Égyptiens.  Ils  font  des  tuiles  , & portent 
du  mortier  depuis  le  matin  jufqu’au  foir, 
on  leur  marque  combien  ils  doivent  en 
rendre  chaque  jour  ; & on  les  furcharge 
tellement  , qu’ils  n’ont  pas  le  loifir  de  fc  rc- 
pofer.  Dure  & infuportablc  fervitude  door, 
à la  vérité  , l’Eglife  a horreur  î mais  fervi- 
tude qui  , félon  Saint  Ambroifc  , doic  faire 
connoître  aux  domeftiques  , que  leur  con- 
dition cft  de  travailler  avec  beaucoup  d’af* 
fiduité  & de  peine.  Voyez  Jofeph  daos  la 
niaifon  de  Puciphar  : il  prend  garde  à tour, 
il  pourvoit  à tout , il  eft  le  premier  levé  & le 
dernier  couché  ; ft  quoiqu’il  ait  beaucoup 
de  chofcs  en  fa  difpoûcion  , il  ne  mange  que 
du  pain  pour  reparer  des  forces  qu’un  grand 
travail  a épuifées.  Nec  quidquam  aliud  nove - 
rat  nifi  panem  quo  vefeebatur. 

Où  rrouverons-nous  à prefenr  de  fcmblables 
fervitçurs  ? Une  efpecç  de  paralyfie  héréditaire# 
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& une  oifiveté  habituelle  fcmble  être  comme 
acachée  a leur  condition.  Bien  loin  d’obéir 
au  commandement  de  l'Apôtre  , qui  veut 
quils  reçoivent  les  ordres  de  leur  maître, 
comme  les  ordres  de  Dieu  même  , & que  par 
con/èqaent  ils  fa/Tent  diligemment , & de*bon 
cœur  tout  ce  qu’ils  font  : Quodcumque  f*cit'tst 
ex  animo  operumini , fi: ut  Domino  ; & ils  ne 
fervent  qu’à  regrer,  & ne  travaillent  qu’aucanC 
on  les  preffe,  qu’on  les  obfervc.  * Ne  leur 
ait  on  rien  , ils  abufent  de  fa  bonté  qu’on  a 
pour  eux  : leur  reproche  t-on  leur  parc/ïc  ï 
ils  fc  fouleyent  par  d’aigres  réponfes  , ou  s’ils 
ne  répondent  rien  , ils  n’en  avancent  pas  da- 
vantage. Les  voir-on  ? ils  Ce  plaignent  qu’on 
les  éclairé  de  trop  près.  Ne  les  voit- on  pas, 
ils  ne  cherchent  qu’à  fe  repofer.  Leur  donivc- 
t-on  toujours  de  l’ocupation  , ils  murmurent, 
ou  fc  rejettent  les  uns  fur  les  autres  ce  qu’ils 
doivent  faire  , quand  ils  font  plulîeurs  dans 
une  maifon.  Leur  donne-r-on  quelques  heu- 
res de  relâche  ? ils  font  de  la  facilité  de  leurs 
maîtres  & de  leurs  maîrre/îcs , un  fujet  de  li- 
bertinage & de  révolté.  Je  ne  parle  qu’apres 
le  Saint  Efprit , qui  a bien  daigné  defeendre 
dans  ce  détail  , &c  qui  veut  que  les  ferviteurs 
travaillent  non-feulement  par  raporr  à leur 
condition  qui  cft  une  condition  laborieufe, 
mais  encore  par  raporr  à l’oifiveté  & aux 
grands  maux  qu’elle  entraide  pour  l’ordi- 

* Panis  &difciplina,  & opus  fervo.  Opera- 
tut  in  difeiplina  , & quærit  requicfccrc  : l#a 
manusilli , & quærit  libertaeem  , jugum 
lorum  curvat  collum,  dorum  & fervum  incli- 
nant operationes  aflidua:.  Eccli.i  }•  Ibid. 
Prônes,  Tome  II.  £ 
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naire  j car  c’eft-là  la  féconde  raifon  qu’il  en 
donne.  Mittt  ilium  in  operationem,  ne  vacet  5 
tnultam  enim  mulit'txm  docuit  otiojitxs 

De  quoi  en  éfet  des  Icrviteurs  faineans  ne 
fonc-üs  pas  capables  ? car  outre  qu'ils  ne  font 
pas  ce  qn’ils  fçavcnr  en  confcience  être  obli- 
gez de  faire;  outre  qu’ils  négligent  des  devoirs 
cHcntiels  à leur  falut  , & qu'il  faut  fouvenc 
qu’ils  reparent  par  la  diminution  de  leurs  ga- 
ges ce  qu’ils  ont  laide  dépérir  ou  perdre  par 
leur  négligence  , n’cft  ce  pas  cette  négligence 
feule  qui  les  rend  criminels  devant  Dieu  8c 
devant  les  hommes?  Combien,  par  exemple, 
de  menfonges  & de  parjure*  ne  font- ils  pas, 
pour  éviter  les  reproches  & les  mauvais  trai- 
temens  que  leur  oifivecé  leur  atire  ? De  com- 
bien de  pechez  ne  font- ils  pas  tentez  , & à 
quels  defordres  cette  pareiTe  habituelle  ne  les 
cxpofc-t-elle  pas  ? 

Dc-là  les  jeux  & les  friponneries  : ils  em- 
ployeur à des  divertiïTemens  défendus  un  rems 
pour  le  bon  emploi  duquel  ils  font  gagez  î 
commettant  foulent  deux  pechez  tout  à la 
fois  , l’un  de  fruitier  leurs  maîtres  des  fervicc* 
qu’ils  font  obligez  de  leur  rendre  , l’autre  de 
les  voler  pour  entretenir  leurs  jeux. 

* Dc-là  les  querelles  Si  fes  débauches  : le* 
uns  s’injurient  & fc  bâtent  , les  autres  s'eny- 
vrent  & fc  laoulent  ; comme  ce  fcrvircur  pa- 
refleux  de  l’Evangile  , qui  croyant  que  fon 

* Si  dixetit  malus  feryus  in  corde  fuo  ; 
moram  facic  dominus  meus,  venite  , & cœpc- 
rit  percuterc  confervos  fuos  manducet  autem 
Sc  bibat  curaebriofis  , vcoicc  dominus  (et ri 
illius,  Sic.  Mut  h.  14. 
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te  ne  reviendroic  pas  fi-c»r , maltraita  fes 
pagnons  , Se  dit  à d’autres  : Venez. , mes 
, mon  maître  refera  long-tems  oit  il  eft  ; 
rtijfons-nout,  De-Iâ  , enfin  ces  amitiez  de 
ts  & de  fervantes  , ces  familiaricez  fufpc- 
ccs  conventions  nocturnes,  ces  chanfons 
ves  , ces  danfes  & ces  impuretez  feanda- 
rs  : Je  n’en  dis  pas  davantage  5 je  palîe  à 
féconde  obligation  des  fcrvitcuts  qui  con> 
dans  leur  fidelité. 

1s  la  doivent  toute  entière  à leurs  maîtres  : 
maîtres  leur  abandonnent  ce  qu’ils  ont, 
e déchargent  fur  eux  d'une  partie  de  leurs 
is  & de  leurs  biens  : ils  doivent  par  confc- 
:nr  avoir  beaucoup  de  probité  & de  bonne 
: & fi  les  Ioix  humaines  puniftent  les  moin> 
s vols  d'un  doraeftique  avec  autant  de  ffc~ 
îté  que  les  plus  grands  larcins  des  étran- 
s i la  juftice  divine  ne  fera  jamais'moins 
ete  à châtier  leurs  friponneries. 

Vous  fouhaitez  fans  douce  , vous  qui  vous 
uvez  réduits  à fervir  les  autres,  que  je  vous 
plique  en  quoi  cette  fidelité  confiftc.  ELic 
nfifte,  en  premier  lieu,  â ne  faire  ni  directe- 
:nt  par  vous  même  , ni  indirectement  par 
ts  confcils,  par  vôcrc  participation , ou  vôtre 
ndefceudance  , aucun  tore  foit  petit  foie 
and,  à vos  maîtres.  Que  cetre  obligation  va 
:ja  loin  ! Elle  confiftc  à ne  compter  jamais 
s chofes  plus  quelles  ne  vous  ont  coûcé  , à 
mais  ni  vendre  , ni  changer  , ce  qui  leur 
partient , à un  prix  au-deflous  de  celui  que 
dus  pourriez  le  vendre  ou  le  changer  , fous 
rctexte  de  quelque  rcconnoiflancc  de  la  parc 
e ceux  avec  lefquels  vous  traitez.  Car  c’eft 
c ce  v oiic  de  tcconnoUTauce  que  vous  cou- 

E ij 
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viczccs  marchÆ  frauduleux  , que  vous  pré- 
tendez devoir  vous  dédommager  de  vos  peines 
& de  vôrrc  induftric  : Combien  voie- on  de 
fervantes  qui  ne  font  nul  fcrupule  de  voler,  en 
des  chofes  qui  leur  paroiïTent  rcgercs  , leurs 
maîtres  & leurs  ma urefles  , dans  la  penfée, 
qu’elles  peuvent  le  faire  , parccqu’ellcs  fc  don- 
nent beaucoup  de  fatigue  pour  avoir  meilleur 
marché,  & que  d'ailleurs  leurs  gages  crâne 
tres-modiques  , le  fruit  de  cette  épargne  leur 
apartient?  Faux  prétexte  qui  ne  peuvent  jamais 
autorifer  ces  friponerics.  Si  vous  croyez  qu’oa 
ne  vous  paye  pas  à proportion  de  vos  fer- 
vices  , Dieu  ne  vous  défend  pas  de  chercher 
quelque  condition  plus  avanrageufe  : mais 
il  vous  défend  ces  grapilleiies  ; & fupofé  que 
vous  en  foyez  coupables  , il  vous  condamne 
à une  prompte  reftitution. 

La  chofe  va  encore  plus  loin.  Combien 
voit-on  de  Maîtres  d’hôtels,  d’Oficiers  , d’ixi- 
tendans  de  maifons  , qui  gagnent  des  lommcs 
immenfes-fur  des  baux,  ou  fur  d’aurres  trai- 
tez qu’ils  font  av.ee  des  Fermiers,  des  conven- 
tions tacites  pour  partager  avec  eux  le  profit, 
qui  volent  leurs  maîtres  pour  s’enrichir  , qui 
fupofent  de  faux  fiais , qui  font  des  dépenfes 
ou  entièrement  inutiles  , ou  cxceflîvcs  , qui 
fous  des  noms  interpofez  piêrent  l’argent  qui 
vient  de  leurs  maîtres,  à leurs  maîtres  mêmes, 
ajoutant  des  ufurcs  à leurs  larcins  , les  enga- 
geant dans  de  grands  procès,  afin  de  fe  rendre 
plus  needfime  auprès  d’eux  , & enfin  les  aby- 
mant  eux  ou  leurs  enfaos  , pour  s’cngraiflcr  i 
de  leurs  dépouilles  ? 

Cette  fidelité  confifte  en  fécond  lieu  à n’a- 

lienex  quoique  ce  fqjt  du  bien  d’un  maître , ni  ' 
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vin,  ni  huile  , ni  pain,  ni  viande  , ( ce  font  les 
pures  expreflions  de  l’Ecricure,)  foie  en  le  difli- 
pant  en  débauches,  foie  en  le  confommant  avec 
ceux  de  la  maifon  , foir  en  le  donnant  à des 
étrangers.  Elle  confifte  , ( & j’abrege  tourcs 
ces  ciiconllanccs  , qui  iroient  à un  trop  long 
détail  , ) à prendre  garde  autant  que  l'on 
peut  , & fuivanr  le  rang  qu’on  tient  dans  une 
maifon,  aux  dillipations  qui  s’y  font  , & qui 
ne  s’y  feroient  pas  fi  l’on  avoit  un  peu  plus 
d’afe&ion  & de  foin  j à employer  fa  prudence 
& fon  adrefle  , non  pour  s’enrichir  aux  dépens 
d’un* maître  & d’une  maîtrcfic  , mais  pour  • 
prendre  leurs  interets  , & fupléer  au  défaut  de 
leur  prévoyance  , afin  qu’ou  ne  les  trompe  pas 
&qu  on  ne  les  vole  pas. 

C’cft  pourquoi  Jeius-Chrift  louant  un  fer- 
viteur  fidèle,  lui  donne  en  même-tems  celle  de 
prudent  *,  F idelis  fervus  & prudtns  : fijele,  en 
Ce  qu’il  ne  fait  aucun  tort  à fon  maître  -,  pru* 
denc , en  ce  qu’il  empêche  que  d’autres  ne  lut 
en  faflent  : fidele  , en  ce  que  fa  confcicncc  ne 
lui  reproche  aucune  friponerie  , prudent,  en  ce 
qu’on  ne  peut  pas  même  lui  reprocher  qu’il" 
ait  laifTé  dépérir  fon  bien  pour  avoir  manqué 
de  vigilance  & de  foin.  Nous  avons  un  ad- 
mirable exemple  de  ce  parfait  fcrvitcur  dan* 
la  perfonne  de  Jacob.  Laban  fon  oncle  & fon 
maître  s’étant  aperçu  qu’il  s’étoit  retiré  de  fon 
fervice  , & aprehendanr  qu'il  ne  lui  eût  fair 
du  tort  courut  apres  lui  , fouilla  & renverfa 
tout  ce  qu’il  avoir  emporté.  Mais  comme  Jav 
cob  étoit  fur  de  fa  fidele  & prudente  admini- 
ftration  , il  lui  dit  : Hé  bien  avez.- vous  trouvé  Gen, 
parmi  ce  que  j'ai,  quelque  ebofe  qui  vous  apar- 
tienne  ? Qu'avez.- vous  même  a me  reprocher  î 

E iij 
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Ma  parc/Tc  ? Mais  je  vous  ai  fervi  pendant 
vingt  ans  , jufqu’a  pajfer  plusieurs  nuits  fans 
dormir f apres  avoir  ejfuyé  toutes  les  chaleurs  & 
les  fatigues  de  la  journée.  Ma  gourmandife  ? 
mais  je  nui  jamais  mangé  les  belliers  de  votre 
troupeau,  jamais  je  ne  vous  ai  fait  acroire  que 
les  bêtes  en  euffent  tué  aucune  pour  en  faire 
mon  profit.  Mon  peu  de  foin  ? Mais  vos  brebis 
& vos  chèvres  n’ont  point  été  fteriles  fous  ma 
conduite  , & j'ai  même  pris  de  ce  qui  m'apar- 
tenoit , pour  remplacer  ce  que  vous  aviez  perdu . 
* Remarquez- vous  bien  toutes  ces  circonftau- 
ces,  vous  qui  faites  paroîcre  devant  vos  maî- 
tres beaucoup  de  fidelité  & de  diligence  , & 
qui  dans  le  fonds  n’avez  foavcnt  aucune  de 
cts  bonnes  qualicez?  Pourriez- vous  bien  pren- 
dre Dieu  à témoin  des  bons  fcrvices  que  vous 
leur  rendez  , «omme  le  prenoitee  fidèle  fervi- 
tcur  , qui  pour  m'expliquer  avec  Saine  Am- 
bioife,  n'ayant  lien  du  bien  d’autrui,  n’éroit  ii- 
chc  que  de  fes  propres  vertus  ? 

Il  cfl  vrai  qu’il  y a encore  aujourd’hui  .des 
ferviteurs  qu’on  ne  peut  aeufer  ni  de  parefle, 
ni  d’  infidélité  : mais  auflî  ont- ils  toujours  une 
troifiéme  qualité  qui  leur  eft  needfaire  ? je 
yeux  dire  l’obéi  (Tan  ce  & le  refpctt  qu’ils  doi- 
vent à leur  maître  ? Tout  le  monde  fçaic  que 
pour  l’ordinaire  il  n’y  a rien  de  plus  infuporta- 
blc  qu’un  fidclc  , & ancien  doméftique  dans 

r 

J * Quanta  virtus  cui  focietas  lucrum  da- 
bat,  non  irrogabac  difpcndium  ? Adhaerentibus 
fibi  plurimum  commodi  dabat , nihil  afferebac 
incommodi  , neque  de  âiienis  ditinis  quid- 
quam  habens  , neque  de  fuis  vircuribus  ma- 
ois  & vacuuî.  D.Âmbr.  lib.  de  Jacob» 
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onc  maifom  Dans  la  penféc  qu’il  a que  fa  fi- 
delité & fcs  foins  autorifent  tout  ce  qu'il  die 
& tour  ce  qu’il  fait  , il  exerce  un  empire  ty- 
rannique fur  les  autres  valets  , cherchant  à fe 
distinguer  & à s’élever  au-defliis  d’eux  par  une 
ridicule  vanité  , injuriant  les  uns , & frapanc 
les  autres,  & fe  ferrant  de  la  confiance  qu’on 
a en  lui  pour  les  faire  chalfer  quand  ils  ne  lui 
obéiflent  pas  aveuglément  en  toutes  chofes. 
Gomme  s’il  avoir  aquis  une  efpecc  de  pief- 
cription  & de  droit  par  fcs  longs  feevices  , il 
veut  non  feulement  demeurer  , mais  dominer 
dans  une  maifon  ; il  ne  peut  foufiir  que  fon' 
maître  le  reprenne  de  fcs  défauts,  qu’il  i’aver- 
liifc  de  ce  en  quoi  il  manque,  ni  prcfque  qu’il 
lui  prefe  ive  ce  qu’il  eft  obligé  de  faire. 

Parlerai- je  ici  de  ces  fervitturs  indociles  , & 
opiniâtres  , qui  fc  plaignent  , & murmurent 
quand  on  les  traite  avec  un  peu  d’aigreur  , qui  , 
moins  apÜquez  à s^aquiter  de  leurs  emplois 
qu’à  fuivre  leurs  inclinations  , n’obéilTent  que 
» quand  & autant  qu'il  leur  p aîc  j qui  fe  parta- 
geant entre  leur  devoir  , &c  leur  caprice  ne 
font,  que  leur  propre  volonté  , & fc  moquent 
de  tout  ce  en  quoi  ils  prétendent  être  ou  fur- 
chaigez  ou  contraints  ? 

Parlerai  je  ici  de  tant  d’autres  dont  la  ma- 
lignité & l’infolence  va  jufques  à dire  des  in- 
juies  à leurs  maîtres,  à infultcr  à leurs  difgra- 
ces,  à s’entretenir  dans  un  voifinage  des  petits 
diferens  qui  fe  palfcnt  dans  le  fecrccs  d’une  Fa- 
mille , du  defordre  de  leurs  afaires^  de  mille 
chofes  enfin  que  la  charité  ni  la  juftice  ne 
permettant  pas  à des  étrangers  dedire.  con. 
damnent  infiniment  davantage  dans  ceux  qui 
font  toujours  obligez  de  demeurer  dans  les 
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termes  de  la  foumi/fion  , de  la  reconnoiffance, 
de  l’amirié,  & du  rcfpcéf  ? 

Parlerai  je  ici  de  tanc  de  fervantes  qui  ré- 
pondent impudemment  à leurs  maîcrcfTes  , qui 
leur  mettent  à toute  heure  le  marché  à la 
main  , qui  leur  reprochent  meme  quelquefois 
des  défauts  qu’elles  n'ont  pas  : Comme  cet- 
te miferable  qui  fervoit  Ragucl  , & qui  ne 
pouvant  foufrir  que  la  fille  de  fon  maîcre  la 
reprit,  s’écria  : * Qu’ai- je  à faire  à vous, 
meurtrière  de  vos  maris , cil  ce  que  vous  vou- 
lez me  tuer  comme  vous  les  avez  fait  mourir? 
De  tant  de  fervantes,  qui  par  leurs  raports,  ou 
leurs  plaintes,  fement  de  fâcheux  divorces  en- 
tre le  mari  Sf.  la  femme  ? comme  celles  de 
- Sainte  Monique  , qui  au  raport  de  Saine  Au- 
guftin  , faifoienc  effuyer  à ectre  vertueufe  Da- 
me coure  la  colere  de  Patrice  & les  mauvaifes 
humeurs  de  fa  belle  mere  ? De  cane  de  fervan- 
tes afin  qui  ravies  d’avoir  gagné  les  bonnes 
grâces  de  leur  maîrre  , fe  moquent  de  leurs 
maîcrefTes  , qui  auffi  impudences  à fè  foulever 
contre  elles,  qu’elles  ont  etc  impudiques  & fa- 
ciles à condefccndre  aux  paillons  de  ceux  aux- 
quels elles  dcvoienc  couragcufcmenc  refifter, 
onr  un  air , & un  front  de  proflituécs  , à peu* 
près  comme  Agar  qui  fe  flatant  quelle  értiic 
bien  dans  l’efprit  d’ Abraham  , & fe  fentanc 
grofie  d’Ifmaël  , traicoit  Sara  avec  un  ficr& 
injurieux  mépris; 

t Le  commandement  que  l’Ange  lui  fie  de 

* Numquid  & occidere  me  vis  , fleur  jara 
cccidifti  feptem  viros.  Tob 3. 

f Ilia  concepifTe  fc  videos  defpcxic  domv 
nam  fuara , G en. 16. 
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la  parc  de  Dieu  d’aller  incefiamment  deman- 
der pardon  â fa  maîcrefTe  , & de  s’humilier 
fous  elle  : Rever  tere  ad  dominam  tuxrn,  & bu - 
m'tliare  fub  manu illtus  ; fait  afsès  connoîcrc  à 
ceux  qui  fervent,  combien  l’obéi  (Tance,  la  fou- 
mi/Iîon,  l'humiliation  , le  refpcél  leur  fonr  nc- 
ceflaires.  L’Ange  qui  trouva  Agar  furie  bord 
d une  fontaine  dans  une  vafle  folitude  , ne  fe 
contenta  pas,  * comme  remarque  Tcrtulüen, 
de  lui  demander  d’où  elle  venoic  , & où  elle 
alloic  ; il  ne  fe  contenta  pas  non  plus  de  l'a- 
pcllcr  par  fon  nom,  il  lui  reprefenta  en  même- 
rems,  fa  qualité  : Agar  ancilla  Sur  ni  unde  ve- 
* nis  & quo  vadisi  A^ar  fervanre  de  Sara,  d’où 
ycnez-vous,  & où  allez  vous  ? Ec  cette  fcCyan- 
ce  de  fon  côte  rcconnoiflanc  fa  faute,  ne  fe  con- 
tenta pas  de  lui  dire  , qu’elle  s’écoic  rcrirce 
pour  éviter  la  jufte  indignation  de  Sara,  ajou- 
ta aulfi  tôt  , que  Sara  étoit  fa  maîtrefle,  Sarai 
domina,  mes.  tgo  fugio.  Pourquoi  cela  : pour 
faire  connoîcrc  à ceux  qui  fonr  au  fervice 
d’aurrui , qu'i!s  ne  doivent  jamais  oublier  ce 
qu’ils  font , ni  ce  que  leurs  maîtres  font  à leur 
égaid  , afin  qu’ils  ayent  toujours  du  refpcét 
pour  des  perfonnes  qui  «ne  droit  de  leur  com- 
mander , quand  même  , f-  comme  dit  Saine 
Pierre,  clics  abuferoient  de  leur  autoricé.  Par 
ce  moyeu  ils  rendront  toujours  de  bons  férvi- 
- ces , non-feulement  à leurs  maîtres  mais  à 
Dieu  même , & trouveront  data  leur  condi- 

« tion  de  quoi  fc  fanftifier  eQ  fervant  les  autres* 

\ , * 

* Confilia  humilitatisporrigic , & fpem  ille 
tnarerni  nominis  facit.  Tertull.  lib.  de  Trin. 

■f  Non  tantum  bonis  & modcflis,  fed  eciara 
difcolis.  i.ïeux. 
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1 1.  L’ Apôtre  Saint  Paul  qui  a Iaiflc  à tous 
Point. Chrétiens , dans  quelque  condition  qu’ils  fc 
crouvcnt , d’admirables  infirmions  pour  s’y 
fanificr  , n’a  pas  manque  d'en  donner  aux 
ferviteurs , de  la  conduire  defquels  il  fcmbl* 
avoir  pris,  comme  remarque  Saint  Jean  Chry- 
foftomc.  un  foin  tout  particulier.  Ainfi,  aprea 
avoir  dit  aux  femmes  d’obéir  à leurs  maris , St 
aux  maris  d’aimer  leurs  femmes  ; après  avoir 
commandé  aux  enfans  d’honorcr  leurs  pères 
& leurs  mères,  & à ces  peres  & meres  d’cJcvcr 
chrétiennement  leurs  enfans;  après  avoir  aver- 
ti les  maires  de  veiller  fur  leurs  ferviteurs  , St 
de  pourvoir  à leurs  befoins,  tant  fpirtruels  qu* 
corporels,  il  a voulu  donner  cette  belle  inftiu- 
âion  aux  ferviteurs,  en  leur  commandant  d’o- 
béir à leurs  maires  en  routes  chof«  , avec 
une  grande  fimplicité  de  cœur,  comme  à Dieu 
même,  & non  pas  aux  hommes  , fient  Dom\not 
& non  homintbus. 

» Quand  cer  Apôtre  s’explique  en  cesrerme*, 
il  eft  ahès  dificile  de  décider  prccifcmcnr  , à 
qui  il  rend  plus  d’honneur  en  parlant  de  la 
forte,  ou  aux  maîcres  , ou  aux  fcrvitcure.  Les 
premiers  en  tirent  de  l’avantage  , pareequ’ils 
teprefenrent  la  pevfonne  de  Dieu  : tuais  les 
féconds  n’en  tirent  pas  moins , pareeque  ce 
n’cft  pas  tant  à des  hommes  qu’à  Dieu  même 
qu’ils  obéiflent.  Les  premiers  s’en  glosifienr. 
pareeque  leur  autorité  vient  de  Dieu  , 3c  les 
féconds  ne  s’en  croient  pas  moins  honorez^ 
pareeque  leur  dépendance  a pour  modelle  , & 
pour  rcgle  celle  d’un  Dieu:  On  doit  nous 
fetvit  avec  fidelité,  & avec  refpeèt,  parcequ'on 
doit  noue  obéir  comme  à Jcfus  Cbrift  y difent 
'ht  nûtftS)  ou  doit  nous  naicci  avec  deucew 
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& avec  amitié  , comme  Jefus-Chrift  nous  au- 
roic  traité  fi  nous  avions  eu  l'honneur  de  le 
fervir  pendant  le  cours  de  fa  vie  mortelle,  di- 
fenr  les  ferviteurs. 

Les  uns  Se  les  autres  ont  raifon  , dit  Saint 
Chfyfoftome  ; mais  ils  ne  tirent  pas  encore  de 
ces  paroles  de  l’Apôtre  toutes  les  confequcn- 
cçs  qu'ils  dévoient  en  tirer.  Maîtres  & maî- 
trefles  , fi  vous  voulez  juger  équitablement  de 
vô:re  état,  vous  direz  : puifque  nos  fervttcucs, 
doivent  nous  obéir  comme  à Jefus-Chtift,  n’u- 
fons  de  nôtre  autorité  que  comme  Jcfus  Chrift 
a ufé  de  la  fienne  , ne  leur  commandons  que 
des  choies  juftes  , ne  leur  commandons  même 
qu’avec  une  efpecc  de  répugnance.  Serviteurs 
& feryantes  , fi  vous  voulez  vous  fândtifîeç 
dans  vôtre  état , vous  direz,  puilque  nous  de- 
vons obéir  à nos  maîtres  comme  à Jefus- 
Chrift  , prenons  de  lui  l’idée  de  nôtre  obéif- 
fancc  , fcrvons-lcs  comme  il  a fervi  les  hom- 
mes , & comme  il  a voulu  qu'on  le  fervit  r 
car  voilà  , félon  ce  Pcre,  cc  qui.  fait  un  bon  & 


fàinc  ferviceur. 

Il  s’agit  donc  de  fçavoir  comment  Jcfus- 
Chrift  a fervi  ceux  aufquels  il  s’eft  fournis , & 
comment  il  fouhàitc  lui. meme  qu’on  le  fcüve, 
afin  que  vous  voyez  dans  quel  efprit  vous  êtes 
obligez  de  rendre  vos  ferviccs  à ceux  fous  l'au- 
torité dcfqucls  vous  êtes.  Or  je  trouve  , et* 
premier  lieu  , que  Jcfus  Chrift  a volontaire- 
ment pris  la  qualité  de  ferviteur,  qu'il  a aimé 
cet  état,  & qu'il  en  a parfaitement  acompli  Ica 
devoirs.  Je  trouve  en  fécond  lieu  que  dao$ 
cet  écar  de  fcrvicudc  qu’il  a choifi  , il  a tou- 
jours diftingué  deux  chofes  , donc  l’une  regar- 
doit  les  hvmmcs  auxquels  il  s'étoit  voiomair 
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— rement  fournis  , & l’aurrc  fon  Pcre  Eternel  î 
des  ordres  duquel  il  n’a  jamais  voulu  s'éloi- 
gner en  la  moindre  choie , d’un  côté  obéilTant 
aux  hommes  en  tout  ce  que  la  loi  de  Dieu  lui 
permectoic  de  faire  , & d’un  autre  , en  leur  re- 
Îîftanc  en  tout  ce  qui  lui  écoic  contraire.  Si 
donc  les  ferviteurs  pour  fe  fan&ificr  dans  leur 
état  fonr  obligez  d'obéir  à leurs  maître  comme 
ètjefm  Chrift  , & de  prendre  de  ce  Dieu  la  rè- 
gle de  leur  ervicc  > & le  modèle  de  lcurobéif- 
fàncc  , il  s’enfuit  quai!s  font  obligez  à deux, 
chofcs  î à aimer  cet  état  de  fervirude  où  il* 
font  , & à le  recevoir  comme  venant  de  la 
main  de  Dieu,  c’eft  la  première,  à, préférer  l’o- 
béiflance  qu'ils  doivent  à Dieu  , à celle  qu’il* 

S doivent  à leurs  maîtres,  c’eft-à-dire,  à ne  leur 

jamais  obéir  en  des  chofes  qui  font  abfolu- 
ment  contraires  à fa  loi,  c’eft  la  fécondé. 

Pour  peu  que  les  ferviteurs  ayent  de  reli- 
gion & de  foi  , il  ne  fera  pas  difîcilc  de  leur 
perftader  d’aimer  leur  condition  , qui  quoi- 
qu’elle foittres  humiliante  Sc  très  pénible,  fé- 
lon les  hommes,  a cependant  par  taport  au  fa- 
lut  de  très  grands  avantages  , & eft  fouvcnc 
même  plus  heureufe  & plus  fainteque  ne  le 
font  beaucoup  d’autres.  Mes  frères  , n’eft-ce. 
pas-là  déjà  un  grand  fu jet  de  confolation  & de 
joie  ? Condition  fi  fainte  , que  la  providence 
en  a éloigné  prefque  tous  les  dangers  qui  cor- 
rompent l’innocence  de  la  plupart  des  aurres 
états.  Uu  fcrviteurn’eft  guère*  tente  ni  d’am- 
bition dans  une  profeifion  vile  , ni  de  mo- 
leïT*  dans  une  ptofeffion  pénible,  ni  d’avarice 
dans  une  ptofeffion  pauvre.  Concupilcence 
de  la  chair,  concupifcence  des  yeux  , orgueil 
ale  la  vie , yous  êtes  <k  raines  ou  àc  foiblcs 
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tentations  pour.  les  fcrviteurs.  Condition  fi 
fainte  que  Jcfus-Chrift  l’a  eonfacrécicn  fa  per- 
fonne  , en  la  preferanr  à toutes  les  autres  : Je  Match* 
fuis  venu  au  monde,  nous  dit-il,  non  pour  être 
fervi  , mais  pour  fervir.  Condition  fi  fainte 
que  Dieu  qui  s’eft  comme  repenti  d'avoir  éle- 
vé des  Rois  fur  le  trône.  Toenitet  me  quod  con-  !.**• 
fiituerim  Saul  Regem  : n’a  jamais  témoigné  la  1 5* 
moindre  douleur , d’avoir  engage  qui  que  ce 
foit  dans  la  fervitude.  Condition  enfin  fi  fain- 
te & fi  heureufe  , que  ceux  qui  y font  réduits 
peuvent  s’afïurer  que  c’cft-là  l'état  où  la  pro- 
vidence de  Dieu  les  veut. 

Dans  les  autres  conditions  on  a toujours 
railôn  de  craindre,  qu’il  n'y  ait  plus  de  l’hom- 
me que  de  Dieu.  Un  fecrct  orgueil  fait  bri- 
guer aux  uns  les  plus  édatans  emplois  -,  un. 
cfprit  de  molcffe  & d’oifivcté  fait  embrafler 
les  plus  doux  aux  autres  : le  plaifir  ou  l’incc- 
rêc  engage  ceux-ci  dans  le  mariage  : le  liber- 
tinage & la  débauche  en  éloignenr  fouvent 
ceux-là  : & dans  les  conditions  même  les  plus 
fainres,  c’eft  quelquefois  , tantôt  l'ambition, 
ta  mot  l’avarice,  tantôt  la  bixarcric  ou  le  cha- 
grin qui  prefide  aux  vocations  , & qui  les  rè- 
glent. La  condition  des  ferviteurs  cft  moins 
expofée  à ces  difgraces.  Car  comme  elle  cft  Aug.  in 
humiliante  & pénible  , clic  vient  plus  de  Dieu  epift»  ad 
qui  y met  l’homme  pour  le  fanétificr  , qu’elle  Galat* 
ne  vient  de  l’homme  qui,  fans  les  ordres  d’u- 
ne volonté  fupetieure , ne  la  choifiroit jamais. 

Et  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  Saint  Paul  qui  ,, 

veut  que  tous  les  hommes  examinent  bien  leur  aj 
•vocation  , pourvoir  fi  elle  Yicrtc  de  Dieu  ou  cor, 
non,  dit  à ceux  qui  fervent  ces  belles  paroles  : 

Strvtis  vocatif  es , non  fit  ùbi  cura  , fed  etfi 
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fûtes fieri  liber,  mugis  utere.  Dieu  'votes  a apel- 
le^à  cet  état  , ne  'vous  mettez,  point  en  peine  ; 
Ô*  quand  vous  pourriez  devenir  libres , demeu- 
rez plutôt  dans  la  condi  ion  où  vous  êtes. 

Cela  étant , mes  chers  freres  , aimez  donc 
votre  état , & recevez  le  comme  venant  de  là 
main  de  Dieu.  Ne  confidcrcz-pas  de  quelle 
maniéré  les  hommes  vous  traitent , ouvrez  au 
Contraire  les  yeux  de  vôtre  foi , dit  Saint  Au- 
guftin  , pour  remercier  le  Seigneur  de  vous 
avou  engagez  lui  même  dans  une  condition, 
ou  là  volonté  vous  eft  manifeftée  par  des  li- 
gnes moins  lufpe&s , ou  l’exercice  des  princi- 
pales venus  du  Chriftianifmc  vous  devient  plus 
familier  & plus  ailé  , où  les  grace's  pour  les 
acomplir  font  plus  abondantes  , où  fans  fortit 
des  limites  de  vô:re  condition  , vous  rencon- 
trez de  quoi  vous  conformer  à Jcfus-Chrift,  & 
aller  au  ciel  par  la  voie  étroite  qui  y conduir. 

Que  toutes  ccs  xaifons  que  je  me  con:ente' 
de  vous  propofer  font  prenantes  , pour  vous 
obliger  d’aimer  vôtre  état,  pour  arrêter  ces 
impatiences  • & ces  murmures,  ces  chagrins, 
& peut-être  ccs  blalphêmes  qui  ne  fervent 
qu  a.vous  rendre  miferabies  en  ce  monde  , & 
en  l’autre  , au  lieu  qu’en  portant  somme  rjefus- 
Chrijl  la  croix  de  vo;rc  fetvitude  , avec  joie , 
ou  du  moins  avec  refignation , vous  travaille- 
rez trcs-utilcmcnc  à vôtre  lalur.  Aimez  donc, 
encore  un  coup,  vôtre  état , foufrez-en  les  dif- 
graccs  dans  un  elpric  de  pcnitcnce  ; ofrez  à 
Dieu  vos  fucurs  , vos  chagrins  , vos  humilia- 
tions , vos  larmes  , dites-lui  comme  ce  faine 
Pemtent  -,  Regardez , Seigneur  , regardez  mon 
humilité  & mon  travail  , & me  pardonnez 
mes  peckez,  .Que  vous  feiYiw-t-il  de  mut* 
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lîiurcr  , & de  vous  impatienter  ? Vôtre  joug 
en  fera-t- il  plus  doux  ; au  contraire  en  faifant 
de  neceJTicé  vertu,  vous  porterez  avec  patience 
& arec  mérite  le  fardeau  d’une  bonne  fortune 
par  raport  à Dieu  quoique  malheureufe  , fé- 
lon les  hommes.  Sic  vim  ipfum  necejfitatiselu- 
àetis,  cum  fortuné  furcinum  feretis  patienter- 
j J’ai  ajouté  que  le  fécond  moyen  de  vous 
fanûifier  dans  vôtre  état  , cft  de  ne  jamais 
avoir  afsèsde  lâcheté  ni  de  complaifancc  pour 
obéir  â vos  maîtres  en  des  chofçs  contraires  à 
la  loi  de  Dieu.  Soyez  fidèles  & diligens  à fai- 
re roue  Je  bien  qu’ils  vous  commanderont  de 
faire,  l’Apôtre  vous  y,  oblige  : mais  quand  ce 
jqu’ils  vous  ordonnent  ne  peut  s’acomplir  fans 
péché,  refiftezdeur  hardiment , & perdez  plu- 
tôt tout  que  de  vous  damner. 

Je  vous  avouç  que  vous  avez  befoin  en  ces 
ocafions  de  toute  vôtre  vertu.  Le  pouvoir  que 
▼os  maîtres  ont  fur  vous  , les  menaces  qu’ils 
vous  fonc  , les  recompenfes  qu’ils  vous  pro- 
mettent i*aprchenfion  que  vous  avez  de  leur 
déplaire , & de  perdre  vôtre  petite  forrune, 
font  à ta  vérité  de  tres-grandes  tentations. 
Mais  reprefentez-vous  , mes  chers  frères  , qi.e 
C’eft  de  cette  fidelité  à y jefifter  que  dépend 
fouvent  nôtre  predeftination  > & dans  cerrc  vue 
dites-leur  hardiment  : Il  vaut  mieux  obéir  a 
Dieu  qu’aux  hommes,  il  vaut  mieux  perdre  les 
bonnes  grâces  des  créatures  que  d’ofenfer  le 
Créateur. 

Quand  donc  ces  maîtres  vous  engageront 
dans  leurs  injufticcs  , quand  ils  voudront  fe 
fetvir  de  vôtre  miniiîcrc  , pour  ôter  lcfalaire 
aux  uns,  pour  oprimer  & maltraiter  les  autres* 
pour  tromper  ceux- ci,  pour  fc  ranger  dc'ccu*-. 
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là  , dites.- leur  comme  Jonas , que  vous  avez 
un  plus  grand  maître  qu’eux  , que  vous  crai- 
gnez Dieu  , & que  vous  êtes  refolu  de  le  fer- 
vir  avec  toute  la  fidelité  que  vous  pourrez  lui 
JottA  i . rendre  : Servus  Dei  ego  fttm , & Deum  cæli 
ego  timeo.  Quand  donc  ces  maîtres , & ces 
maîcrefics  vous  tenteront  d’impudicité,  y alla- 
t-il  même  de  vôtre  honneur,  ou  de  vôtre  vie, 
dices-leur  comme  le  chafte  Jofeph  : Mon  maî- 
tre a tant  de  bonré  pour  moi , qu’il  me  confie 
le  foiu  & l’adminiftration  de  toutes  chofcs  ; 
fe rois- je  afsès  malheureux  pour  l’ofcnfcr , & 
pécher  contre  mon  Dieu  ? Voilà  , mes  chers 
frères , la  refolutioo  que  vous  devez  prendre, 
& fi  Dieu  ne  vous  recompenfe  pas  dès  ce  mon- 
de, comme  il  fie  ce  fidèle  fervireur  , aflurez- 
vous  qu’il  ne  manquera  jamais  de  vous  re- 
compenfer  en  l’autre,  Ôc  de  vous  dire  : Bon  8c 
fidcle  fervireur , entrez  dans  la  joie  du  Sei- 
gneur vôtre  Dieu,  Amen. 


m 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE- 

- P O U R 

/ 

LE  V.  DIMANCHE 

d’après  les  Rois. 

SUR  LE  FAUX  ZELE. 

«.  * 

Servi  dixertmt  ei  : vis  imus,  (y  colligimus  ta  t 
Et  ait  : Non.  Macch.13. 

Les  Servircurs  cîu  Pcre  de  famille  dirent  à leur 
' Maître  : voulez  vous  que  nous  allions  arra- 
cher l’y  vraie  qui  cft  dans  vôtre  champ?  Ec 
il  leur  répondit  : N’en  faites  rien. 

AConfiderer  rempreflement  de  ces  fervi- 
teurs  qui  demandent  à leur  maître  la 
permiflion  d’aller  arracher  l’yvraic  qu’ils  ont 
vue  dans  fon  champ  : qui  ne  croiroir  que  ce 
font  de  prudens  & de  vigilans  ferviteurs  , cjui 
prenant  part  à tout  ce  qui  regarde  les  interets 
de  celui  qu'ils  fervent  , ne  peuvent  voir  fans 
douleur  , de'mauvaifes  herbes  croufcr  le  bon 
grain  d’une  terre  qu’il  a enfemencée  ayee 
beaucoup  de  patience  & de  foin. 
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Je  le  croirois  de  ta  forte  , fi  la  reponfe  de 
leur  maître  ne  me  perfuadoit  le  contraire , 8c 
fi  par  les  raifons  qu'il  rend  de  la  défenfe  qu'il 
leur  en  fait,  je  ne  rcmarquois  avec  Saint  Chry- 
foftome , que  ce  qui  parole  raifonnable  , Se 
même  digne  de  louange  aux  yeux  des  hom- 
mes , ne  l‘eft  pas  fouvent  à ceux  de  Dieu  donc 
ce  Pere  de  famille  eft  la  figure. 

Il  n'y  a rien  de  plus  digne  d'une  amc  à qui 
les  interets  de  Dieu  font  chers  , que  le  Zèle 
qui  la  porte  d'aller  arracher  l’yvraie  de  fou 
champ,  je  veux  dire  , d'ôter  de  l’Eglife  les  dé- 
fordres  & les  pechez  qui‘y  régnent.  Convain- 
cue de  l’infinie  g:  codeur  8c  fainreté  de  Dieu, 
y elle  fent  pur  la  réflexion  qu'elle  fait  fur  fes 
adorables  atributs  , un  feu  caché  qui  la  brûle,  # 
& ne  peuvant  foufrir  que  les  mêchaus  confon- 
dus avec  les  gens  de  bien  , outragent  celui 
qu'elle  aim«  , elle  lui  demande  dans  fes  impa- 
tiens tranfporcs  : Voulez-vous,  Seigneur,  vou- 
lez-vous , que  nous  allions  arracher  cette 
yvraie  , vis  imus  & colligimus  ta  ? 

Qu’elle  feroic  heureufe  fi  elle  avoir  toûjoura 
aucaiu.de  difcretiûn  , & de  prudence  qu’elle  a 
de  vigilance  & de  foin  ? Si  la  fciencc  corri- 
geoic  les  erreurs  de  fon  zele  , fi  la  douceur  en 
moderoit  ja  fevericé  , fi  la  patience  en  arrê.oic 
les  emportemens  , fi  la  juftice  en  redifioic  ~ 
les  avions  , & les  deficins  ? Dit  excellem- 
ment Saine  Bernard. 

Mais  difons-lc  à nôtre  confufion  : c’eft  ici 
que  fouvent  on  tombe  en  d’étranges  illufions 
dont  on  ne  s’aperçoit  prefque  pas  , & dont  on 
fc  mec  encore  moins  en  peine  de  fc  corriger. 

Ce  n'cft  le  plus  fouvent  qu’un  zele  imprudent 
& aveugle  dans  fes  recherches,  qu’un  zele  im- 
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patient  & outré  dans  fes  Énouvcmcns  , qu’un 
zclc  injufte  , & malin  dans  Tes  efers.  En  par- 
courant les  principales  drconftances  de  nôtre ^Iyi" 
Evangile  , nous  y verrons  quelques-uns  de  ccssl0N* 
de/oidres  dans  ces  fcrviicurs  du  Père  de  fa- 
mille , Se  afin  de  vous  marquer  quel  eft  te 
faux  zclc  que  je  viens  aujourd’hui  combacrç,  < 
je  dis  quc-c'cft  un  zèle  indiferet  & fans  feien- 
ce,  que  la  paillon  corrompt,  un  zele  précipité, 

& fans  patience  que  la  feverité  aigrit.  J’a- 
jeûterois  encore  volontiers  , que  c’eft  un  zèle 
pernicieux  & fans  charité  , que  la  malignité 
déréglé  : mais  ces  deux  premières  confîdcra- 
rions  fufilènr  pour  vous  en  faire  voir  les  cara- 
ctères , & vous  expliquer  de  point  en  point 
mon  Evangile. 

„ Suivie  le  mouvement  de  fes  pallions  eft  un  !• , 
vice  fi  naturel  à l’homme,  que  fouvenr  dansP0,NT. 
les  chofes  mêmes  qui  paroiüent  les  plus  fain- 
res,  elles  font  les  premiers  principes  de  fes  ac- 
tions Se  de  fes  recherches.  Le  zele  qui  vange  ifidor. 
l’honneur  des  vertus  chrétiennes,  & qui  par  eer  Hijpa- 
endroie  eft  une  grande  vertu  quand  on  en  fait 
un  bon  ufage  , eft  auflî  comme  elles  expofé 
ce  malheureux  défaut  lorfqu’onen  abufe.  de  fum- 
Lc  premier  que  j’y  rencontre  çft  une  curio-  m°  bo- 
fité  inutile,  Se  une  je  ne  fçai  quelle  deman-w#« 
geaifon  dcfçavoir  de  certaines  chofes,  dont  il 
11’y  a nulle  ncccflicé  de  s’informer  : Il  fcmblc 
que  les  ferviteurs  de  nôtre  Evangile  foienc 
d'abord  rombez  dans  ce  défaut.  Au  lieu  de 
demander  à leur  maître  , s’il  trouvera  bon 
qu’ils  aillent  arracher  i’yvraie  qu’ils  ont  vue 
dans  fon  champ  , iis  lui  demandent  d’où  vient 
qu’il  y ea  a ? Vnde  ergo  habet  zizanis  ? Au 
lheu  de  lui  témoigner  funplemcnt  qu’ils  veu- 
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lent  lui  rendre  fer  vice  en  ôtant  de  fa  terre  ce 
qui  pourroit  lui  produire  une  moins  abondan- 
te récolte  (circonftance  qui  marqueroit  la  vé- 
rité Sc  la  diferetion  de  leur  zele,  ) ils  veulent 
entrer  comme  en  conférence  avec  lui  ? N'y 
aviez  vous  pas  femé  , lui  difent-  ils  , de  bon 
grain  ? Autre  circonftance  , qui  du  moins  par 
raport  à ctrqui  s’eft  pafle  dans  tous  les  ficelés, 
ne  nous  aprend  que  trop  jufqu’ou  va  l’impru- 
dente curiofitc  de  ce  faux  zele.  Seigneur,  les 
grâces  que  vous  avez  mifes  dans  le  champ  de 
vôtre  Eglife , ne  font- ce  pas  de  bonnes  fcxncn- 
ces  ? D’où  vient  donc  qu'il  y a de  l'yvraic  ? 
Nonne  bonum  femen  fem'tntfli  in  agro  tuo , «»- 
de  ergo  habet  zizania  ? Ces  grâces  font-elles 
tourts  éficaces , n’en  donnez  vous  point  de  fu- 
fifantes  ? Sommes- nous  damnez  ou  fauvez 
Amplement  pat  un  heureux  ou  fatal  fort , qui 
prévienne  toutes  nos  aûions  fans  confidercr 
ni  le  bien  , ni  le  mal  que  nous  pouvons  faire  ? 
Avons-nous  au  contraire  quelque  part  à cet 
immuable  décret  ? Y faites- vous  entrer  nos 
bonnes  ou  nos  mauvaifes  œuvres?  Si  vous  avez, 
compfljfion  de  nous  tous  , pareeque  vous  pouvez, 
tout , comment  pouvant  nous  fauver  tous  , ne 
nous  fauvez-vous  pas  , ce  qui  feroit  la  plus 
grande  marque  de  vôtre  compaflion  ? N’avez- 
vous  pas  forme  dans  un  même  fein  Jacob  & 
Efaü  ? D‘où  vient  donc  qu’une  même  terre 
cultivée  par  vos  lôins  porte  dans  la  perfonne 
de  l'un  du  bon  grain  que  vous  aimez.  , & dans 
celle  de  l’autre  de  l’y  vraie  que  vous  haïfjez. 

Ce  font- là  en  partie  les  difputcs  dans  lefi. 
quelles  fc  font  échaufez  tant  de  gens  , qui  ont 
Mit  paroîtrç  leur  prerendu  zele  par  ces  quê- 
tions inutiles  , ou  pour  mieux  dire , funeftes 
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dans  les  pernicieux  éfets  qu’elles  ont  produit» 
Que  des  perfonnes  de  capacité  & de  mérité, 
diftinguées  par  leur  fcience  ou  leur  caraélcre, 
' faflenr  ces  proportions  pour  s’édifier  elles  mê- 
mes , & pour  inftruitc  les  autres , dans  un  cf- 
pric  dégagé  d’intérêt  & d’orgueil , je  loue  & 
je  bénis  leur  zelc  : Mais  que  des  gens  qui  fou- 
vent  n’ont  pas  plus  d'autorité  , ni  d'érudition 
que  ces  ferviteurs  dont  il  eft  parlé  dans  nôtre 
Evangile  s’embarafleut  dans  ces  queftions  , 8c 
les  tpouflent  avec  un  éfroyable  entêtement  : 
que  des  femmes  à qui  Saint  Paul  ne  permet- 
toit  pas  autrefois  d’entrer  dans  l’Eglife  fan* 
erre  voilées  , ôtent  Je  voile  du  Sanéluaire, 
pour  examiner  par  une  indifererte  curiofité  les 
plus  cachez  mifteres  qui  s’y  partent  j c’cft, 
je  vous  l'avoue  ce  qui  m’eft  un  fujet  de  dou- 
leur & de  fcandale. 

Deux  grands  Apôtres , je  veux  dire  Saint 
Paul  & Saint  Jude  , nous  en  font  d’étranges 
portraits.  „ Le  premier  dans  fon  Epîtrc  à Ti- 
,,  morhee,  dit  que  ce  font  des  gens  enflez  d’or» 
>,  gueil,  & qui  fouvent  ne  fçaehant  rien  , font 
y,  pofledez  d’une  maladie  d’çfprit  qui  les  cm- 
„ porte  à des  combats  de  paroles  , d’où  naif- 
t,  fent  l’envie  , les  médifances  , les  calomnies^ 
1,  & les  plus  injurieux  foupçons  : des  gens  qui 
„ ont  l’cfprit  prefque  tout  corrompu  , & qui 
ji*  dans  . l’emportement  de  leur  faux  zele , 
„ croient  que  leur  prerenduë  pieté  eft  un 
»,  avavantageux  moyen  pour  fe  faire  un  grand 
„ nom.  Excellent  portrait  de  ces  faux  zclez 
dont  je  parle.  (Car  encore  un  coup,  à Dieu  ne 
plaifc  que  je  comprenne  ici  aucun  de  ceux  qui 
fe  conduifanc  par  un  zele  fage  & diferet , ont, 
comme  ajoute  le  meme  Apôtre  , une  mod§. 
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ration  qui  ft  borne  dans  ce  qui  leur  fuffit  ) de 
ccs  Faux  zelcz  , dis-je  , qui  ont  femé  tant  de 
divifîon  dam  l’Eglifc  , troublé  le  repos  de  tant 
de  confcicnccs  , aigri  & irrité  tant  d’efprics, 
porté  le  flambeau  de  la  difeorde , & de  l'inimi- 
tié dans  tant  de  cœurs. 

* Le  fécond  qui  eft  Saint  Jude,  nous  en  trace 
une  idée  qui  n'cft  pas  moins  naturelle.  „ Ce 
»,  font  des  gens , dit-il , donc  les  uns  condam- 
„ nenc  avec  exécration  ce  qu'iis  ne  fç avtnr 
»>  pas , 5c  dont  les  autres  Ce  corrompent  par 
,,  les  chofcs  mêmes  qu’ils  fçavenc  : des  gens 
>,  qui  murmurent  toujours, & qui  ne  font  pref- 
»»  que  jamais  contents  , ni  des  étrangers  , ni 
»,  d’eux  mêmcsîdcs  gens  qui  ménagent  fi  bien 
»,  les  louanges  qu’ils  donnent , & les  rcfpcél? 
» qu’ils  rendent  qu’ils  ne  s’y  propofent  que 
,,  leurs  interets  pcrfonncls,  & la  neceflité  dans 
»,  laquelle  ils  font  de  fc  faire  des  créatures  ; 
„dcs  gens  qui  comme  des  étoiles  errantes» 
»,  & des  nuées  fans  eau  , fc  laiflent  aller  au 
»,  gré  de  leurs  rêveries,  & de  leurs  fonges , qui 
„ pleins  de  farte  & d’orgueil  ne  fuivenc  qec 
»,  leurs  partions  , qui  comme  des  vagues  agi- 
,,  tèes  par  des  Tcnrs  contraires  ne  laifTcnt  que 

de  falcs  écumes, & qui  enfin  femblablcs  à des 
»,  arbres  rterilcs  & déracinez  ne  portent  au- 
>,  cun  fruit  qui  meurirte.  Lairtbns.là  ces  faux 
zelcz  : l’Eglife,  à qui  ils  ont  fait  des  plaies  qui 
faignenr  encore  fc  feroie  bien  paflee  de  leurs 
contcftations  : leur  curiofirc,  leur  orgueil  , & 

* Nubcs  fine  aqua  quæ  à renti9  circumfc- 
runcur  , arbores  aurumnales  infruétuofaî  mor- 
rua:  & eradicàra:  , flu&us  feri  maris  dcfpu- 
nHytcs  fiias  confufioües.  Lfifl.Jude. 
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leur  invincible  entêtement  ne  lui  ont  déjà  fait 
que  trop  de  peine. 

Je  pa/Tc  à un  fécond  vice  que  je  découvre 
dans  les  faux  zclez  , & je  dis  que  leur  indis- 
crétion & leur  aveuglement  paroiflcnc  en  ce 
qu’ils  s’embarraflenr  des  défauts  des  autres, 
fans  réfléchir  fur  leurs  propres  imperfc&ions  : 
en  ce  qu’ils  veulent  reformer  les  autres  , & 
qu'ils  travaillent  peu  à fe  reformer  eux  mê- 
mes ",  en  ce  que  par  une  maligne  ou  inutile 
cùriofitc  ils  regardent  s’il  n’y  a point  d’yvraie 
dans  le  champ  des  autres  , fans  s’apercevoir 
que  le  leur  en  cft  tout  couvert , parccque 
V homme  ennemi  , , comme  dit  Jcfus  Chrift 
dans  nôrrc  Evangile  , l'y  a femé  pendant  qu’ils 
dormoient. 

-Saint  Ambroifc  & Saint  Bernard  ont  tres- 
judicicufcment  remarqué  , que  ce  n'eft  rien 
d’avoir  du  zele  , â moins  qu’il  ne  foie  réglé, 
diferet , & comme  dit  Saint  Paul  , félon  la 
fegejfe . C’eft  cette  diferetion  , difcnt-ils  , qui 
règle  nos  afeétions  , qui  conduit  nos  pas  dans 
la  voie  des  Commandcmens  de  Dieu  , qui 
nous  empêchent  de  nous  en  détourner , 3c 
d’y  faire  ou  de  fauflès  , ou  d’inutiles  démar- 
ches , & qui  enfin  n’étant  pas  tant  une  vertu 
particulière  , qu’une  maîcrdTe  qui  a l’inten- 
dance fur  toutes  les  autres  , les  met  dans  l’or- 
dre qu’elles  doivent  tenir  pour  avoir  leurs 
beautez  & leurs  récompenfes. 

Or  cet  ordre  auquel  nôtre  zele  auflî-bicn 
que  nos  auttes  venus  doit  s’afiujettir  t c’cft 
de  commencer  par  nous- mêmes.  Nous  ne 
fommes  pas  fages , die  Saint  Bernard , fi  nous 
ne  le  fommes  pour  nous  ; nous  ne  fomittès 
pat  fages , fi  nôtre  examen  , nos  recherches, 
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nos  ccnfures,  nos  lumières  ne  fc  tournent 
vers  nous  & conrrc  nous  : nous  ne  fommes 
pas  fages  , fi  nous  nous  déchargeons  de  n&- 
crc  plénitude  fur  les  autres  , fans  nous  en  rien 
- referver,  ou  pour  mieux  dire  avec  lui , fi  nous 
ne  beuvons  les  premiers  de  l'eau  de  nôtre 
eifterne  fans  la  répandre  indirectement  ail- 
D.Ber»Jcurs*  Non  ergo  ftpiens  qui  fibi  fitpiens  non 
li.  de  efi-  Sapiens,  fi  fibi  fapiens  erit  , bibet  de  fente 
cenfide  pattifni  primus  ipfe. 

ratione.  Premièrement  , pareeque  n’y  ayant  rien» 
comme  il  dit,  de  plus  proche  , ni  de  plus  inti- 
me à l’homme  , que  l’homme-mêmc  , il  n'y  a 
rien  aufll  qui  doive  nous  être  plus  cher  que 
nôtre  propre  falut.  Or  nous  ne  pouvons  j 
travailler  utilement  , fi  nôtre  zcle  ne  s'ocupe 
avant  toutes  chofes  de  «erre  grande  afairc 
qui  nous  touche  préférablement  à celle  des 
autres.  Ouï  , quand  par  une  révélation  cx- 
prefle  nous  fixions  aflurez  de  convertir  tout  le 
monde  > fi  nous  ne  pouvions  travailler  à ce 
noble  ouvrage,  qu’en  nous  oubliant  nous  mê- 
mes , qu’en  négligeant  de  nous  reformer  & de 
nous  fan&ifier  nous-mêmes,  nous  devrions  ab- 
folument  ou  l’abondonucc  , ou  l'interrom- 
pre. ' 

Secondement , pareeque  la  reformation  , & 
la  converfion  des  autres  font  des  dons  gra- 
tuits, & par  confcquenc  inferieurs  à ces  grâces 
fan&ifiantes  aufquclles  nous  fommes  indifpen- 
fablement  obligez  de  coopérer.  Nous  pou- 
vons nous  fauver  fans  ceux-là, mais  nous  .ne 
ïe  pouvons-pa«  fans  celles  ci  : les  uns  nous 
fonc;  donnez  pour  être  les  dignes  m*nifircs  de 
Dieu,  dans  la  fanftification  de  nôtre  prochain; 

• mais  les  autres  nous  font  acordez  pour  être 

les 
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les  cooperateurs  de  Dieu  dans  nôtre  propre 
fanftificacion. 

Or  c’cff  là  à quoi  nôtre  zefe,  ne  veut  pas 
fouvcnc  s'aflujectir , & e’eft  auffi  en  cela  que 
je  J’apclle  an  zele  faux  , aveugle  , imprudent, 
fans  difcrction ,femt  f*gejfe:  ocupé  à la  récher- 
che d’une  infinité  de  chofcs  un  ôc  indiferen- 
tes  & inutiles  , tantôt  dangereufes  & préjudi- 
ciables à nôtre  innocence  , nom  ne  rentrons 
prefque  jamais  dans  nôtre  cœur,  fages  & éclai- 
rez pour  les  autres  , nous  fommes  tout  aveu- 
gles & tout  ténébreux  pour  nous-mêmes  , & 
par  un  defordre  dont  on  ne  peur  jamais  aisés 
fc  plaindre,  fî  nous  nous  foucions  peu  de  nous 
connoîcre,  nous  nous  foucions  encore  moins 
de  connoîcre  nos  propres  défauts  : que  dis- je, 
cette  lumière  nous  incommode  , 8c. nous  nous  ^ 
regardons  toujours  du  bon  côté  -,  nous  n a- 
vons  ou  qu’une  ignorance  volçmcaire  , ou 
qu’une  criminelle  complaifance  pour  les  paf- 
fions  qui  nous  dominenr.  f - 

Bien  éloignez  de  nous  apîiquer  cet  impor*. 
tant  avis  de  Saine  Paul , qui  difoit  à Timothée 
de  prendre  garde  à foi  & à fa  doctrine  , mais 
premièrement  à foi.  Attende  tibi  & docl 
n&  ; nous  ne  fongeons  à nous  qu’après  cous 
les  autres  , & tournant  comme  la  femme  de 
Lo:h  > nos  yeux  vers  Sodôme  , dont  nous  re- 
. gardons  en  gemifîant  la  tri  fie  ruine  , nous 
bouchons  nos  oreilles  à la  voix  de  l’Ange  qui 
nous  crie  de,  nous  fauve:  , inquiets  Si  afligez 
de  voir  regner  une  infinité  d’abus  dans  le 
monde  , nous- nous  arrêtons  à les  condam- 
ner , fans  nous  reprefenrer  que  cette  corrup- 
' tion  generale  ne  vient  que  d’un  amas  de  plu- 
fieurs  defordres  particuliers  aufqucls  nous 
/ - Prônes.  Torm  II.-  É 
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, contribuons  avec  les  autres.  Nous  blâmons  r 
la  malignité  du  fiecle  , & pou  (Tant  d’inutiles 
foupirs,  nous  fouhaitons  comme  Job  *de  voir 
revenir  ces  âges  d'or  oh  regnoit  autrefois  la 
. ' première  innocence  : trop  fatisfaics  de  nous  , ce 

femble  , fi  nous  exerçons  nôtre  zelc  fur  des 
maux  étrangers , ou  Ci  pour  nous  faire  quel- 
que forte  d’apologie,  nous  pouvons  atnbuer 
les  nôtres  à la  dépravation  publique. 

Il  eft  cependant  d’une  extrême  confequen- 
ce  d’aporter  à une  fi  dangereufe  illufîon  un 
prompt  remède  ; & afin  de  le  mieux  décou- 
vrir , reprenons  les  paroles  de  mon  texte  , & 
iegardons-lcs  avec  5aint  Augufiin  d’un  autre 
feus.  Ne  demandons  jamais  à Dieu  par  une 
JD.Aug,  aveugle  & inutile  curiofité  , s'il  n’a  pas  femé 
lib.i.  de  bon  grain  dans  no:re  ame.  Mais  fiipofinc 
Confef  ce  principe  , exerçons  contre  nous-mêmes  no- 
ir.3.  tre  zcle  , & rirons  cetre  grande  vérité  les 

confcquences  les  plus  naturelles  que  nous  en 
devons  tirer  : quelles  font  elles  ? „ 

C’cft  de  ne  rejerter  jamais , ni  fur  Dieu  , ni 
fimplcmcnt  fur  le  defaut  de  fes  grâces  , ces 
vices  aufqucls  nous  fucombons  avec  rant  de 
lacl\t;;é&  de  penchant , cette  concupifccnce 
qui  nous  domine  avec  tant  de  tyrannie  , ces 
ocafioos  prochaines  dans  lefqucllcs  nous-nous 
jettons  avec  tant  de  plaifi  , cet  arachcmcnc  au 
monde  pour  lequel  nous  avons  tant  de  com- 
plaifancc  : mais  de  nous  aeufer  de  nous-mê- 
mes de  tous  ces  defordres,  d’en  atribucr  la  vé- 
ritable caufe  à ce  fatal  afioupifiemenr  où  nous 
fommes , à cette  difiipation  indiferetre  , pat 


. .. 


* Quis  mihi  hoc  rribuar,  ut  fim  juxeâ  men- 
fes  priftiiaosi  &c.  Job^iy. 
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laquelle  en  examinant  les  défauts  des  autres» 
nous  ne  prenons  pas  garde  aux  nôtres,  & don- 
nons aux  démons  , le  loifir  de  femer  de  l’y- 
vraic  dans  nôtre  champ  pendant  que  nous 
dormons  ; Citm  dormirent  hominey •venit  irti- 
, mieuf  fuper  feminnns  zizanin. 

G’eft  de  dire  4 Dieu  avec  un  cfprit  humi  ! ié 
Sc  un  cœur  contrit  : Je  fçai  Seigaeur , que 
"vous  n’avez  femé  dans  mon  ame  que  du  bon  ' S 
grain  % & qu'il  n’y  auroic  jamais  eu  d’yvraie 
fi  j’avois  toujours  été  fidèle  à vos  grâces  : 
mais  par  malheur  pour  moi  , j’ai  donné  par 
nja  diifipation  & ma  négligence  ocafion  i 
l’homme  ennemi  d’y  jette r de  mauvaifes  her- 
bes qui  ont  étoufé  cette  bonne  femence  que 
, vous  y aviez  mife.  Si  donc  je  ptens  la  libercé 
de  vous  demander  : D’où  vient  qu’après  tant  * 

de  prédications  que  j’ai  entendues  » de  bons 
avis  que  j’ai  rcçùs,  de  faintes  infpiraciQns  que  > 

vous  m’avez  données , de  pieux  defirs  que  j’ai  - i 
formé  , je  rertens  toujours  les  mêmes  paf* 
fions  & les  mêmes  foiblcflcs  , je  recherche 
toûjours  les  mêmes  ocafions , je  tombe  tou-  - ' 
jours  dans  les  mêmes  piégés  , & m’engage  „ 
dans  les  mêmes  habitudes  : Vnde  ergo  h*btt 
zizanie  t Si  je  vous  fais  ces  queft  ons  , ô . , : 

mon  Dieu  , ce-n’eft  qu’à  caufe  que  je  fuis  af- 
furé  que  vous  pouvez  feul  m’en  découvrir  l«s 
véritables  principes  , que  vous  pouvez  feul  ci- 
rer mon  ame  du  mortel  artoupirtement  où  elle 
eft  , & tourner  tdùt  mon  zele  contre  moi  me- 
■'  me  , pour  aller  arracher  cette  maudite  yvraic 
de  mon  champ.  _• 

Pafibns  4 nôtre  fécond  Point,  & après  avoir  1 1.’ 
vu  les  Ululions  de  ce  zele  aveugle,  & fans  Po 
fticocc / que  l’indifcreùon  corrompt  } confî- 

\ -■  i . \ f i>  ■ / . Yr 
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dcrons  quels  font  les  defordres  d’un  autre 
faux  zclc  que  j'ai  apdlc  précipité  5c  fans  pa- 
tience , que  la  feverite  aigrie.  Nôtre  Evan- 
gile nous  en  fournit  encore  une  belle  preu- 
ve , foit  dans  la  conduite  de  ces  fervireurs 
qui, -demandent  à leur  maître  la  permiflïon 
d'arracher  l’yvraie  de  fon  champ , foit  dans 
la  réponfe  que  ce  maître  leur  fait  , quand  il 
leur  dit  : je  ne  le  veux  pas , de  peur  que  vous 
n'arrachiez  avec  cette  yvraie  If  bon  grain  j 
. laijfez-la  croître  jufiqu’a  la  moijfo»  , pour  lors 
je  dirai  aux  moijfonneurs  de  la  lier  en  bottes , 
afin  qu’on  U brûle.  ' • . 

Les  Peres  ont  tiré  une  belle  moralité  de  ces 
mifterieufes  paroles,  Quoiqu’il  y eût  quel- 
que chofe  de  louable  dans  le  zcle  de  ces  fer- 
vircurs  , ont- iis  dit  , quoiqu’il  y ait  aulli 
quelque  chofe  de  bon  dans  celui  de  pluficurs 
‘Chrétiens,  qui  ne  peuvent  voir  fans  douleur 
les  méchans  confondus  avec  les  gens  de  bien, 
ni  foufrir  fans  quelque  cfpece  d'impatience, 
tant  de  péchez  qui  déshonorent  la  faintecé  de 
nôtre  Religion  ; cependant  ce  zele  fi  louable 
qu’il  paioifie  par  cet  endroir,  eft  blâmable  par 
trois  autres , en  ce  qu’il  pcche  contic  la  fagef- 
fe,  fa  mifçricoVde  , 5c  la  jufticc  de  Dieu  tour 
cnfcmble  : voici  comment. 

Lafagelfe  de  Dieu  a fes  de  fie  in  s , & il  per- 
met pour  pluficurs  railons  qu’il  y aie  dans  le 
monde  des  méchans  mêlez  avec  les  gens  de 
bien  : par  confequenr  vouloir  arracher  ces 
yvraies  , c’cft  en  quelque  manière  s'opofer  à 
fes  defieins  : & de-là  vient  qu’il  veut  qu'on  Us 
laijfe  croître  jufiquk  la  meiffon.  La  miferi- 
corde de  Dieu  a fes  grâces  -,  & fi.  elle  ne 
foufroic  avec  patience  les  méchans,  clic  répan- 
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droit  dans  le  monde  moins  de  bienfaits  qu'el- 
le n'en  répand  ; par  confequenr  demander  leur 
deftruétion  , c’eft  arrêter  le  cours  de  fes  grâ- 
ces ; & de  là  vient  qu'il  dit  , de  laifter  cecte 
y vraie,  de  peur  qu’on  n’arrache  avec  elle  le  bon 
grain.  Enfin  la  juftice  de  Dieu  a fes  tems , 3c 
il  y a des  momens  deftinez  pour  faire  fortir 
du  monde  les  méchans  qui  y triomphant  , 8c 
les  condamner  à des  peines  éternelles  s par 
confcquent  précipiter  leur  ruine,  c’eft  préve- 
nir le  tems  de  leur  châtiment  : 8c  de- là  vient  • 
qu'il  ajoute  , qu’il  faut  xtendre  jufqiïà  la 
moiffon  , où  il  donnera  ordre  de  les  lier  pour 
être  brûlez..  e *> 

Ce  qui  me  futprend  d’abord,  c’eft  le  zele 
impatient  de  ces  fervitcurs.  Us  ne  difent  pas 
à leur  maître  : Ordonnez-nous  ce  qu’il  vous 
plaira  , nous  exécuterons  vos  ordres  , ibimtts  -, 
ils  lui  difent  brufqucment  : Voulez- vous  ? 
nous  voi'.à  tout  prêts.  Vis  imus  ? Moïfe  qui 
fçair  qu’il  doit  dire  à Pharaon  des  nouvelles 
qui  ne  lui  plairont  pas  , & que  Dieu  fe  fervirà 
de  ion  miniftere  pour  afliger  l'Egypte  , s’ex- 
eufe,  ou  du  moins  demande  du  tems  : Mitre 
quem  mijfurus  es.  Envoyez  lui  celui  qui  doir 
venir  au  monde.  Ifaïc  qui  fe  doute  bien  qu’il 
va  être  l’inftrument  & le  miniftre  des  vcn> 
geances  du  Seigneur  , lui  reprefentc  qu’il  bé- 
gayé & qu’il  ne  fçauroir  parler  : & les  fer  vi- 
seurs de  nôtre  Evangile  prévenant  les  defleins 
de  leur  maître  , n’atendent  Amplement  que  fa 
volonté  pour  exécuter  fes  ordres,  un  petit  mot 
leur  fufir,  ils  font  déjà  tout  prêts,  vis  imus. 

, J’avouë  bien  que  ce  zélé  vient  d'une  cer- 
taine équité  naturelle  , d’un  amour  que  nous 
ayons  pour  la  vertu  , & d'une  averfion  du 
1 ~ ~ " F iij 
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'D  Aug.  mai  : & ce  font  ces  précieux  , quoique  fqiblcs 
/ y.  de  relies  de  nôtre  première  innocence  , que  le  pc- 
Genef.  ché,  quelque  dégât  qu*H  ait  fait  dans  la  nam- 
#d  lut  n’a  pas  entièrement  détruits,  dit  Saint  Au- 
(.j,  & guftin  } mais  ce  qui  le  rend  vicieux  , c’cfl:  cer- 
lik.i  t.  ic  aveugle  & téméraire  précipitation  que  j’y 
de  civ.  remarque.  Il  efl  de  la  fagclfc  de  Dieu  , & de 
D(i,c.  la  beauté  de  l’univeri,  qu’il  y aie  des  méchaus 
- 1 , . & mclcx  avec  les  gens  de  bien.  * Les  tenebres  ne 
hb. 5 flouent  pas  moins  le  Seigneur  que  la  lumière; 
liber,  les  dragons  & les  feorpions  le  benifTent  auranc 
arb.  c.  cn  leue  maniéré,  que  les  animaux  les  plus  par  - 
20.  t faits , Si  qui  nous  font  les  plus  utiles.  Tout 
contribue  à fa  gloire  , & fa  fagelTc  ménage 
pour  les  intérêts  routes  chofcs.  Il  ne  crée  au- 
cune volonté  mauvaiié  5 mais  foie  qu'elles 
foienr  bonnes  , foit  qu’elles  Yoicnt  mauvaifes, 
elles  ue  lui  font  jamais  inutiles  : clics  fe  dé- 
règlent malgré  lui , mais  il  çaic  les  remettrç, 
ou  avec  elles,  ou  malgré  elles,  dans  l’ordre  où 
elles  doivent  être  l & fôn  admirable  provi- 
dence conduit  çc  bas  monde  avec  tant  d’œco- 
nomie  , qu’il  change-la  laideur  même  des  vi- 
ces qu’il  y foufre  , cn  une  je  ne  fçai  qu’elle/ 
beauté  qu'il  en  tire.'  Tarn  decenter  divine 
\ ' providenti*  procurations  artminiftratur  , ut  ip- 
fam  vitiorum  fœditatem  in  nefeio  quam  fui  ge* 
neris  pulchritudinem  vert  ut. 

* Non  cnim  quemquàm  corum  Deus  rémé- 
ré ac  foi  cuit  ô crear,  auc  quid  de  illis  boni  ope- 
x«tur  ignorât  : cum  & hoc  ipfo  bonum  opere- 
„ tur  quod  in  cis  humanam  créât  naturam  & ex 
cis  ordinem  fcxvar  prxfentis  exornat.  D.  Aug , 

Hb.  contr.  lui.  c.\.  idem  lib.  de  ver  a , vol, 
t ' cap,i  8.  *;  ..  .}■  > ■ .V  . - 


v— ■ 


Digitized  by  Google 


pour  le  V.  Dim.  après  les  Roh . 127 
Or  de-là  il  s'enfuie  qu’on  s’opofe  en  quel- 
que manière  aux  dépeins  de  la  figerte  & de 
la  providence  de  Dieu  , quand  par  un  zélé 
précipité  on  veut  arracher  du  monde  ces  ima- 
ges qui  contribuent,  à fà  beauté  , & à la  gloi- 
re de  celui  qui  l'a  fait.  Dieu  foufre  les  mé- 
chans  , & vous  voudriez  les  perdre  ; Dieu  s’en 
ferc  dans  fes  defleins  , & vous  voudriez  les 
ancancir.  Dieu  permet  que  cette  yvraie  cioilîe 
au  milieu  du  champ  de  fon  Eglifc  , & vous 
voudriez  la  déraciner  : vis  imta  ? le  voulez- 
vous  , Seigneur,  nous  voilà  tout  prêts  ? Ce 
font  des  malheureux  qui  vous  ofenfent  , dts 
bjafphemarcurs  qui  prophanent  vôtre  faint 
nom  , des  impies  qui  vous  déshonorent  ; 
n'importe,  dit  Dieu  , laijftz.  les  , finite.  Mas 
ils  ne  fc  contentent  pas  de  demeurer  dans  leu  s 
anciens  defordres  ; ils  s’engagent  tous  les  jours 
dans  de  nouveaux  > n’importe  , l*ij[ez.-lcs, 
finite  , ce  n’cft  pas  aîsès  , UijJ'ez.-les  croître  r 
& fc  fortifier  dans  leur  malice  , finite  crefcere , 
Encore  fi  cet  avare  fc  contentoit  du  bien  qu’il 
a mal  aquis , mai*  il  l'augmente  tous  les  jours 
pat  fes  concuflions  , & fes  ufures  , & après 
avoir  ruiné  fes  voifins  , il  defolc  des  villes 
& des  provinces  entières.  Encore  fi  ce  vindi- 
catif fc  contentoit  du  mal  qu'il  a fait  à fou 
ennemi  ; mais  après  l’avoir  maltraité  il  entre- 
prend de  le  perdre  par  des  procès  malicieufe- 
ment  intentez  , & de  réduire  toute  fa  famille 
à une  mendicité  honreufe.  Encore  fi  ccr  im- 
pudique fc  contentoit  d’avoir  corrohipu  cette 
îille  qu’il  retient  dans  fa  maifon  ; mais  il 
tente  les  femmes  les  plus  chaltcs  , & s’aban- 
donnant à une  débauche  vague  , il  porte  par 
tout  la  corruption  & le  fcandale  : n’importe^ 
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laiffez-les , faite  , UiJfezles  tomber  de  pé- 
chez en  péchez  »,  & croître  dans  le  même 
champ  confufcment  avec  le  bon  grain  , fmite 
utr*qne  creftere.  Pourquoi  cela  ? de  peur  que 
croyant  n'arracher  que  i'yvraie  , vous  n'ar- 
rachiez avec  elle  le  bon  grain.  Seconde  rai- 
fon  qui  condamne  ce  zélé  précipité  & impa- 
tient dont  je  parle.  Ne  forte  eolligentes  ziztt - 
ni  a,  eradicetis  Ô'  tritîcum. 

Onpeur.au  feiitiment  de  Saint  Auguftin, 
donner  deux  fens  à ces  paroles  , faire  par 
ûu  faux  zélé  deux  grands  torts  à fon  prochain. 
Premièrement  , quand  on  prend  pour  de  l’y- 
vraie  ce  qui  ne  l'cft  pas  en  éfet  : & en  fécond 
lieu  , quand  on  preud  pour  de  l'y  vraie,  ce  qui 
l'cft  ef.&ivemenc  , mais  qui  peut  enfui:  e de- 
venir & de  bon  grain.  Dans  la  première  de 
ces  rencontres , c'cft  faire  un  jugement  témé- 
raire, & pécher  contre  la  vcricé.  Vous  croyez 
que  cette  fille  qui  fc  donne  un  peu  de  liberté 
elt  impudique  : & elle  eft  charte.  Cet  hom- 
me qui  frequente  fouvent  les  Sacremen?  , 8c 
qui  vit  avec  beaucoup  de  fimplicité  parte  dans 
vôtre  cfprit  pour  un  hypocrite  : & il  a une 
dévotion  folide.  Parcequc  cet  Eclefiaftique 
hait  les  dépenfes  inutiles  , vous  l'acufcz  com- 
me un  avare  , & il  ne  l’cft  pas.  Parceque  ce 
marchand  cft  adroit  dans  fon  négoce  , vous 
le  regardez  comme  un  fourbe  , & menteur» 

& il  n*a  aucun  de.  ces  vices  : c'cft  donc  un  ' " 
jugement  téméraire  que  vous  faites  j & fi 
dans  cette  erreur  vous  faites  ou  vous  fouhai- 
tez  par  un  prétendu  zele  le.  moindre  mal  à 
vôtre  prochain  , ce  ne  peut  être  qu’un  zcle 
cruel  & reprouvé  de  Dieu  un  zcle  fcmblable 
à celui  des  Pharificns. , qui  prenant  Jetas- 


. . pour  le  V \ Dim.  après  les  Rots,  i if 
Chrift  pour  un  feduêtcur  ; & un  blafpbema- 
teut , déchiroienc  leurs  habits  , & ne  cher-  v * 
choicnc  que  les  moyens  de  le  perdre. 

Or  combien  voyons  nous  aujourd’hui  de 
ces  faux  zchz  , qui  fuivent  avec  d’autant  plus 
de  panchant  les  mouvemens  de  ce  prétendu  - 
zele  , que  l'envie  , l’intérêt , l’orgueil  & mille 
autres  pallions  leur  font  naître.  L’envie  qui 
a des  yeux  malins  , & comme  dit  Job  , desj»b. if* 
yeux  terribles , obferve  & condamne  tout  ce 
qu'elle.  croit  lui  être  opofé  : & comme  elle 
n’oie  paroicrc  en  plein  jour  , fon  fauxzele  lut 
fert  de  voile  , & elle  fc  tient  à l’ombre  de 
cette  idole  5 idolum  zeli  ad  provocandam  ^ e"ÿ. 
amulationem.  Ce  n’cft  pas  un  vrai  zelc  , ce 
n’en  cft  que  l'idole  Sc  le  phantôme , idolum  i 
& cependant  , c’eft  au  nom  de  cette  divinité  i 
imaginaire  , qu’une  lâche  & timide  jaloufie 
commet  fouvent  les  plus  grandes  injultices. 
Ricnnc  lui  cft  dificüe  , quand  elle  fc  couvre 
de  cette  pieufe  aparence  , & l’on  ne  fçait  que  ' 
trop  de  quoi  elle  eft  capable  , quand  la  gloire 
dé  pieu  peut  lui  fervir  d’apologie  * & de  pre- 
texee  à fes  pernicieux  defleins. 

L'ambition,  & l'intérêt  n’y  ont  pas  moins 
^départ.  On  fc  fait  un  plaifir  , & un  devoir 
de  condamner.,  & de  petfecuter  les  autres* 

On  examine  leurs  intrigues , leut  do&rine> 
leurs  habitudes  , leur  vie  , pour  en  être  plus 
eftimé  foi- même  , pour  s’atirer  la  proteftioa 
des  grands  , & la  confidence  des  dévots  , pour 
furprçndrc  la  bonne  foi  des  Prélats , la  vigi- 
lance des  Juges  , fermer  la  porte  des  grâces  - 
& des  bienfaits  , fe  déchaîner  avec  honneur  , 
©Dotre'fon  prochain,  fans  règle  , fans  éompaf^ 
i*ou«  fans  œefurç, 
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Mille  autres  vicieux  principes  fonc  aulft 
- naître  ce  faux  zele.  Saul  eft  zélé  pouf  la  tia- 

1 .dteion  de  fes  pères  , & l’honneur  de  la  Syna- 
gogue : mais  il  dit  lui  même  , que  fon  igno- 
rance en  a été  la  caüfe.  Judas  eft  zélé  pour  le 
fculagtmenc  des  pauvres  , & blâme  la  prodi- 
galhé  de  Magdeleine  } mais  l'Evangelifte 

Joan.ii, nous  avertir,  que  c't(l  un  voleur  qui  aime  l'ar - 
./  gent.  Les  oficiers  de  David  témoignent  avoir 
du  zele  pour  la  perfonne  de  leur  Prince,  quand 
ils  lui  perfuadent  de  fe  défaire  de  Saul  > mais 
c’eft  dans-la  crainte  qu’ils  onr  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  ce  redoutable  ennemi  qui 
Att.  1 3 Jcur  fait  donner  ce  cqnfcil:  Quelques  Juifs 
font  ferment  de  ne  boire  ni  manger  qu’ils  n’a- 
yent  tué  Saint  Paul  -,  mais  c'eft  fureur  5c  dc- 
lefpoir.  D’autres  blafphêment  contre  lui  > 8c 
contre  Batnabé  v mais  c’eft  un  éfet  de  la  rage 
qu'ils  ont  de  ne  pouvoir  répondre  a ce  que 
- ces  Apôtres  leurdifent.  En  un  mot  » c’eft  en- 
vie, intérêt,  orgueil , dans  les  uns  » c’eft  intri- 
gue ^malignicé  » vengeance  darur  les  autres  > 
c’eft  crainte  ou  emportement  dans  ceux-ci, 
c’eft  fourberie  ou  impiété  dans  ceux  là  & 
dans  tous  une  aveugle  précipitation. 

Mais  quand  je  fupolcrois  qu’il  n’y  a point 
-d’erreur  dans  ce  zele  f que  ce  que  l’on  croie 
y,vraie  eft  véritablement  de  l’yvraic  ; il  eft 
toujours  cerrain.  , que  c’eft  vouloir  comme 
arrêter  le  cours  des  grâces  de  la  mifericorde 
' divine,  & par  confequent  pecher  courre  elle» 

quand  on  s’cmprelfe  à arracher  cette  yvraie> 
qui  peut  changer  de  nature  , & devenir  de 
bon  grain.  .i 

Ift-il  rate  de  voir  des  pécheurs  changer  de 
, des  libertins  de  pxofeflioü  embraflci  une 
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pieté  folide  , des  filles  & des  femmes  perdues 
rentrer  en  elles-mêmes  » & édifier  plus  de 
gens  par  leur  penitence  , qu'elles  n’en  avoient 
feandalife  par  leurs  débauches  ? quelle  c.uau- 
ré  fcroit-cc  donc  de  ne  vouloir  pas  tendre  au* 
uns  & aux  autrcsJa  main  pour  les  tirer  du. 
precipicc  où  ils  fc  font  jetiez  ? de  ne  pas  fu- 
porter  leurs  infirimtez  avec  patience  ? de 
ne  pas  employer  des  voies  douces  & honnê- 
tes pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  * 
de  ne  pas  ofrir  à Dieu  fes  prières  , & fes  ^ 

- bonnes  oeuvres  pour  lui  demander  leur  con±- 
Vcrfion  > .v 

Vous  fçavez  , peur- être  , quelle  fut  l'im» 

'■-  patience  de  Jouas  à voir  par  une  prompte 
deftruélion  de  Ninive  le  trifte  acomplillê- 
ment  de  fa  prophétie.  Pleia  d’un  zde  prt>  * * 
cipité  , mais  vuide  de  charité  6c  de  rarferi- 
corde  , comme  dit  Origcne  , il  intere/Ta 
Dieu  même  dans  fa  propre  caufe.  N'ejl-ce  J en  4. 
pas  là  ce  que  j’avois  prévu  , lorfque  j‘é- 
tois  encore  dans  mon  puis  t lui  dit- y ? le 
{pavois  que  vous  êtes  un  Dieu  bon.,  patient * . 
plein  de  tendrefft  peur  les  pécheurs  , ma  ts  pour 
qui  voulez-vous  que  je  pajfe  , e5»  pour  qui  ' . 
pafferez-vow  vous-même  >{i  vous  ne  détruifez. 

' Ninive  comme  vous  l'avez  promis  * Retirez 
donc  mon  ame  de  mon  corps , la  mort  m’efl  à 
preftnt  plus  avantageufe  que  la  vie  Ji  vous 
n'exauce^priere.  " 

Mais  vous  fçavez  peut  être  atiffi  ce  que 
Dieu  choqué  de  ce  zde  impacienc  lui  réporv-  . 

dit  : Putafne  bené  irafeeris  tu  «l  Penfez- 
vous  , J on  as  , que  ces  fentimens  d' indigna* 

. lion  que  vous  avez  {ôtent,  jufies  1 Pc n fez,- 
vous  que  vôtre  col&c  t & vôtic  emporte* 
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ment  forent  raifonnables  ? je  vous  ai  bien 
attendu  après  votre  défobéilfance  K & je 
vous  l’ai  pardonnée  , pourquoi  ^ne  voulez- 
vous  pas  que  je  pardonne  à la  grande  ville 
de  Nmivo  , où  il  y a plus  de  .fix- vingt  mille 
perfonnes  qui  vivent  dans  une  fi.  groïficre 
ignorance  du  bien  & du  mal  ^qu’ils  ne  fça- 
vent  prefque  pas  difeerner  leur  main  droite 
d’avec  la  gauche  ? 

Enfin  , ce  qui  tend  blâmable  ce  zele  , c’cfl: 
qu'il  voudroic  précipiter  les  rigueur^  de  la 
juftice  de  Dieu  , & le  tems  de  fes  ven- 
geances. Laijfez  croître  Vyvraie  avec  le 
bon  grain  jufqu’à  la  moiffon  , dix  le  maître 
à fes  ferrite  urs  , & je  dirai  pour  lors  aux 
moi  (ïônncurs  t arrachez  d'abord  l‘yvraiet 
liez  la  en  bottes  pur  la  brûler  , & mettez 
La  froment  dans  mon  grenier.  Étrange  fort 
pour  les  méchans.,’  & qui  doit,  pour  ainfi^ 
dire  confolcr  les  gens  de  bien  des  perfecu- 
tions  qu’ils  en  recevront. 

David  ne  peut  voir  fans  douleur  les  pe- 
«lieurs  dans  une  longue  , & paifible  profperi- 
eé.  Jonas  ne  foufre  qu’avec  peine  que  Dieur 
/tes.  atende  à pénitence  Ifaïe  s’impatiente 
die  ne  le*  pas  voir  rigoureufement  punis.  Dieu 
dit  à David  : il  faut  qu'il  y en  ait  ",  à Jonàs,. 
Je  veux  leur  faire  miferxcordt  ",  à Ifaïe  : Je 
ne  les  épargnerai  pas  au  jour  de  mes  ven- 
geances. Voilà  , mes  frères  , ce  qui  doit  ré- 
glée nône  zele.  Adorons  la  providence  & la 
tàgeüfe  de  Dieu  , qui  foufre  les  méchans,, 
p*ar  éprouver  nôtre  fidelité  & nôtre  refigna- 
don  à fes  ordres.  Louons  fa  bonté  & fa  mi- 
fcricorde  qui  les  atend  à pcnkence  , comme 
£ nous  a jufcjues  ici  atendu  nou*  mêmes* 


-, 
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Tremblons  & humilions-nous  fous  les  coups 
«le  fa  juftice  qui  les  liera  en  boucs  à l'heure,;, 
de  la  mou pour  les  condamner  aux  fiâmes 
éternelles  : & afin  de  prévenir  un  fi  horrible 
châtiment  , prions- le  qu’il  nous  mette  com- 
me le  bon  grain  dans  ce  lieu  de  referve  où  " 
feront  tous  les  élus.  Amen.  ■-< 

j r r > • 
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DISCOURS 
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LE  VI. D I M A N C H E 

d’après  les  Rois. 

SrJR  LE  MAUVAIS  ET  LE  BON 

Exemple., 


Simile  eft  regnum  coelprum  fermento  quoi  ac- 
ception multer  abfcondit  in  farina  fatis  tri  - 
bus,  donec fermentation  ejl  totnm.  Mac  if. 

Le  Royaume  du  Ciel  eft.  fetnblable  à du  levaip, 
qu’une  femme  cache  dans  trois  mcfures 
T de  farine  , jufquà  ce  que  toute  la  pire  foit 
lcve'c. 

- ' , *—  , - J V v • 

VOici,  Chiliens,  une  mifterieufe  parabo- 
le , & qui  étant  ferieufement  méditée, 
nous  découvrira  des  chofes  bien  diferenter.  1 
Jefus  Chrift  parlant  du  Royaume  des  Cicui» 
qu’il  reptefencoit  toujours  au  peuple  fous  quel- 
que figure  fcnfible  , le  compare  dans  noire 
Evangile  à du  levain  , qu’une  femme  a mis 
dans  trois  mefurcs  de  farine  a & quelle  y a 
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ïaifl'é  jufqucs  à ce  que  toute  la  pâte  ait  été 
levée.  ' ? 

Les  Peres  ont  donne  <fc  diferens  fens  à cette  P"^~ 
parabole.  Saint  Athanafc  * & Guillaume  de  t”anaf' 
Paris  croient  quelle  doit  s’entendre  de  Jefus-  ® *n“ 
Chrift  même  , qui  ayant  été  comme  brifé  , & car^*t. 
déchiré  par  tous  les  fuplices  qu’il  a fouferrs  ^ 

- au  tems  de  fa  paflîon  , s’cft  mêlé  parmi  les  FartJ’ 
Sommes  comme  un  levain  vivifiant  , qui  a cau" 
enflé  , & douhé  da  goût  à cette  pâte  aupara-  r ■ et^' 
vantinfipide.  ' . ' ' 

* Saint  Ambroife  dit,  que  cette  femme,  dont  •}0mo»  - 
Jefus  Chrift  parle  dans  cette  parabole,  eft  fon 
Eglife  , qui  par  les  Sacremens  qu’elle  confère 
à un  homme  régénéré  , Jaiflc  dans  fon  ame, 
dans  fon  efprit  , & dans  fon  corps  , comme 
dans  trois  mefures  de  farine  , un  levain  fpiri- 
tucl  qui  le  fanétifiç  , afin  qu’il  ne  fe  fade  plus 
qu’une  même  pâte  , Sf  que  cet  homme  caché. 
dont  parle  l’Apôtre  ait  parla  grâce  , route  la  . > 

bonté  , & toute  la  faveur  d’un  pain  celefte.  ‘ , . 

Totus  ille  interior  homo  cordes  abfconditut  in 
gretùam  panes  cœljtfiu  ajfnrgat.  . - 

t.  Mais  Saint  A uguftin  ,'(nt  la  reflexion  du- 
quel je  vais  établir  tout  ce  que  j’ai  à vous  di-  v 
re  dans  ce  dilcours,  donne  un  autre  fens  à cet- 
te parole.  11  remarque  que  comme  dans  l’E- 
criture feinte  > le  lion  eft  tantôt  la  figure  de 
Jcfus-Chtift  ,&  tantôt  celle  du  démon  ;&  le 

" i * 

* Ecclefia  renatum  hominem  qui  eft  m 
anima  6c  corpore,  & fpiritu  ferniento  fenéfcifî- 
cac  fpiricuali  ut  fiant  unum  hæc  tria  fermen- 
ta. Quod  urique  tune  fir  cùm  fibL  tria  haec 
pari  quadam  cupiditacum  lance  confentiun^ 

&c«  lib.7.  in  r.iy  Lma,  ' : ~ 
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fcrpcnt  tantôt  pris  en  bonne  & tantôt  en  mau- 
vaife  part  , auflî  ie  levain  y cft  quelquefois 
confiderc  comme  une  pâte  aigre  qui  gâte  tou- 
te celle  avec  laquelle  on  la  mêle,  eavete  h fer* 
mento  Poariftorut»  ; & quelquefois  comme 
un  morceau  de'  pare  , qui  quoique  trcs-pecic 
enfle  le  pain  , & lui  communique  un  agréable 
goût:  &c’cft  , feion  ce  Pere  , en  çefens  que 
Jefus  Chrift  compare  aujourd’hui  le  Royau- 
me du  Ciel  à ce  levain.  Similerft,  &c. 

Selon  ce  principe  , il  y a donc  un  mauvais- 
• & un  bon  levain,  qui  produit  toujours , ou  de 

funeües,  ou  d’avantageux  éfets  : & ce  l'*v.ainr 
c’eft  d'un  côte  le  mauvais , & d’un  ail  Ve  le 
bon  exemple.  Faites-vous  de  méchanEcs  ac- 
tions en  prcfcnce  de  vôtre  prochain  ? elles  le 
pecvertilTent , & elles  le  corrompent.  En  fai- 
-,  tes-vous  de  laintes  , & d’exemplaires  ? Elles 
s l’inflruifent , & elles  l’édifient.  Voilà  ce  que 
j’ai  à vous  propofer  dans  ce  difcours , pour 
donner  à nôcrc  parabole  tout  le  fens  qu’elle 
peu:  recevoir.  Rien  de  plus  funtfte  que  le 
Dî vi- mauvais  exemple  pour  établir  le  régné  du  pe- 
sioN.ché  : ce  fera  mon  premier  Point.  Rien  de 
plus  favorable  que  le  bon  exemple  pour  éta- 
_ blir  le  règne  de  la  vertu  i ce  fera  mon  fécond 
Point  , 3c  tout  le  fujet  de  ce  Prône. 

Trois  diferens  principes  ont  contribué  à 
Point. établir  , & à perpétuer  le  règne  du  péché  r 
Adam  & Eve  ; les  Phitofophcs,  8c  les  fages  des 
fiécles  idolâtres  ; enfin  les  Empereurs  Payen s 
& les  tyrans.  Adam  & Eve  l’ont  introduit} 
les  Philofophes  & les  Sages  idolâtres  l’ont  en- 
feigoc  ; les  Empereurs  & les  tyrans  ont  foraé 
de  ie  commettre  : les  premiers  par  voie  d& 
propagation  , les  féconds  par  yoië  d’inftfu&r 
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rion,  les  troifiémcs  par  voie  de  force  & de  vio- 
lence. -,  . \ t -r  - 

Or  je  trouve  qu’un  hbmme  qui  donne  de 
mauvais  exemples  à les  frétés  , fait  pre/que 
feul  ce  que  ces  trois  grands  ennemis  de  la  na- 
ture humaine  ont  fait  dans  le  monde,  puifque 
le  mauvais  exemple  qu’il  leur  donne  s’infînue 
dans  leurs  âmes,  prefquc  avec  autant  de  facili-  .. 
té  que  le  peche  originel  que  nous  tirons  d’A- 
dam ; voila  ma  première  raifon  ; pareeque  le 
mauvais  exemple  qu’il  leur  donne  perfuade  le 
libertinage  aux  efprits  foibles  , plus  dange- 
reufement  que  ne  l’onc  fait  les  Sage;  idolâtres 
par  leurs  leçons,  & leurs  écrits  ; voilà  la  fé- 
conde pareeque  le  mauvais  exemple  qu’il 
leur  donne  les  entraîne  au  mal  prefquc  au/fi 
fortement  que  les  tyrans  l’ont  fait  parleur., 
cruauté  ; voilà  lacroifiéme.  Audi  l'Ecriture  'Vif- 
parlant  de  ce  mauvais  exemple,  l’apellc  tantôt 
une  voie  qui  conduit  au  péché  ; tantôt  une  ***•  Sap. 
tyrannie  & une  perfection  qui  y entraîne.  5. Cath . 
En  un  mot , le  mauvais  exemple  enfeigne  \cpefiilen- 
peché  ; le  mauvais  exemple  force  à commet- 
crc  le  péché.  Ces  trois  reflexions  meriteroient  1.  •- 

un  grand  difeours , je  les  toucherai  cependant 
en  peS  de  mots. 

On  ne  peur  mieux  comparer  le  mauvais 
exemple  qu’au  péché  originel , ni  l’un  , ni 
l’autre  , qu’à  un  levain  qui  a corrompu  toute 
la  nature.  Saint  Thomas  , 8c  Saint  Bonavcn- 
cure  qui  demandent  lequel  des.  deux  péchez, 
ou  de  l’originel  ; ou  de  l’a&ucl  eft  le  plus  - 
grand  , répondent  qu’un  péché  eft  plus  grand 
qu’un  autre  en  deux  maniérés..  Premièrement, 
quand  il  eft  plus  contagieux  & plus  univctfel. 
5ccoud<$ncnc,  quand  il  eft  plus  malin,  8c  plus 
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volonrairc,  je  veux  dire  , quand  il  corrotppt 
plus  de  confciences , ou  quand  il  vient  d’une 
confcicncc  plus  corrompue. 

Cela  fupofé  , le  péché  oiiginel  cft  moins 
grand  en  un  fens  , & plus  grand  en  un  autre 
que  l’aétuel.  Il  eft  plus  grand  , puifqu’il  cor- 
rompt coure  la  nature  , au  lieu  que  l’aéluel  ne 
corrompe  dirc&emenr  que  celui  qui  le  com- 
met } mais  il  cft  moins  grand  , puifqu’au  lieu 
• qu'il  a été  volontaire  dans  Adam  , & Eve  , il 
n’cft  qu'involontaire  dans  fes  defeendans.  Mais 
ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à diftingucr 
ces  deuxehofes,  difons  feulement,  que  le  mau- 
vais exemple  eft  un  très-grand  péché  par  ces  i 
deux  endroits.  Il  eft  très-grand,  parcequ’éranr 
aélucl  par  raport  à fon  fujet , il  eft  la  marque 
d’une  confcicncc  extraordinairement  corrom- 
pue. H cft  très  grand  , pareequ’érant  comme 
originel  par  raport  aux  autres,  il  cft  au- dehors 
..  le  principe  d'une  très  grande  corruption. 

Car  remarquez,  je  vous  prie  , que  comme  il 
y a de  certaines  vertus  particulières  qui  ne 
s'étendent  prefque  jamais  au  delà  des  limites 
dans  lefqucllcs  elles  font  renfermées  , il  y a 
aufli  de  certains  péchez  qu’on  pourroit  apeller 
folitaircs,  & qui  demeurent , pour  ajnfi  dire, 
dans  la  fphcrc  de  leur  propre  malice.  Mais 
aufli  comme  il  y a des  vertus  generales  qui 
ont  une  efpecc  d’influence  fur  pluficurs  autres  -, 
il  y a des  pechez  capitaux,  qui  outre  leur  ma- 
lignité particulière  font  encore  des  moyens, 
des  ocaflons  , des  inftrumcns  pour  tomber  en 
une  infinité  de  defordres. 

* Or  le  mauvais  exemple  cft  de  cette  na- 

* Impudcncer  viget  & invalcfcic  , & in  dics 
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turc  , dit  Sainr  Jean  Chryfoftome.  Ge  n’cll 
* pas  un  pcché  timide  qui  cherche  les  tenebres  - 
& le  fecrct , c’cft-un  péché  impudent  qui  pa- 
roît  en  plein  jour  : Ce  n’eft  pas  un  péché 
qu'on  cache  , qu’on  diffimule,  qu’on  défa- 
voue  , comme  Achan  fit  Ton  larcin  ; c’cft  un 
pcché  donc  orj  fe  glorifie  , & Ion  fe  fait  hon- 
neur, comme  les  Sodomites  de  leurs  horribles 
impurccez.Cc  n’eft  pas  un- péché  chancelant  & 
inquiet  donc  on  cherche  à fc  défaire  , c’eft  un 
péché  rebelle  & opiniâtre,  qui  pour  l’ordinai- 
re , n’eft:  fuivi  que  d’une  malheureufe  impeni- 
tericc.  Peut- on  s’imaginer  une  plus  grande 
coriuption?  Mais  le  mal  cft.  qu’elle  cft  conta- 
gieufe  , femblablc  , dilênt  les  Peres  , aux  re- 
gards du  bafilic  , qui  porte  dans  fcsyeuxun 
poifon  qui  tuë  ceux  qu’il  voit , & qui  fc  donne 
à lui- même  la  mort  quand  il  fc  confiderç  ' 
dans  une  glace. 

Voilà  pourquoi  ce  mauvais  exemple  eft 
comparé  dans  l’Ecriture  à la  lepre  où  trois 
cholës  fe  rencontrent , comme  Guillaume  de 
Paris  l’a  très  bien  expliqué  ; une  corruption 
intérieure  , un  changement  de  couleur , & de 
tein  , une  puanteur  pêftilentielle  qui  en  forr. 
Cette  lepre,  dit, il,  cft  à proprement  parler  une 
démangeaifon  mortelle , une  cfpcce  de  galle,  N 
& de  chancre  , qui  gâtant  toutes  les  parties  du 
corps  qui  en  eft  afligé  , pafte  au-dchors  par  de 
malignes  J,  & de  contagieufcs  exhalaifons  ? - 
Efet  naturel  du  mauvais  exemple  , qui  aptes 

augetur  ....  fub  enim  tanto  furore  poeniten- 
ti  & etiam  cùm  libidincm  fuam  cxplcverit  & 
iniquitaeem  oporreret  crubefcere  exultent,  fibi 
placcant,  &c.,  D.Çhr.  hom.  Xn  Ffal.+i. 
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avoir  corrompu  les  parties  les  plus  faines  d'en 
homme  i après  avoir  défiguré  & flétri  ce  beau 
rein  que  lui  donnoit  fon  innocence  , infpire,  \ 
& communique  fon  poifou  à ceux  qui  s’en 
aprochent.  j 

Ou  fi  vous  voulez  que  je  m’arrête  à fa 
‘comparaifon  dont  je  me  fuis  fervi  , c’cfl  ce  *■] 
péché  originel  qui  parte  des  pères  aux  enfans, 
des  maîtres  aux  domeftiques  > des  libertins  . 
aux  compagnons  de  leurs  débauches,  des  fem- 
mes vaines , parefleufes  , -coquettes  , médifan-  | 
tes,  emportées  , lafcivcs  , à celles  de  leur  con-r 
dition  qui  les  fréquentent.  C’eft  une  vapeur 
mortelle  , dit  Saint  Grégoire  de  Nazianzc  , & 
un  refte  de  ce  foufle  malin  du  ferpent . qui  a 
empoifonné  tout  la  nature  par  Adam  , & Eve. 
Cette  malheureufe  femme  fe  laifTa  corrompre 
la  première  ; mais  fentant  au-dedans  d’elle , 
‘une  extrême  demangeaifon  de  n’être  pas  feu- 
le coupable  , elle  dit  à Adam  en  lui  prefen» 
tant  le  fruit  défendu  : mangez- en,  je-n’en  fuis 
pas  morte  » quoiqu’on  en  dife  , vous  n’en 
mourrez  pas  non  plus. , 

Fatale  leçon  , qui  eft  un  fécond  éfec  du 
mauvais  exemple  donc  le  propre  cft , non  feu- 
lement d’infpirer  le  péché  , mais  encore  de 
l’aprcndrc.  Quelle  maudite  profeflïon  que, 
celle-là  î D’être  l’agent,  le  miniftre  , l’hom- 
me d’afairc  , & comme  ajoûte  le  même  Saint 
Grégoire  , le  fubftitut  des  Phiiofophcs  idolâ- 
tres , le  maître  en  titre  , & le  proferteur  gagé 
du  démon  pour  détourner  les  hommes  du  cul- 
te du  vrai  Dieu  , établir  & faire  valoir  le's  an- 
ciennes maximes  du  libertinage  , & de  l’er- 
reur. Vous  qui  menez  une  méchante  , & 

fcandaleufc  viç  j voilà  cependant  cc  que  vous 
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êtes.  Lctqtteus  fatti  ejl'ts  fpeculationi  , & re:e 
expanfum  fuper  Thubor.  C’cft  Dieu  qui  parle  (~>ïeA-  î • 
chez  Ofée  , & qui  voulant  faire  voir  les  carac- 
tères de  ce  péché  , demande  à tout  le  montfc 
une  particulière  atention.  Audite  hec  facerdo- 
tes,  attendit $ domus  jfraël  , & domus  Regis 
aufcultate.  ,,  Ecoutez  ceci  , Piètres  du  Sei-  ~ - ■ • 

,,  gneur  ; maifon  d’Ifraël  foyez  atcncjve  , mai- 
,»  fon  du  Roi  prêtez  l'oreille  : mai$  que  leur 
,,  dit  il  ? Vous  avez  rcfTemblé  à ceu^  qui  ten- 
„ dent  des  filets  aux  oifeaux,  & des  pièges  fur 
,,  le  Thabor  : vous  n’avcZ  eu  de  vigilance  que  " 

„ pour  furprendre  vos  frères  i d'habileté  & dev'  ’■  ^ 

„ icience  que  pour  leur  montrer  le  péché.  _ 
j,  Non  conrens  de  m’ayoir  ofenfé  , vous  avez 
-,ÿ  détourné  les  viélimes  qui  venoient  s*ofrir  à 
,,  moi,  pour  les  entraîner  avec  vous  dans  l'a-  1 
,,  bîme.  VïÏÏimns  declinufi'ts  in  profundum, 

„_Vôcre  éfronterie  a paru  fur  vos  vifageç,  vou* 

„ avez  tenu  des  academie*  d’indignité  où  ^ 

„ tout  Ifraël  s’eft  fouillé  , & en  violant  ma  loi 
„ vous  avez  mis  au  monde  des  enfans  bâtards: 

Terribles  paroles,  mes  freres  , fi  nous  en  com- 
prenions bien  le  fens.  / 

Elles  doivent , félon  Saint  Jerome  , s’enten- 
dre à la  lettre  de  Jéroboam  qui  avoit  pofé  des 
fcntincJles  fur  le  Thabor  , afin  d’empêcher  les 
Ifraëlites  d’aller  à Jerufalem  y ofrir  leurs  fa- 
^rifices.  Ce  Roi  impie  ayanr  quité  le  culte  du 
vrai  Dieu  , tenoit  auprès  de  foi  de  faux  Pro- 
phètes qui  enfeignoient  au  peuple  à fuivre  fori 
exemple  , & le  détournoient  d’ofrir  des  YÎtti- 
mes  au  Seigneur  : gen*  dévouez  à fes  * 
pallions  , qui  tâchoicnt  de  faire  d’aufii 
naauvais  difciplcs  , & des  eufans  aufli  cor- 
rompus , que  ce  Prince  croit  lui- même  ' , 

. ~ .V  ^ 
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, /'  sa  méchant  maître  , & un  abominable  pere. 
Cirillue  ^ Quoiqu'il  en  foir,  c’cft- là  , dit  Saint  Cyril— 
Alex.  1*  d'Alexandrie,  le  vrai  caradere  de  ce  péché 
tn  M»  qui  fc  communique  par  voie  d’inftruétion  , & 
°feA>  qui  s’enfeigne  en  toutes  ces  maniérés  compri- 
»-S-  les  dans  ces  paroles  du  Prophète.  Première- 
ment , il  éface  des  efprits  l’idée  du  culte  de 
Dieu  , de  l'obéiflance  à fa  loi , de  la  pureté  de 
fa  morale.  C’cft  pourquoi  il  apelte  ceux  qui  , 
i donnent  de  mauvais  exemples,  des  maîrrcf , 
des  archircétes , des  profelTcurs  d’erreurs , 8c 
d’impiccé.  magifiri , & architeéli  error'u.  Ce 
font  ces  fcntiuellcs,  & ces  guides  , qui  au  lieu 
de  montrer  le  bon  chemin  aux  pafTans  , les 
conduifent  dans  de  mauvaifes  voies  : Ces  li- 
bertins déclarez  , qui  tendent  des  filets  fur  le 
< , Thabor,  c’eft- à-dire,  qui  après  avoir  furpris  les 

fimplcs,  faic  tomber  les  faibles,  engagé  les 
étourdis , gagné  les  inconftans  , acaqucnc , & 
ébranicnc  quelquefois  les  plus  hatires , & les 
plus  éminentes  vertus.  v 

Secondement , ce  mauvais, exemple  apellanr 
a fonfecours  la  coutume  & l’ufage  , comme 
autant  de  preuves  donc  il  fc  ferc  pour  établir 
fa  maudite  doétrine  , aquiert  un  efpccc  de 
droit  , qui  tout  injufte  qu’il  cft  , fè  foutienc 
par  fon  autorité  & fon  crédit.  Ainfi  tout  Ifraël 
Cant4-  fe  fwiU*  > les  victimes  détournées  de  l’autel  où 
mina-  elles  dévoient  S’immoler , fe  précipitent  confu- 
tusefi  fément  dans  l’abîme  » ceux  qui  connoifToienc 
Ifraël.  lechemin  de  Jerufalcm  ne  le  connoifTent  plus, 
L>feet6.  l'impiété  triomphe  avec  une  orgueilleufe  info - 
lehcj  : les  pères  la  montrent  à leurs  fils  ■ les 
mères  à leurs  filles  , les  chefs  de  famille  à 
leurs  fervlteurs , les  Grands  à leurs  fujets  , les 
Seigneurs  à leurs  vafTaux  : on  fléchit  les  ge-  > 


* 
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noux  devant  les  idoles  de  Jéroboam  . les  a£es 
le  dercglcnr,  les  fages  fe  corrompcnr , les  amis 
fe  pcrverti/Tcnr,  les  conditions  s’empoifonnent, 

& dès-que  ceux  qui  devroient  mener  leurs  en- 
fans  à Dieu  violent  fa  loi  , ils  ne  mettent  plut 
au  monde  que  des  bâtards.  In  dominum  pr&- 
variexti  funt  , filios  qlienos  genuerunt  , ccs 
malheureux  fruits  d’un  mariage  illégitime  ne 
reconnoilfent  ni  Dieu  pour  leur  pere  , ni  l’E- 
glife  pour"  leur  mere.  Elevez  dans  une  autre  " 
école  , & produits  par  une  auflî  monftrucufc 
alliance  qu’eft  celle  d’un  Chrétien  avec  le  de-  / 

mon  , ils  foû'iennent  les  erreurs  de  ce  pere  du  ~ 
menfonge  , & n’ayanc  pour  tradition  que  "la 
coutume  , & pour  loi  que  l’ufage,  ils  croient 
que  ce  qu’ils  voient  faire  aux  autres  , cft  ou 
bien  fait,  ou  du  moins  permis»  < V.  S 

Après  cela  faut- il  s’étonner  , fi  j’ai  ajouré, 
que  ce  mauvais  exemple  cft  uneefpene  de  ty- 
rannie, & de  perfecution  qui  donne  , par  voie  j y 
de  violence  , un  malheureux  cours  à tous  les 
défordres  ? En  éfcc,  ou  ceux  qui  mènent  une 
mauvaife  vie  ont  quelque  autorité  dans  le 
monde  , ou  ils  n’y  en  ont  pas.  S’ils  n’y  ont 
point  d’autorité  , leur  libertinage  ne  leur  en 
donne  que  trop.  Piqué  d’une  maudite  ému- 
lation on  peche  à leur  exemple  * & comme  on 
a de  foi- même  un  grand  panchanr  au  mal, 
pour  peu  qu’on  en  voie  le  chemin  frayé , on  fe 
donne  impunément , & fans  fcrupulc  la  liber-  . 
te  de  le  fuivre.  Cœterorum  invidiâ  ab  omn't -u*"- 
buspeccatur  , & ntcejfttatem  peccandi  facit 3 Jent‘ 
peccati  impuni  ta  licentia.  , f’$®* 

Mais  s’ils  y ont  quelque  autorité  , leur  feul 
exemple  cft  une  cfpece  de  loi  ; & quand  ils 
ne  portcroicnc  pas  leur  prochain  au  péché  par 


\ 


V. 


\ 


f , 


' ' Digitized  by  Google 


4 


**  ■ 


144  Dlfcourf  en  forme  de  Prône*  ' 
leurs  promelfcs  & par  leurs  menaces,  leur- 
mauvaife  vie  eft  comme  un  poids  qui  les  y 
entraîne.  Julien  l’Apoftat  fc  jiiftifianc  du  re- 
proche qu’on  lui  faifoic  , d’avoir  commande 
qu’on  perfecutâc  les  Chrétiens  , & qu’on  les 
forçât  d'abandonner  le  parti  de  Jefus-Chrift  > 
je  n’ai  fait  , difoir-il  , aucun  Edit  fut  ce  fujec, 
je  n’ai  commandé  cette  prétendue  perfccuciora 
par  aucun  Arrêt  public  : mais  que  lui  répon- 
dit Saint  Grégoire  de  Nazianzc  ? * Vous  les 
pcrfecutez  vous-même  , vous  aimez  ceux  qui 
les  tourment  , yous  êtes  ravi  quand  on  leur 
fufeite  de  méchantes  afaires , vous  demandez 
fi  un  idolâtre  ne  peut  pas  bieft  tuer  dix  Gali- 
;léens  ( c’cft  ainfî  qu’il  nous  apclloit.  ) .Or  il 
ne  faut  point  d'autre  preuve  que  celle- la 
de  vôtre  tyrannie  , vôtre  exemple  eft  une  loi 
dç cruauté  , vôtre  méchante  volonté  nous  fait 
plus  de  mal  que  tous  les  Edita  imaginables 
que  vous  vous  foucierez  peu  d’aurorifer. 

J’en  dis  à proportion  de  même  en  cette  rën- 
contrc.  Les  mauvais  exemples  d’un  pere, 
d’une  mere,  d’un  Ecclcfiaftique  , d’un  chef  de 
famille  ou.de  communauté  ; d'uu  homme  de 
palais  ou  d'épée  , forcent  fouvenc  ceux  qui  les 
voient  de  fe  rendre  coupables  comme  eux  ; on 
fe  fait  un  plaifir,  & un  devoir  d’être  aufli  mé- 
chant qu’ils  le  font  , l’imitation  de  leur  vie 
déréglée  eft  Couvent  une  partie  du  fcrvice 
qu’on  leur  rend  , & on  croiroit  leur  reprocher 

* An  non  perfecutionis  ediétum  , & qui- 
dem  quod  publicè  proponitur  multô  expref- 
fius  & formidabilius  ? Quid  cnim  intereft 
perimendos  Chriftianos  edicac  atque  promul-- 
get , . . . velle,  &c.  Greg.  N<tz, 


pour  le  Ÿl.  Dim. apres  les  Rois.  14/ 
leurs  defordres  , fi  l'on  menoir  une  vie  chré- 
tienne quand  ils  vivent  eux-mêmes  en  Payens. 
Mxgnorum  imitatio  pars  obfeqmi  efi  , abpciunt  Laftan- 
fubditi  pietatem  , ne  exprobrare  eu  f ceins  vi-  tiuslib. 
deantur  fi  pie  %/ivant.  inftit. 

Et  c'eft  îi  ce  qui  rendra  inexcufableî  > au 
jugement  <$e  Dieu  , tant  de  Chrétiens  & de 
Chrétiennes  , qui  auront  donné  de  mauvais 
exemples  à leur  prochain.  En  vain  diront- ils 
qa'il»  n’ont  ufé  ni  de  menaces  ni  de  violence  - 
pour  les  porter  au  péché  , la  vie  criminelle 
qu’ils  ont  menée  depofera  feule  contre  eux 
au  tribunal  de  Dieu  > & les  chargera  de  cette 
éfroyable  multitude  de  crimes  que  tant  d’au-  v 

très  auront  faits  à leur  imitation.  C’eft  roi, 
femme  vaine  & coquetce  , qui  nous  as  enfon- 
cé le  poignard  dans  le  fein  par  tes  nuditez, 
ton  luxe  , tes  afeterics  , ton  orgueil,  diconc 
tant  de  miferables  qu’elle  aura  perdus  & dam- 
nez par  fon  exemple.  C’eft  toi  impudique, 
vindicatif , emporté  , ufurier  , blâ/phemateur, 
qui  nous  as  infpiré  , & enfeigné  tous  cçs  pé- 
chez , diront  tant  des  malheureux  qu’il  au- 
ra entraînez  avec  lyi  dans  l’abîipe  par  fcS 
fcandales.  Vous  n’y  faites  à prefenc  aucune 
reflexion  , mes  frères  ; mais  viendra  un 
tems  auquel  vous  y penferez  peut-être  inu- 
tilement , & trop  tard.  Purifiez  vous  donc 
de  ce  vieux  levain  j & ne  faices  jamais  rien 
en  prefencc  de  vos  freres  qu’ils  puiflenc  vous 
reprocher  un  jour.  Sanctifiez- les  au  conrrairc  . v 
par  vos  bons  exemples  ; & fi  vous  voulez  en 
connoîrre  les  avantages, apliquez- vous  à ce  que 
je  vais  vous  en  dire  dans  mon  fécond  Point. 

Pour  y établir  folidement  ces  avantage*  II; 
du  bon  exemple  , il,  me  fufîc  d’employer  àpoiNf- 
Prône.  Tome  11,  G 
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peu-pies  les  mêmes  preuves  dont  je  me  fuis 
fervi  , pour  faire  voir  les  funeftes  éfecs  du 
mauvais.  Car  fi  ce  mauvais  exemple  com- 
munique ; enfeigne  & force  même  à com- 
mettre le  péché  , il  s’enfuit  par  la  loi  des 
contraires  , que  le  bon  exemple,  infpirc  la 
vertu,  qu’il  l’enfeigne,  & qu?il.cn  rend  en 
quelque  manière  la  pratique  comme  ncccf- 

faire.  ' . 

Je  fçai  bien  que  félon  Saint  Augurtin  , il 
en  eft  à peu- près  de  la  vertu  & du  pechc, 
comme  de  la  fanté  , &*de  la  maladie  i que 
l'on  peut  bien  communiquer  à autrui  le  mal 
que  l’on  a , mais  qu’on  ne  peur  pas  lui 
donner  la  famé  dont  on  jouir  , & quieft, 
pour  ainfi  dire  , un  bien  perfonnel  qui  le 
.renferme  rôtir  entier  dans  celui  qui  le  pof- 
fede.  Cependant  , puifque  l’Apôtre  nous 
aprend  , que  comme  il  y a une  odeur  de 
mort  à la  mort , il  y aauifi  une  odeur  de  vie 
à la  vie  : pourquoi  ne  dirions  nous  pas  avec 
ce  même  ’i’ere  , que  comme  les  parfums 
exquis  ont  de  cerrains  cfpri.s  fubcjls  qui 
s’exhalant  flatenc  & léjouiifenc  nôtre  odo- 
rat , il  y a aurti  dans  les  vertus  exemplaires, 
de  certaines  qualiccz  vivifiantes'  qui  paficoc 
dans  ceux  qui  les  voient  & qui  en  font 
charmez  ? Telle  étoir  l’odeur  de  la  péni- 
tence , & des  vertus  de  Magdeleine  qui 
embauma  , & remplit  toute  la  mai  Ton 
du  Pbarifien.  Telle  étoit  l’odeur  des  par- 
fums du  charte  Epoux  des  Cantiques  , o- 
deur  fi  douce  que  fon  Epoufc  promettok 
de  le  fuivre  pourveu  qu'il  eût  Ja  bonté  cit 
l'atîrer  apres  lui  Le  bon  exemple  quj  eû 
une , grâce  extérieure  , produ&ac  toujours 


*?■  •'  ■ — 

\ 

pour  le  Vf,  Dbn.  apres  les  RotSi  j 47 
(on  éfet  , quand  riurerieure  l’acompagnc. 

Je  me  fouviens  d’avoir  lû  dans  Saint  Gré- 
goire une  excellente  comparaifon  qui  vous 
rendra  cette  vérité  plus  fenfible.'  C’eft  fur 
ces  mifterieufes  paroles  d’Elie  , qui  après 
avoir  reprefenté  à Job  que  Dieu  faic  gracè 
àj  ceur  « qui  il  veut  la  faire  , & ^u’il  fe 
fert  de  telle  manière  qu’il  lui  plaît  , de  fes 
croûtes  pour  produire  les  plus  admirables 
éfbts  de  fa  mifericordc  , & de  fa  puilTance  ; 
lui  demande  fis  habits  ne  fe  font  pas  échau- 
fez.  quand  il  a envoyé  un  vent  de  midi  fur 
la  terre  ? 

Les  habits  , dit  ce  fçavant  Pape  , ne 
peuvent  s’échaufcr  d’eux-mêmes  ; mais 
quand  ils  couvrent  un  corps  vivant  , iis  en 
reçoivent  une  chaleur  qui  fort  par  fes  po- 
re* , & en  confervanc  cette  chaleur  ils  la 
renvoient  au  corps  qui  les  a cchaufez. 
Nous  ne  faifons  tous  qu’un  même  corps 
dooc  Jefus-Cluift  eft  le  chef  , & le  Saine 
Efpcit  le  cœur.  Ce  font  les  influences,  8c 
les  ardeurs  de  ce  chef  & de  ce  cœur  qui 
animent  , qui  vivifient  , qui  échaufent  ce 
corps  , fans  quoi  il  feroic  froid  & inanimé  : 
mais  étant  échaufé  il  communique  fa  cha- 
lear  qu'il  a reçue  , aux  habits  qui  le  cou- 
vrent -,  & comme  ces  habits  touchent  à 

xe  corps  plein  de  vie  , en  recevant  cette 
chaleur  ils  la  lui  renvoicnr.  Quid  per  ve- 
fiimenta  viventi  cor  port  adharentia  ni(i 
difcipulorum  vit  a mxgiflris  bene  viventi - 
bu*  conjunfta  fignxtur  , que  quafi  per  poros 
colorent  accipit  , & ad  amorem  Dei  exent - 
plo  aclionit  , & impulfu  exhortationis  |£- 

nefeit  ? . . • 
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Voilà,  die  cc  grand  Pape  , cc  qui  nous  ai  ri- 
ve qunid  nous  menons  une  vie  fainte , Sc 
exemplaire  , la  chaleur  que  nous  avons  re- 
çue de  Dieu  qui  nous  anime  par  fa  grâce, 
pafle  au  dehors  par  nos  bonnes  allions. 
Nous  fommes  , & difciples  , & maîtres  roue 
à la  fois  : difciples  quand  nous  profitons  des 
bons  exemples  que  nos  frères  nous  donnent  ; 
maîtres  quand  nous  leur  en  donnons  de 
bons  à nôcrc  tour  : enforte  que  cette  cha- 
leur que  nous  confcrvons  pour  nôus  memes, 
cft  encore  utile  à plusieurs  autres  qui  s’é- 
clmifent  , &c  s'animent  à aimer  Dieu  par 
nos  adtions  qui  les  touchent , & qui  les  per- 
fuadent  , qui  les  convertiflent  , & qui  les  in- 
ftruifenc  en  même-tems. 

Vous  voyez-bien  ‘ que  je  veux  parler  d'un 
fécond  éfer  que  produifcnc  les  bons  exem- 
ples , qui  eft  d'enfeigner  la  vertu  , d'en  éta- 
blir & d'en  étendre  le  régné  par  voie  d’in- 
ftruclion  , & en  quelque  maniéré  de  con- 
viéiion.  La  providence  divine  a employé 
deux  grands  moyens  pour  établir  dans  le 
monde  l'empiie  de  la  religion  , & de  la  ver- 
tu , malgré  les  erreurs  , & la  corruption 
des  idolarres  , dit  Saint  Auguftin.  Ces 
deux  grands  moyens  ont  été  l'autorité  , 8c 
la  raifon  : L’autorité  , pareequ’il  falloir 
enfeigner  aux  hommes  , des  veritez  difici- 
les  à croire  , & des  vertus  dificilcs  à pra- 
tiquer ; la  raifon  , parecqu'il  falloir  leur 
faire  voir  que  ces  veritez  n’avoient  rien  de 
déraifounab'e  , ni  ces  vertus  d'impoiïiblc. 

^L'autorité  dévoie  les  foûmettre  , la  raifon 
devoir  les  gagner.  Si  Dieu  ne  s’étoic  fervi 
que  de  fon  autorité  , il  n'auroit  pas , ce  fem-* 
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Me  , afsèi  ménagé  i'efpric  & le  coeur  des 
hommes  , qu'il  a créez  raifonnables  , & 
libres  : Sc  s'il  avoir  rendu  la  raifon  feule 
juge  de  fa  do&rinc  & de  fa  loi  , il  auroic 
dû  ôter  i’inipenetrabic  obfcutiié  de  l'une, 
adoucir  & temperer  lafcvericé  de  l’autre: 
mais  ces  deux  moyens  unis  enfemble  , & fe 
fervant  mutuellement  de  preuve  , ont  foli- 
dement  établi  le  regne  de  la  religion  , & de 
la  vertu.  , . ** 

Or  je  trouve  dans  le  bom  exemple  quel- 
que chofe  , qui  n’agifiùnc  dire&emeot  , ni 
par  voie  de  raifon  , ni  par  voie  d’auto- 
rité } a cependant  routes  les  lumières  , & 
les  conviélions  de  l’une  , rour  le  poids , & 
toute  lcficacc  de  l’autre.  Ouï  les  bons 
ercmples  que  mon  prochain  me  donne, 
m’inftruifcnc  d’une  manière  route  parti- 
culière , & font  comme  autant  de  preu- 
ves contre  lcfquelles  je  n’ai  rien  à ré- 
pondre. Ce  n’cft  ni  embarras  de  leçons 
obfcures  & multipliées  , ni  confufion  de 
préceptes  longs  & dificiles  à compren- 
dre : tout  y cft  coure  , clair  , perfonnel, 
d’homme  à homme  , de  condition  i 
condirion  , de  fexe  à fexe.  Ce  ne  font 
ni  des  devoirs  impoffiblcs  , ni  des  devoirs 
imaginaires  donc  i!  faille  chercher  l’idée 
dans  des  têtes  creufes  , ou  dans  des  hiftoi- 
res  éloignées  ‘1  ce  fonc  des  obligations  ef- 
fcnciellcs  donc  la  pratique  devient  familiè- 
re , aiféc  , & fi  je  puis  ainfi  pailcr , domefti- 
que  s ce  font  mille  invifibles  vertus  qui  fc 
dépeignent  elles- mêmes  avec  tous  les  di- 
ferens  traits  de  leur  beauté  , comme  fi  elfes 
fc  piefcntoicnc  dans  leur  forme  naturelle, 
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& qui  . nous  difenc  lorfque  nous  y voulons 
faire  la  moindre  reflexion  : Ne  pouvez  & ne 
devcz  vous  pas  faire  ce  que  cane  d’aucits 
font  ï * 

En  éfet  quand  «n  voit  un  homme  gé- 
néreux , & qui  ne  voudroir  pas  faire  la 
moindre  bafleife  , oublier  de  fanglant#s 
injures  qu’il  a reçues  , & fervir  des  enne- 
mis dans  des  afaires  où  il  pouvoir  Ls 
perdre  } un  tel  exemple  ne  perfuade-nl 
pas  plus  familièrement  & plus  éficace- 
menr  que  tous  les  Prédicateurs  eofcmble, 
qu’il  faut  aimer  fes  ennemis  , & faire  du 
bien  à ceux  dont  on  reçoit  du  mal  ? Quand 
on  voie  une  femme  d’ailicurs  riche  , no- 
ble , jeune  , .bien  faire  , fc  dépouiller  de 
toutes  ks  marques  de  la  vanité  mon' 
daine  , renoncer  ' aux  jeux  , aux  fpefta- 
clés  , aux  pompes  du  fiede  pour  embraf- 
fer  une  folidc  & auftere  pieté  malgré  les 
railleries  , les  mépris  & les  perfêcucions 
qu’on  lui  fufeite  : un  ccl  exemple  ne  nous 
apreod  t-il  pas  fans  embarras  , Si  ns 
ambiguité  cette  grande  maxime  , qu'on 
doit  toujours  porter  fur  fon  corps  lu  mor- 
tification de  Jefus  Chrifi  , perdre  fon  a me 
fi  on  veut  la  fauver  , fe  haïr  foi -meme* 
n'aimer  ni  le  monde  , ni  ce  qui  efi  dans 
le  monde  , ne  rougir  jamais  , ni  de  Je- 
fus-Chrifl  , ni  de  la  fainte  folie  de  fa 
croix  ? ; ' 

Quand  on  voit  un  homme  de  Palais, 
d’ailleurs  charge  d’enfans  , à l’établillcment 
dcfquels  il  cft  obligé  de  pourvoir,  foûtenic 
avec  fidelité  & vigueur  , la  caufc  de  fes  par- 
ties contre  de  grands  Seigneurs  dont  la 
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protcélion  lui  procurcroitv  de  confidcrablcs 
avantages  , s'il  éroic  d'intelligence  avec  eux  î 
Quand  on  lui  voit  expédier  les  afaires 
avec  route  la  diligence  , & l’exa&icude 
dont  il  eft  capable  , fans  giofltr  le*  facs  „ 
de  pièces  inutiles* , ou  prendre  au-delà  de 
fes  droits  : un  tel  exemple  eft  fans  doute 
une  (ccrette  inftru&ion  pour  tous  les  autres 

. de  fa  profc/lton  , & comme  dit  Saine  Chry- 
foftomc  , une  prédication  muetre  qui  l’em- 
porte delà  de  tout  ce  qu’on  poimoic  leur 
dire. 

Quand  on  voir  une  fille  beHe  , mais  pauvre, 
refifter  aux  puisâmes  follicications  de  cer- 
tains impudiques  qui  pourroient  l’cnri- 

- chir  , foufrir  routes  les  difgraces  de  la 
pauvreté  , & aimer  mieux  travailler  nuit 
& jour  pour  gagoer  fa  vie  , que  de  confcn- 
tir  à faire  la  moindre  démarche  contre  fa 
confciencc  & fon  honneur  : un  tel  exem- 

- pie  eft  une  admirable  leçon  pour  celles  de 
fon  fexe  , une  exhortation  familière  où 
clics  aprennent  les  règles  de  la  chaftccé, 
une  réponfc  generale  à tous  les  vains  pré- 
textes qu’elles  pourroient  aporter  , pour 
fe  difpenfcr  de  leurs  devoirs  , & enfin  un 
puiftanc  engagement  à l’amour  d’une  vertu 
qu’elles  voient  que  l’on  conferve  parmi  les 
plus  délicates  tentations.  Troifiémc  avança* 

. ge  du  bon- exemple  qui  porte  éfîcaccmcnc,, 
& comme  par  une  efpece  d’une  douce  violence 
à pratiquer  les  vertus  qu’il  montre. 

J’en  trouve  deux  raifons.  La  première,. , 
e’eft  que  le  bon  exemple  eft  l'un  des  plus 
forts  moyens  dont  Dieu  fc  fert  pour  faire 
rentrer  un  homme  en  lui- même  , pour  lui 
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toucher  le  cœur  en  même-rans  qu’il  lui  éclai- 
re l’cfprir,  pour  lui  ô'cr  cecte  pefantcur  & cet- 
te dureté  d’amc  par  laquelle  ii  rcfiftc  aux 
mouvemens  de  fa  grâce.  . . 

Aiivfi,  félon  Saint  Auguftin,  Dieu  fc  fervit 
de  l’exemple  de  Monique  pour  convenir 
Pattice  Ion  Pcre  , qui  voyant  tant  de  vertus 
dans  cette  lamtc  femme  embralïa  enfin  fa 
religion.  * Ainfi  Dru  fe  Ici  vit  de  l’exemple 
de  Saint  Antoine  pour  convertir  Poticicn  , Sc 
de  celui  d’Antoine  & de  Poticien  pour  con- 
vertir Auguflin  i exemple  , qui  félon  lui  , 
fut  la  plus  forte  baterie  que  la  grâce  diefi- 
fa  pour  triompher  de  fa  volonté  rebelle, 
exemple  , qui  quelque  répugnance  qu’il  eût 
d’ail leuis  à quiter  fon  péché  , emporta 
fon  coofcntemenc  : exemple  enfin  dont  Ni 
feul  tccit  ébranla  fi  fort  fon  ame  , que 
faifi  d’une  fainre  horreur  , & ne  pouvant 
plus  fc  méconnoîrre  , après  s’être  fi  long- 
tems  oublié  , il  s’écria  : Eft-cc  que  j’ai  hon- 
*e  de  fuivre  ces  grands  hommes  , parccqu’ils 
ont  pris  les  devans  , ou  plutôt  étant  obli- 
gé de  me  lauver  comme  eux  , ne  dois- je  pas 
rougir  de  ne  les  pas  fui^rc  ? An  quia  pr&cef- 
ferunt  pudet  ftqui  , niit  non  pudet  nec  faltem 
fequt  ? 

Secondement , ce  qui  donne  au  bon  exem- 
ple cette  admirable  force  , c’eft  qu'un  homme 
d’une  vic&  édifiante,  & exempte  de  reproche, 

* Videbam  & horrebam  &quô  à me  fuge- 
rcm  non  trac , & fi  conabar  à me  avertcrc  af- 
peélum,  tu  me  rursùs  opponebas  mihi , & im- 
pingebas  me  in  oculos  mcos  ut  invenirem  inï— 
quicatcm  meam  ôcodilXcm.lib.Z.confc  j.ib.c. 8. 
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aquicrc  une  efpcce  d’empire  fur  fcs  frères  . fa 
feule  vertu  lui  donnant  fouvenc  ce  que  fa 
nailfancc  , fa  fortune  ou  fon  carafteie  lui 
relufent.  Car  fi  c’cft  le  péché  qui  a rendu 
les  hommes  dépendans  les  uns  des  autre?, 
c’elt  une  vertu  reconnue  & exemplaire  qui 
doit  donner  à celui  qui  la  polfede  , une  cfpe- 
ce  d’autorité  fur  les  méchans  Par  tout  où  il 
eft  il  a piefque  toujours  le  delTus  , & l’on  di- 
rait que  les  vices  condamnez  , abacus  , ré- 
primez par  fa  prefence  , fc  tiennent  avec  fra- 
yeur au  bas  du  tribunal  où  il  prelide.  De- 
vant lui  l’avare  tremble  , l’orgueilleux  s’hu- 
milie , l’impudique  frémit  , le  b!a fp h e ma- 
jeur s’auêcc  , Tyvrogne  pâlit  , l’emporté  fc 
dompte  , le  menteur  tougit , le  médilanc  s’ob- 
icive  , l'hypocrite  fc  confond  , l’entêté  & le 
vindicatif  fc  radoucirent  > le  railleur  & l’a- 
thée fetaifenc. 

Qui  lui  a donné  ce  pouvoir  ? ce  font;, 
dit  Tertullien  , les  vertus  dont  les  vices  ne 
peuvent  luporter  le  reproche.  Charte* 
comme  Jofcph  , il  fait  rougir  la  femme  im- 
pudique , fut  elle  fa  maîuefTc.  Zélé  com- 
me Elie  , il  arrête  l'injurticc  & la  concuf- 
fion  , ■ fe  rcnconcrât-ellc  dans  une  J.zabel 
& un  Achan.  Intrépide- comme  Moïfe.,  il 
dcfole  les  impies  , fulTent  ils  auflx  endur- 
cis que  les  Égyptiens.  Doux  & paifible 
comme  David  , il  chai  me  l’cfprit  malin  des- 
envieux , fulTcnt-ils  auffi  peu  'traitables 
que  Saiil.  Julie  & fideie  comme  Jacob, 
il  arrête  les  cmporccmens  de  ceux  de  fa 
famille,  fuflcnt-ils  aulîi  fougueux  que  La- 
ban  , aulîi  refolus  de  fc  vanger  qu’Elaü  qui 
6'humiiià  fous  les  vertus  d’un  frere  qui  a*é- 
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toit  cependant  que  fon  cadet.  Major  fervïis 
minori.  > ' • 

N’eft-ce  pas-là  déjà  un  grand  avantage, 
Sc  une  admirable  force  , de  détruire  & d‘a- 
foiblir  ainfi  le  règne  du  péché  ? Mais  com- 
me les  vertus  s'élèvent  fur  le  débris  des  vi- 
• ces  qui  leur  font  contraires  , c*cft  auffi  par  c$ 
principe  que  le  bon  exemple  a tant  d’éfica- 
ce  pour  en  perfuader  la  pratique.  Dans 
les  premiers  ficelés  , l'Eglilè  reflembloit  à 
un  peu  de  pâte  , tant  le  nombre  des  fîdeles 
qui  la  compofoient  écoit  petit  -,  mais  comme 
ils  menoient  une  vie  faintc  & exempte  des 
moindres  défauts  , leur  bon  exemple  fut 
comme  ce  petit  morceau  de  levain  de  nô- 
tre Evangile  qui  enfla  cette  pâte  , qui  la 
tarefia  , & qui  lui  donna  un  fi  agrcable 
goût , que  plus  on  en  dénonçoit  & on  en 
failoit  moutir  , plus  les  idolâtres  fentoienc 
d'emprclfcment  à devenir  Chrétiens.  Char- 
s mez  de  leurs  vertus  ils  fe  difoient  entre 
eux  : Vdycz  quelle  vie  mènent  ces  gens  * 
chartes  , fobres  , pauvres  , defintereflez^ 
humbles > doux  , charitables  , autant  ata- 
chez  à fervir  leurs  ennemis-  qui  les  perfè- 
cutcnt  , que  leurs  amis  qui  leur  font  du 
bien  } auffi  contens  quand  on  leur  ôte  leurs 
héritages  leur  liberté  , que  lorfqu’rfs 
en  jouïiïcnc  én  paix  ; auffi  vaillans  dans 
les  armées  , & aufli  fîdeles  à nos  Empe- 
reurs qui  les  haiflent , que  s’ils  en  recevoienc 
beaucoup  de  protection  & d’amitié.  Al- 
lons , allons  adorer  leur  Dieu  , allons  re- 
cevoir leur  baptême  , & quelque  auftere 
que  foie  la  religion  qu’ils  profeffent , allons 
' nous  jatfger  de  leur  parti. 
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Ils  le  difoient  , & ils  le  faifoient  , entraî- 
nez , comme  dit  Tertullicn  , par  la  douce 
violence  de  tant  d’exemples.  Par  là  les  mat*' 
tirs  dans  leurs  cachots  bapcifoienr  leurs 
geôliers  , & devenoient  en  Jefus-Chrift  les 
maîtres  & les  peres  de  ceux  qui  étant  aupa- 
ravant leurs  ennemis  , éprou  voient  en  leurs 
perfonnes  > que  ni  la  parole  de  Dieu  , ni  le 
bon  exemple  qui  la  foûcicnr  » ne  peuvent  ja- 
mais être  liez. 

Par-là  ils  gagnoient  à Jelhs-Chrift  une 
infinité  d'idolâtres  qui  leur  demaiidoicnr» 
par  grâce  de  mourir  avec  eux  : les  uns 
Te  dépouillant  de  leur  férocité  , comme 
les  bourreaux  mêmes  qui  le  jettoient  aux 
pieds  de  ceux  qu’ils  croyoicnt  aller  exé- 
cuter » les  autres  quiranc  leur  métier  & 
leur  travail  , comme  cette  fcrvance  payen- 
nc  d’Alexandrie  , qui  touchée  de  la  dou- 
ceur , & de  la  couftance  de  certains  mur- 
tirs  qu’on  conduifoic  au  gibet  , quirra 
fa  cruche  & s'écria  : Je  veux  ccre  chré- 
tienne comme  eux  , qu’on  me  farte  mou- 
rir. Etoit-ce  là  cnchantemcut  & magie  * 
C’cft-ce  que  les  Empereurs  idolâtres  nous 
reptochoicnt  \ mais  toute  cette  magic 
confiftoic  dans  la  grâce  cficacc  de  Jefut- 
Chrift  , & l’admirable  force  du  bon  exem- 
ple. 

Il  dépend  de  vous  , mes  frères  , de 
faire  aujourd’hui  quelque  chofe  de  fern- 
blable  ; & comme  Saint  Chryfoftome 

parlant  à un  grand  peuplé  difoît  , qu’il 
ne  doutoic  nullement  que  tous  les  idolâ- 
tres, ne  devinrtenc  Chrétiens  , fi  les  Chré- 
tiens ccrtbicn;  de  vbtre  comme  les  vdoiâ- 
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très  : J’ofe  alîurer  apres  Jui , que  nous  ne  ver- 
rions pas  ranr  de  vanité  , de  luxe  , d'impurcré, 

* de  mauvaife  foi  , de  concuffion  , de  larcins,  de 
blafphcmes  , de  vengeances  qu'il  yen  a , fi 
nous  menioos  , en  prcfcncc  de  nos  frères,  une 
vie  exempte  de  ces  horribles  pcchez  qui  .dé- 
figurent aujourd’hui  route  la  face  du  chti- 
ftianifmc.  Il  n'y  auroit  plus  de  payens  , „-dï- 
foit  ce  Pere  à fes  auditeurs  , fi  vous'  vous 
n éforciez  detre  tels  que  vous  le  devez  être*' 
Quand  ils  feroient  anflî  indociles  & auflî  fa- 
rouches que  les  bêtes  fauvages  , la  force  de 
▼os  bons , exemples  les  radouciroit  , & les  s. 
obligeroic  de  le  venir  jetter  dans  le  fein  de 
l'Egide.  * J’en  dis  à-peu  près  de  même  : fi 
vous  viviez  félon  les  loix  du  chriftianifme, 

' "51  n'y  auroit  ptefque  plus  de  libertins  , d’a- 
thées , d’yvrognes  , de  blafphemaceurs  , d’u- 
furiers  , de  médifans  : vous  corrigeriez  ces 
defordres  publies  par  vos  vertus  exemplaires  j. 
▼ous  deviendriez  fans  autre  autorité  ,,  ni  mif- 
fioo  que  celle  d’une  fa  in  te  vie  i les  maîtres, 
les  guides  , les  Prcdicateuis  , les  Apôtres,  ' 
les  Sauveurs  & les  Rédempteurs  mêmes  de 
▼ôtr*  prochain.  Femmes  chrétiennes  vous 
fanélifiericz  vos  maris  , quand  ils  mene- 
roienc  une  vie  de  payen.  Maris  fidçles  vous 
fauétifieriez  vos  femmes  , quand  elles  fe- 
stoient auflî  aveuglées  que  des  infidèles, 
«vous  communiqueriez  même  vos  vertus  à 

• . . . s « 

* Sanéfcificarus  eft  enim  vir  iofidelis  per 
«nuîierem  fidelem  » & lar.âificata  cil  mulier- 
infideds  per  vitum  fidelem  t alioquin  filii  vc- 
ftri  immundi  c fient  nunc  aiwem  fanéli  fuaCv 
l>  âd  Cor.  D.Anfelm.  ip  sa.  ad  Corinthe 
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vos  domcftiquc.s  , & à vos  cnfans  , qui  de- 
vicndroicnt  faines  , comme  l'Apôtre  les 
apelle  , parccqu’il  fetoit  prcfquc  im- 
poffible  , dit  Saint  Anfclme  , qu’un  mari 
étant  fi  étroitement  uni  avec  fa  femme,  • 
une  femme'  avec  fon  mari  des  cn- 
fans avec  leurs  peres  , les  uns  ou  les  au- 
tres ne  profitaient  des  bons  exemples 
qu’on  leur  donneroit  , & qui  porteroienc 
je  ne  fçai  quelle  teinture  , & impreffion  de 
fainteté.  - 

Au  refte  , ce  ne  font  pas  ici  des  obliga- 
tions donc  vous  puifliez  vous  difpen  cr. 
Qoand  on  vous  parle  de  la  plupart  des 
autres  vertus  , vous  n’y  rrouvez  quelque- 
fois rien  qui  vous  regarde  : l’obligation 

de  l’aumône  , de  la  correéfron  fiatemel- 
le  , de  l’inftrudtion  des  ignoians  , de  la 
prédication  de  l’Evangile  , ne  vous  oblige 
pas  , fi  vous  êtes  pauvres  , dépendans  d’au- 
trui , fans  autorité  , fans  capacité  , fans  ca- 
raélerc.  Mais  pour  le  bon  exemple  , fdyez 
pauvres  ou  riches  , valets  ou  maîtres  , 
ignorans  ou  fçavans  , .dénuez  de  tout  pou- 
voir ou  revêtus  d’autorité  & de  charge  , il 
vous  c fl:  d’une  obligation  indifpenfable , & 
fans  quoi  il  eft  impoflible  que  vous  vous 
lauviez.  Cependant , en  vous  aquhant  de 
ce  devoir  , vous  faites  à vos  frères  ;la  plus 
grande  de  toutes  les  aumônes  la  plus  dou- 
ce de  toutes  les  corrections  , la  plus  uti- 
le de  toutes  les  inüruétions  , & de  toutes 
les  prédications.  Vous  ê.cs  lès  cooperateurs 
de  Dieu  qui  fc  fert  de  vôtre  bonne  vie 
pour  leur  donner  le  pain  de  fa  grâce  , 
pour  ccufuter  kurs  vices  , pour  les  faire 
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rentrer  en  eux  mêmes  , pour  leur  aprendre, 
ou  leur  rendre  prcfcnccs  les  maximes  de  l'E- 
vangile qu’ils  éloignent  malicicufcmcnc  d’eux. 
Ain  fi  defiinez  à un  fi  glorieux  & fi  utile 
minillere  , ne  doutez  pas  qu’apres  que  vous 
vous  en  ferez  fidèlement  aquité  , ü ne  vous 
en  acorde  une  abondance  récompcnfc  dans  le 
Ciel.  Amen. 
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DE  LA  VOCATION. 

Conventiont  fa&â  cum  cperariïs  , *»*/?•'  . 

i»  vineam  fuam.  Et  egrejfus  circà  horam 
tertiam  , '&1V1V  alios  fl  antes  in  foro  otiofos, 
dixit  illis  : Ite  & vos  in  vineam  meam. 
Macth.10.  v 


Le  Pere  de  famille  ayant  fait  prix  avéc  des 
ouvriers  les  eftvoya  à fa  vigne’y & étant  for- 
ti  fur  la  troifiéme  heure  du  jour  , il  en  vit 
d’autres  qui  fc  tenoient  dans  la  place  fans 
rien  faire  , & leur  die  : Allez  vous-en  auflït 
à ma  vigne.  * - 

P Lus  je  tâche  de  pénétrer  le  fens  de  la  Pa- 
rabole de  nôcre  Evangile  , plus  j’y  trouve 
«l’inftruaion  & de  mifteres.  J’y  remarque 
d’un  côté  avec  Saint  Jean  Chryfoftomc  , 1 inâ- 

t - i ».  r 

v,  • ■ ^ J 
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nie  mifcricordc  de  Dieu  qui  nous  pievienc  , & 
qui  nous  apclle  par  fa  gtace  , qui  nous  folli- 
cite  , qui  nous  prcllc  par  hrs  reproches  , qui 
nous  anime  , & qui  nous  engage  à fonfcivice 
par  (es  rccompcnfcs. 

C’dt  un  Pere  de  famille  qui  fore  à de  dt- 
ferences  heures  du  jour  pour  louer  des  ou- 
vriers , parecqu’il  n’y  en  a aucune  où  les 
hommes  apellcz  , & fecourus  ne  puidenr  fa- 
ti.  faire  à leurs  devoirs.  D’abord  il  fore  de 
grand  matin  , & c’eft  pour  apellcr  certai- 
nes âmes  privilégiées  , qui  prévenues  de  Ce  s 
bem-dt&ious  travaillent  depuis  l’ufagc  de 
leur  raifon  , jufqu’à  leur  mort,  à conferver 
la  grâce  de  leur  baptême.  11  ion  enfuitc  vers 
la  troiliéme  , la  fixiéme  , & la  neuvième  heu- 
re du  jour  pour  inviter  au  travail  tant  de 
gens  qui  rçconnoidant  leurs  fautes  , répa- 
rent par  une  excraordinaite  ferveur,  le  rems 
qu'ils  ont  autrefois  perdu.  Enfin  il  fort  pour 
la  dernrere  fois  vers  les  onze  heures  , je  veux 
dire  fur  le  déclin  de  Page  de  quelques  hom- 
mes a qui  il  ne  laide  pas  neanmoins  de  pro- 
mettre des  rccompenfes  , après  leur  avoir 
fait  des  reproches  îur  la  vie,  ou  cr.mincl’c,  ou 
inutile  qu’ils  ont  menée. 

J’y  remarque  d’un  autre  côré  avec  Saint 
Auguftin  , l’é.  range  conduire  de  la  juftice  - 
de  Dieu  qui  après  ces  préventions,  ces  invi- 
tations , ces  recompeofes  , nous  fait  connoî- 
tre  combien  lès  grâces  font  ncctdaircs  , puif- 
que  de  tous  ceux  qui  vont  travailler  à fa  vi- 
gne , ii  n’y  en  a aucun  que  le  Pere  de  famille 
r/apelic  lu:  même  , ou  qu’il  ne  fade  apet- 
1c;  par  l’intendant  de  fa  maifon.  Combica 
ces  grâce*  font  gratuites  , puifquc  foifaut 
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donna  à ceux  qui  n'ont  travaillé  qu’une  heu- 
re , autant  qu’aux  autres  qui  (ont  venus  de 
grand  matin,  il  ajoute,  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi 
. fe  plaindre  , puifquil  lui  eft  libre  de  faire  Ce 
qui  lui  plaît.  Combien  ces  grâces  ion:  ra- 
res, puifqu’ii  dit^que  parmi  un  fi  grand  nom-  , 

bre  d’ouvriers  > il  y un  a beaucoup  d'apellez, 
mais  qu'il  y en  & très  peu  d'ê.ûs.  * 

Quelque  diferentes  que  paroifient  les 
rcflexions  .de  , ces  deux  Pères  fut  nôtre  Pa- 
rabole , ils  conviennent  cependant  enfem- 
blc  que  la  piincipale  fin  de  Jefus-Chrift  qui 
nous  la  propofe  , eft  de  faite  connoîcrc  aux 
hommes  la  neccflicé  de  leur  vocation  , & 
l’obligation  qu’ils  ont  d’y  répondre.  Lane-£)IVx- 
cellîté  de  leur  vocation  : Us  doivent  la  recc-  SI  ON. 
voir  de  Dieu  , & le  confultcr  avanc  qu’ils 
s’y  engagent.  L’obligation  qu'ils  ont  de  ré- 
pondre à leur  vocation  : ils  doivent  travail-'* 

1er  avec  Dieu  , & pat  une  fidele  coopéra- 
tion , fe  fantificr  dans  leur  état.  La  teme- 
.rité  d’un  homme  qui  s’engage  dans  un  étac 
où  il  n’eft  pas  apellé  de  Dieu.  L’infidélité 
d’un  homme  qui  néglige  les  devoirs  d’un 
état  où  Dieu  l’apellc  : c’eft  tout  mon  def- 
fein. 

Il  cft  du  moins  autant  de  nôtre  interêr,  ^ 
que  de  la  gloire  de  Dieu,  que  ce  maître  Point. 
abfolu  de  toutes  les  créatures  nous  marque 
l’état  où  il  veut  que  nous  le  fervirons  : & 
comme  ces  ouvriers  de  nôtre  Evangile  au- 
roient  été  malheureux  ' fi  perfonne  ne  les 
avoic  employez  , nôtre  malheur  lêroit  en- 
core plus  grand  , fi  après  que  Dieu  nous  a 
mis  au  monde  , il  nous  abandonnoir  à nous- 
mêmes  , fans  nous  pcefaire  un  certain  genre 
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de  vie  qui  nous  ouvrît  le  chemin  de  nôtre 
fialur.  J. 

C’eft  pourquoi  il  ne  manque  pas  de  Ton 
cô  é de  nous  apeller  : que  dis-je  , fembla- 
bic  à ce  Père  de  famille  auquel  il  fe  compa- 
re , il  fe  levé  de  grand  matin,  non  feulement 
comme  l'explique  Saint  Chryloftome  , en  ce 
qu’il  a apcllé  les  hommes  dès  le  commen- 
cement du  monde  , & qu'il  les  apellc  encore 
tous  les  jouts  , mais  en  ce  qu’il  penfe  à nous 
de  toute  éternité  . & qu’il  fe  levé  , fi  je  puis 
parler  ainû  , dès  la  première  pointe  de  ce 
Çrand  jour  pour  nous  louer , & nous  envoyer 
à fa  vigne.  Exiit  primo  mane  condttcere  ope- 
rarios  in  vineam  fuam. 

Quel  avantage  , Si  quel  bonheur  , mes 
chers  frères  , d’être  feparez  dès  le  fein  de 
nos  meres  pour  les  diferens  minifteres  aux- 
quels Dieu  nous  aplique  dans  la  fuice  ? De 
fçavoir  que  c'cft  fa  providence  qui  de  toute 
éternité  nous  a marqué  la  place  où  nous  de- 
vons être  ? Que  c’cft  fa  fagerte  qui  nous  dé- 
couvre dans  le  tems  les  moyens  propres 
pour  l’ocuper  dignement  } . Que  c’eft  fa  bon- 
té qui  nous  acorde  les  grâces  dont  nous 
avons  befoin  pour  la  remplir  î Quel  avanta- 
ge & quel  bonheur  de  ce  qu’il  nous  apellc 
par  une  fi  mifcricordicufc  vigilance  , de  ce 
que  nous  ayant  apellez  il  nous  predeftine, 
de  ce  que  nous  ayant  predeftinez  , il  nous 
juftifie  , de  ce  que  nous  ayant  juftificz  il  fera 
le  confommateur  , auffi  bien  que  l’objet  & 
l’auteur  de  nôtre  gloire  ? Car  tel  eft  l'ordre 
& pour  parler  avec  Saint  Bernard  , telle  eft 
l’ccconomie  3c  l’enchaînement  de  nôtre  fa- 
J ' • ^ 
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La  vocation  de  Dieu  ne  nous  manque 
donc  pas , & malheur  à celui  qui  Ce  faifant 
d’un  prétendu  défaut  de  cette  vocation,  un 
prctexre  à fa  patelle  , & à fcsdcfoidres  , di- 
rait que  s’il  demeure  fans  rien  faire  , c'efi 
que  per  forme  ne  l'a  loué.  Nemo  nos  condu- 
ite. Quelques  inutiles  que  nous  vous  foyons, 

6 mon  Dieu  , vous  voulez  bien  vous  iervir 
de  nôtre  miniflcrc  : quelques  indignes  que 
nous  foyons  de  vos  rccompenfcs  , vous  vou- 
lez bien  nous  en  acordcr  ; vous  tombez 
d’acord  avec  nous  du  falairc  , conventions 
fattâ  : vous  voulez  qu'on  nous  paye  de  nos 
journées  , reddite  illis  mercedem  , jufques  à 
apcller  rccompenfc  une  rétribution  fur  la- 
quelle nous  n’avons  nul  droit  , jufques  à 
vous  engager  à nous  donner  par  une  cfpcce 
de  juflice  , ce  qui  eft  un  pur  éfet  de  vôtre 
gcncrofitc  &.  de  vôtre  bonté  , & quod  jufium 
fuerit  dabo  vobis • 

Mais  fi  la  vocation  de  Dieu  ne  nous 
manque  pas  , le  malheur  eft  que  nous  man- 
quons fouvent  à nôtre  vocation.  Tantôt  ^ 
oififs  & irrefolus  par  une  vie  errante  que 
nous  menons  , ou  par  les  atraits  d’une  vie 
douce  & tranquille  qui  nous  date  , otiofos  : 
Tantôt  aveuglez  par  nôtre  cupidité  qui  nous 
engage  dans  des  partis  8c  des  commerces 
criminels , inforo  Tantôr  élevez  par  nôtre 
orgueil  qui  nous  faic  croire  , que  tout  dé- 
pourvus que  nous  fommes  de  metites,  nous 
pouvons  remplir  les  plus  grands  emplois,  _* 
fianees  : Nous  nous  mettons  en  droit  de 
difpofer  de  nôtre  état  j & foie  que  Dieu 
rfbus  y veuille  , foit  qu’il  ne  nous  y 
veuille  pas  , nous  nous  faifons  une  Yoca- 
r r-  ' 


Digitized  by  Google 


164  D if  cours  en  forme  âe  Prone, 

rion  dont  nous  fommcs  les  juges  & les  ar- 
bitres. 

Or  je  d is  que  c’cft-là  l’un  des  plus  grands 
malheurs  de  la  vie  , que  rien  n* importe  da- 
vantage à un  homme  , que  de  bien  prendre  le 
point  de  fa  vocation  , qu’il  doit  pour  cet  éfec 
la  recevoir  de  Dieu  , & que  le  véritable  mo- 
yen de  la  recevoir,  eft  de  lcconfulter  dans  le 
choix  de  fon  érat  avant  qu'on  s’y  engage  : en 
voici  deux  raifons  qui  doivent  faire  d'autant 
plus  d’imprcflïon  fur  vos  cfprits  , qu’elles  font 
tirées  de  l’Ecriture  & des  Pcres.  \ 

Je  rire  la  première  du  nom  que  vous  por- 
tez , l’Ecriture  vous  en  donne  trois.  Tantôt 
fcllc  vous  apellc  les  difciples  de  Dieu  , tantôt 
les  ferviteurs  & les  domeftiques  de  Dieu  , 
tantôt  les  minifires  de  Dieu  ; & comme  dit 
Saint  Mathieu  dans  nôtre  Evangile  , les  ou- 
vriers qu'il  emploie. 

Or  cette  qualité  de  difciples  vous  oblige 
de  confultcr  Dieu  »,  & de  l’écourcr  fur  le 
cheix  de  vôtre  état.  Vous  êtes  les  écoliers  — 
de  Dieuy  dit  Jcfus-Chrift.fje  ne  fçai  fi  je  m’ex- 
plique bien  , car  il  eft  dificiic  de  confcrver  par 
' une  fidèle  & courte  traduction  toute  la  for- 
t ce  de  ces  deux  petites  paroles  , docibiles  Dei  ) 

D.<4«g  Les  hommes  peuvent  bien  vous  avertir,  du 
lib.  de  Saint  Auguftin  , mais  ils  ne  peuvent  pas  vous 
ordine  inftruirc  : ils  peuvent  bien  vous  faire  refle- 
ts ma-  chir  fur  quelques  veritez  , mais  ils  ne  peu- 
gijtro.  vent  vous  faire  entrer  ces  veritez  da^s  l’ef- 
prit , & encore  moins  dans  le  caeiy'.  Dieu 
fcul  à ce  droir,  & par  ce  principe ^’tft  lui  que 
vous  devez  confultcr  : par  ce  principe  c’eft 
à lui  que  vous  devez  demander  ft  lumière 
•*'"  & fa  vérité  : par  ce  principe  c’eft  vers  lui 
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que  vous  devez  jetter  les  yeux  , afin  que  vos 
pieds  ne  chancellent  point  dans  la  voie  qu’il 
vous  ejl  important  de  fnivre  : Ce  font  les  pro- 
pres fermes  de  t’Ecrïcure.  *. 

La  qualité  de  fervitcurs  ne  vous  oblige  pas 
moins  à ce  devoir  : car  qu’eft  ce  que  cctcc 
qualité  , & à quoi  vous  engage-c*ellc  ? C'eft 
un  état  atftuel  d’un  faine  elclavagc  , & d’une 
parfaite  foûmiflîon  aux  ordres  de  Dieu.  C’eft 
un  facrifice  volontaire  de  vos  lumières  &dc' 
vos  inclinations  pour  ne  fuivre  que  celle  de 
Dieu.  C’eft  un  entier  renoncement  à vous- 
mêmes  pour  dépendre  uniquemcnc  dcice  maî- 
tre abfolu  de  toutes  les  créatures  , fans  lequel 
vous  ne  voulez  rien  faire  , comme  vous  ne 
voudriez  pas  que  vos  fervitcurs  s’ingeraflenc 
de  faire  quelque  chofe  de  confiderablc  , fans 
en  avoir  reçu  vôtre  confentcmcnt  ou  vos  or- 
dres. * C’eft,  dit  Saint  Bernard,  unépanche- 
menc  univerfel  de  vôtre  ame  dans  le  fein  de 
Dieu,  une  pieufe  conformité  de  vôtre  volonté 
à la  ficnnc  , une  fujetrion  volontaire  de  tout 
vous  même  au  plus  grand  & au  plus  fage  de 
tous  les  Rois. 

Or  dans  cette  difpofition  pouvez  vous  bien 
vous  faire  une  vocation  indépendamment  de 
lui  ? Pouvez- vous  vous  engager  , vous  dans 
l’Eglife,  vous  dans  le  mariage,  vous  dans  cette 
charge , vous  dans  ce  négoce,  fans  lui  deman- 
der s’il  le  veut  ? Si  vous  êtes  les  ferviteurs, 
n’eft-cc  pas  dans  cetrc  ocafion  qu’il  vous  faut 
recevoir  fes  ordres  ? Vous  voulez  remplir  chré- 

* Omnimoda  conyerfiovoluntatis  ad  Détail, 
& ex  totâ  fc  voluntaria  devotaque  fubjcéiîo. 
Ber»,  dégrada  & libero  arbit.e.6.  ». i>. 
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oienneraent  les  obligations  de  vôtre  crât  j 
mais  comment  les  remplirez-vous  , fi  vous  ne 
choififlèz  pas  celui  auquel  il  vous  a deftinez  ? 
Cornaient  le  choifirez  vous  fi  vous  ne  lui  de* 
mandez  qu’il  vous  le  montre  ? Et  comment 
lui  demanderez-vous , fi  pleins  de  vous  mê- 
mes , vous  êtes  déterminez  à vous  engager 
dans  celui  qui  fera  le  plus  au  gouc  de  vos 
} paffions  ? 

Pour  moi , difoic  Saint  Bernard  , quand  j’ai 
quelque  afaire  confiderable  , je  ne  trouve  pas 
de  meilleur  moyen  pour  y réuflir,  que  deVan- 
fulcer  Dieu  avant  toutes  chofcs , & je  ne  trou- 
ve pas  même  que  je  puifie  me  difpcnfer  de 
certc  obligation.  Car  fupofé  que  je  fois  fon 
vrai  fcrvitcur  , pourquoi  n’aporterois-je  pas 
. toutes  les  précautions  necefiaires  pour  fondée 
Tes  defieins , moi  qui  en  cette  qualité  recon- 
nois  devoir  lui  obéir  généralement  en  toutes 
D.B*r».chofes  ? ^nidni  totâ  diligentiâ  inftem  feru- 
fer.i6.  txndo  facramento  viluntutu  cui  mthi  paren - 
in  Cxn-dum  per  omnixfcio  î * 

tien.  Mais  la  principale  raifon  qüi  doit  vous  con- 
vaincre du, bfrfoin  que  vous  avez  de  recourir 
à Dieu  avant  que  de  choifir  un  état , c'eft  que 
fans  cette  précaution  vous  y trouverez  de 
grands  obftacles  â vôtre  falur^  très  peu  de 
fccours,  & de  grâces. 

On  «ê  peut  afsès  fe  perfuader  jufqu’oj)  va 
fouirent  l’aveüglcmcnc , & l’orgueil  des  hom- 
mes. Ont  ils , quand  ils  choififTent  un  étar, 
quelque  talent  & quelque  oacrite  aquis  ? Ils  le 
font  infiniment  valoir,  ils  le  regardent  comme 
un  titre  , & un  figne  de  ia  volonté  de  Dieu, 
qui  fans  autre  fondement  leur  donne  le  droit 
de  tout  entreprendre.  N’cn  oty-ils  point  en- 
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cote  ? Comptant  déjà  fur  les  lumières  naiflan- 
tes  de  leur  efprir,  ou  fur  la  prétendue  droiture 
de  leur  cœur  , ils  fe  forment  un  beau  plan 
d’un  mérite  futur  ; Et  fi  on  leur  demandoit*  • 
pour-lors  : Pouvez-vous  bien  boire  le  calice 
de  Jefus-Chtifi: , & vaincre  toutes  les  ditïcul- 
tez  qui  fe  rencontrent  dans  la  condition  que 
vous  voulez  embrafler  , ils  répondaient  fans1 
ht ficcr , comme  ces  deux  difciplés  : ouï  nous  v 
le  pouvons.  Poffamm. 

Ainfi  parle  ecc  étourdi  que  le  caprice  , les 
charmes  d’une  fragile  beauté  , la  pàflion  , la 
débauche  je;tent  aveuglément  dans  le  maria- 
ge. Ainfi  parle  cet  Ecclefiaftique  que  l’ava- 
rice, ou  l’ambition  de  fe  s parens  élevent  fur  le 
pinacle  du  temple  , à qui  la  fimonie,  la  confi- 
dence, la  rccompcnfe  de  quelques  fervices  ou- 
vrent la  porte  du  fan&uaice.  Ainfi  parle  ce 
jeune  homme  que  l’ocafion  d'une  charge  va- 
• cante  , les  fruits  d’une  riche  fucccfiion  , le 
dtfir  d’amafler  du  bien  , ou  de  fe  faire  diftin- 
guer  par  quelque  emploi , engagent  dans  les 
finances  ou  dans  le  Palais.  Pojfnmm  , répon- 
dent-ils  tous,  naut  le  pouvons. 

Delà  ces  vocations  capricicufcs  & préci- 
pitées que  l’aveuglement  , l’ocafion  , l'en- 
têtement , le  dépic , l’imprudence  , le  défaut 
de  conduite  & de  refiexion  fuggerent.  De- 
là ces  vocations  politiques  & inrereflees, 
que  des  parens  , des  amis  , des  dateurs  > des 
pafuons  ardentes  & infatiables  font  pren- 
dre. Delà  ces  vocations  temeraires  & pre- 
fomptueufes  , où  l’orgueil  , le  defir  de  fe 
faire  confiderer  & craindre  , le  crédit  d’un 
puiflant  proreétcur  , la  bonne  opinion  qu’oa 
a de  foi , mille  ridicules  & ojgueiUcux  pré- 
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jugez  dominent  : & cependant  dans  coûte 
ces  fauflcs  & fatales  vocations  , chacun 
répond  pojfumus  : ouï  nous  le  pouvons. 

Vous  le  pouvez  , mais  comment  le  pouvez- 
vous. 

Croire  que  de  vous- mêmes  , & par 
..  vos  propre»  forces  vous  puiflïcz  foûtenir 
tout  le  poids  de  ces  érats  , qu’avec  un  bon 
naturel  & une  intégrité  humaine  vous  fur- 
monterez  les  dificultez  qui  s’y  rencontre- 
ront j ce  feroit  combatre  la  doctrine  de 
l’Eglifc»  & renverfer  les  plus  foüdcs  prin- 
cipes de  Saint  Paul.  Croire  que  vous  le 
pai/Ik'Z  faire  , parce.que  vous  recevez, 
pour-lors  les  grâces  & les  calens' nccefTaircs, 
que  Dieu  infcnfible  au  mépris  avec  lequel 
vous  i’avez  rraité  , vous  acordera  pour 
vous  récompenfer  de  vôtre  defobéillance  , 
ces  fecours  finguliers  & choilîs  qu’il  ne 
doit  pas  même  à ceux  qui  entrent  dans  la 
voie  9u’il  leur  a marqué  , ce  feroit  être. 
Ifau,  étrangement  orgueilleux.  Va  filü  deferto - 
3°*  rei  ; car  c’crt:  à vous  qu’il  parle  , chez 
Ifaie  , ut  faceretis  confilium  , & non  in 
ms  , ordiremini  telarn  & non  per  Jpiri - 
tum  mettm  , ut  adderetts  peccutum  fuper 
peccatum.  Malheur  à vous  enfans  défo- 
béiflans  , qui  fuivez  , non  pas  mon  conleil, 
mais  le  vô;re  , qui  formez  des  entreprifes 
qui  ne  viennent  pas  de  mon  efprit  , mais  du 
vôtre  , pour  ajouter  péché  fur  péché  ; mal- 
heur à vous. 

Etranges  paroles  , mes  chers  auditeurs  s. 
Pour  vous  fanétifier  dans  vôtre  état  , les 
bénédictions  de  Dieu  vous  font  necelTaires  : 
& il  • commence  d’abord  par  des  malé- 
dictions 
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Aidions  va.  Pour  vous  fanclifier  dans  vôtre 
état  il  faut  fuivre  fon  confeil , 5c  il  vous  regar- 
de comme  des  enfa/»s  rebelles,  qui  formez  des 
defleins  fans  lui,  (ilii  de  fer  tores.  Pour  vous  fan-  » 
difîer  dans  vôtre  état , il  faut  en  ourdir  les  toi- 
le, non  félon  vôtre  caprice  , mais  félon  fon  ef- 
frir,  5c  il  Ce  plaint  que  vous  faites  touc  le  con- 
traire , Ordiremini  telam  , & von  per  fpiritum 
meum.  Pour  vous  fan&ifïer  dans  vôtre  état,  il 
faut  amalTcr  vertus  fur  vertus  , & il  vous  re- 
proche » que  votes  ajoutez,  toujours  péché  fur 
péché.  Vt  adderetts  peccatum  fuper  peccatum. 

* C'ejl  donc  en  vain , ajoûre-t-il,  que  vous  vou- 
lez. aller  en  Egypte  fans  me  confulter  , dans 
l’efperance  de  trouver  du  fecours  chez.  Pharaon? 
ffaehez,  que  cette  prétendue  force  fera  votre 
honte -,  que  cette  confiance  que  vous  ave'fen  de 
fi  fragiles  fecours  , tournera  à vôtre  confufion . 
Eric  vobir  fortitudo  Pharaonis  in  confufioncmJ 
& fiducia  umbr&  JEgypti  in  ignominiam.  Je 
vois  déjà  vos  bêtes  chargées  pour  aller  au  mi- 
di , je  vois  déjà  ces  projets  ambirieux  , ces 
deflfeins  que  forment  vôtre  cupidité  & vôtre 
orgueil  : mais  aveugles  5c  malheureux  que 
vous  êtes  „ vous  irez  dans  une  terre  d’afli- 
étion  & de  mifere  d’où  forrent  le  lion  & la 
lionne.  Vous  trouverez  dans  vos  conditions 

* Onus  jumetirorum  auftri  in  terra  tribïiv^ 
îationis  & anguftiæ  leæna  & leo  ex  eis  vipeia 
5c  regulus  voians  portantes  fuper  humeros 
jumentorum  divitias  funr  mille  homincs  à fa- 
cie  terroris  unius  : 5c  à faeîc  cerroris  quinque 
fugictis , donc  reiinquamini  qüafi  malus  navis 
in  vertice  moncis  , 5c  quafi  fignum  fuper  col- 
îem.  J fai.  30. 
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des  chagrins  mortels  au- dedans  , de  cruelles 
perfecutious  au-dchors.  Une  femme  fiere  & 
^animée  comme  une  lionne  vous  fera  fechcr 
d’ennui  , des  enfans  femblablcs  à des  vipères 
vous  déchireront  les  entrailles,  un  ennemi  fu- 
rieux comme  un  lion  fc  déchaînera  contre 
vous  , & ébranlera  tellement  vôtre  fortune, 
que  ceux  qui  refieront  de  vôtre  famille  feront 
comme  ces  mâts  rompus  qjj'on  élève  fur  des 
montagnes  , ou  comme  ces  étendars  qu’on 
drerte  fur  des  collines.  Je  ne  vous  dis  rien  de 
moi,  Chrétiens  , ce  font  les  propres  paroles  de 
l’Ecriture  , expliquées  par  Saint  Jerome  & 
Saint  Auguftin.  Pourquoi  cela  ? Parceque 
vous  vous  êtes  éloignez,  de  la  voie  de  Dieu,  que 
vous  n'avez  pas  voulu  écouter  fa  loi , que  vous 
avez  rejette  fa  parole  & méprifé  fes  confeils. 

* Touchez  dcçes  terribles  veritez,  vous  me 
demandez)  ce  me  fcmble  5 ce  que  vous  devez 
donc  faire  pour  recevoir  de  Dieu  vôtre  voca- 
tion : Je  ne  veux  pas  fôrtir  de  mon  Evangile 
pour  vous  l’aprendre  ; vous  trouverez  peur- 
êcre  que  je  me- détournerai  un  peu  du  fens  Ii- 
terÜ  , mats  je  ne  le  ferai  qu’après  Saint  Gré- 
goire Pape.  Il  faut  que  vous  vous  teniez  de- 
vant Dieu  dans  le  même  érat  où  écoicnt  ces 
ouvricrs,!e  veux  dire  debou triantes ,8c  ne  faisâc 
lien, otiofi. Debout  par’une  vigilancechtétienne, 
par  une  grande  innocence  & droiture  de  cœur, 

. afin  d’atendre  le  moment  auquel  Dieu  vous 
apeilera,  comme  ces  ouvriers  atendoient  celui 
auquel  on  viendroic  pour  les  louer.  Ne  faifant 

* Pro  co  quod  reprobaflis  verbum  bonum, 
& fperaltis  in  calurunia  & in  tumultu  , &ç. 
ibidem,  ' , 
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ïicn,  Bon  par  une  molle  & criminelle  oifivecé, 
mais  par  un  faint  repos  & une  entière  indife- 
rencc  pour  tout  ce  à quoi  le  ciel  voudra  vous 
employer.  Debout  pouratirer  par  vos  prières, 
par  vos  communions , par  vos  bonnes  œuvres 
qaelque  ligne  de  la  volonté  de  Dieu,  & lui  di- 
re : Seigneur  que  voulez-vous  que  je  faife  * 
me  voilà  tout  prêta  marcher,  {tantes.  Ne  ' 
fàifant  rien  pour  donner  par.un  grand  recueil- 
lement, le  loifir  aux  inspirations  de  Dieu  de 
s’infinuer  dans  vos  âmes , en  facrifiant  à fon 
bon  plaifir  vos  interets  , vos  inclinations , les 
penfées  qui  vous  viendront  du  côté  de  la  chair 
& du  monde  , otiofi.  * Debout,  mais  fans  en- 
têtement & fans  preocupation,  ne  faifant./icn, 
mSis  .fans  relâchement  & fans  négligence, 
dormant  & veillant  tout  à la  fois , comme  l*é- 
poufe  qui  atendoic  fon  époux,  ou  comme  Sa- 
muel qui  dormoit  lorfqu’il  aprit  ce  que  Dieu 
fouhaitoit  de  lui  : ce  trait  de  l’Ecriture  vous 
expliquera  ma  penfée. 

Un  jour  Samuel  s’érant  endormi  dans  le 
temple  où  étoit  l’arche,  & avant  que  la  lampe 
qui  y brûloic  fût  éteinte  , entendit  une  voix 
qui  l’apelloit , & dans  la  penfée  qu’il  eut  que 
c’écoit  Hcli , il  lui  répondit  : Mc  voici },  mais 
ce  grand  Prêtre  qui  ne  fçavoic  ce  que  c'etoic  • 
: l’envoya  aufli-tôc  dormir.  Il  entendit  pour  une 
fécondé  & troiliéme  fois  la  même  voix  , Sc 
étant  auflï- tôt  acouru,  vous  m’avez  apellé, 

* Dormit  foris  , fed  intus  vigilar,  & quan- 
tum foris,  quieta  cft&  vacat,  tantum  intùs  ad 
quaerendum  dilcétum  occupatur  & inquiéta 
eft.  7 Ijcb.à  Sanft.  Victor e farte  1.  in  Cantic, 
•caf.i,  K ..  v 
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dit-il  à Heli,  me  voici;  mais  il  n’en  reçût  point 
d'autre  rcpcnfe  que  la  première  , recoumcz- 
vous-en  & dormez.  Samuel  obéit  fans  mur- 
mure , & ce  fut  pour- loi  s que  le  Seigneur  lui 
parla  , & qu’il  lui  expliqua  clairement  fes  yo- 
lontez. 

Voilà,  dit  Saint  Grégoire,  la  difpefition  dans 
laquelle  vous  devez  être  , quand  il  s’agit  de 
choifir  un  état,  & d’aprendre  de  Dieu  quel  cil 
celui  où  il  vous  apelle.  Samuel  dormoir,  pour 
vous  marquer  que  vous  devez  l’écouter  dans 
un  grand  filence  , & un  parfait  recueillement. 
Il  dormoit  dans  le  temple,  & devant  l’arche, 
pour  vous  aprendre  quie  vos  âmes  étant  les 
temples  de  Jcfus-Chrilh,  vous  devez  rentrer  en 
vous- mêmes  , n’avoir  gueres  plus  l’ufage  de 
vos  fens  qu’un  homme  qui  dort  ; faire  cc-lfer 
les  clameurs  de  vos  pallions  & le  bruit  du 
monde  , afin  que  dans  ce  mtfterieux 'repos 
vous  n’ayez  devant  vous  que  l’arche  du  Sei- 
gneur d'ou  forciront  fes  orades,  & où  fa  loi  eft 
renfermée.  11  dormoit  avant  que  la  iampe  fut 
éreinte  : n’arendez- pas  que  vôtre  raifon  fuit 
obfcurcie  par  les  noires  vapeurs  qui  s’élèvent 
du  fond  de  la  concupifceoce,  que  les  lumières 
qui  doivent  vous  conduire  dans  vôtre  choix 
foienc  étoufées  par  la  faufle  prudence  de  la 
chair  & du  fiecle.  Si  c’eft  aujourd’hui  que 
Dieu  vous  fait  connoître  la  volonté  , luivcz-la 
aujourd’hui , 8c  dites- lui  comme  Samuel.  Me 
voici , car  vous  m’avezapellé.  Serves  vous  de 
toute  la  liberté  de  vôtre  efprit  , & de  toute  la 
droiture  de  vo  te  cœur  pour  confiderer  , non 
pas  la  condition  qui  vous  fera  la  plus  avanta- 
geufe  félon  le  monde;  mais  celle  où  vous  pour- 
rez mieux  faire  vôtre  falut , non  pas  la  condi-* 
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tioa  où  vous  pourrez  amaficr  cîe  grands  biens, 

& recevoir  de  grands  honneurs,  mais  celle  où 
vous  pourrez  a quérir  plus  de  vercus  , rendre  à 
Dieu  plus  de  gloire  , & defcrvice  à vôtre  pro- 
chain. Ne  vous  rebutez  pas  neanmoins  , non 
plus  que  ce  jeune  Prophète  qu’Heli  envoya 
dormir  par  trois  -fois  , & fi  quelque  fage  ÔC 
pieux  directeur  vous  avertie  d'acendre  que  Dieu 
vous  fade  connoîtrc  encore  plus  clairement  fa 
volonté  , ne  lui  contredites  en  rien.  Ce  fera 
pour- lors  que  des  lumières  , ou  plus  frequen- 
tes , ou  plus  vives  vous  éclaireront  dans  vôtre 
choix  , ce  fera  pour-lors  que  Dieu  vous  fera 
connoître  fa  volonré  pat  des  marques  moins 
fufpeétes,  & qu’il  vous  dira  : vous  qui  êtes  de- 
bout & aflîs,  allez-vous  en  à ma  vigne.  Mais 
comment  oififs  ? puifque  j'ai  à vous  montrer 
que  vous  devez  travailler  avec  Dieu  pour  re- 
pondre à vôtre  vocation  , 8c  que  négliger  de 
remplir  les  devoirs  de  l’état  où  il  vous  apelle, 
c'eft  en  un  fens  un  péché  encore  plus  grand 
que  de  prendre  cemerairenrent  celui  où  il  ne 
vous  apelloic  pas. 

Dieu  dans  l’Ecrirure  fainte  nous  parle  de  Ta  t y 
vocation  en  tant  de  diferences  maniérés,  qu’àp^  t 
juger  des  chofes  par  la  diverfité  de  ces  expref- 
fions,  on  croi  oir,  ce  femblc,  qu’edles  fc  com- 
batenr.  Tantôr  il  nomme  cette  vocation  fa 
parole  & fa  voix  , tamôc  il  la  nomme  la  parole 
& la  voix  des  hommes.  D’abord  il  die  aux 
hommes  : apcliez  moi  , & quelques  lignes 
ap.ès  il  leur  dit  , c’eft  à moi  à vous  apeller. 

* Dans  les  premiers  chapitres  des  Cantiques 

* Surge,  propera  arnica  mea,co!umba  mea 
formula  me,  & veni.  Cm.  1. 
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l’cpoux  apcllc  fonépoufe,  hâtez-vous  de  venir 
à rroi,  ma  bien  aimée,  ma  colombe  , ma  tou-, 
te  belle  ; & dans  les  derniers  , c’s ft  l’époufè 

qui  apelle  l’époux  , venez  mon  bien-aimé  , al- 
•_  Ions  enfemblc  dans  des  lieux  champêtres.  Ne 
femble  t-il  pas  qu’il  y air  quelque  contradi- 
ction dans  des  expédiions  fi  diferentes  ? Non 
dit  Richard  de  Saint  Viélor,  au  contraire,  bien 
loin  de  fc  combatre  , elles  fe  fervent  d’éclair- 
çiflemcnr  & de  preuves.  Dieu  apelle  les  hom- 
mes, parccquc  c’eft  à lui  qu’il  aparrienc  de  les 
mettre  dans  la  place  ou  il  veut  qu’ils  foienr,  & 
les  hommes  apellen:  Dieu  , patccque  c’eft  leur 
devoir  d'interroger  fa  volonté,  de  le  prier  qu’il 
les  conduifc  , qu’il  les  fafie  marcher  dans  fes 
voies , & qu’il  leur  donne  les  fecours  neceftai- 
. - res  pour  fe  fanCtifier  dans  leur  état.  Dieu 
apelle  les  hommes  , & fi  les  hommes  s’apcl- 
loient  eux  mêmes  ce  feroit  une  épouvantable 
témérité.  Les  hommes  apcllcnt  Dieu,  & s’ils 
ne  l’apelloienr  pas  , ce  feroit  une  infidélité 
monftrucufe.  Enfin  Dieu  apelle  les  hommes 
par  fes  infpiracions  , & par  (es  grâces  , & les 
hommes  apelkz  de  Dieu  lui  répondcnc  , & 
l'apelloicnc  à leur  tour,  par  leur  fidelité  , leur 
travail  , & l’acomplifTement  de  leurs  devoirs, 
&ichà  Richard  de  Saint  Vi&or. 

Sanfto  Ces  deux  chofcs  font  tellement  liées  entre 
Vittore  eHes-,  qu’elles  doivent  être  comme  inft para- 
part.t.  blés,  Dieu  n’apellanr  les  hommes  dans  aucun 
in  Can- qu’afin  qu’ils  travaillent  avec  lui,  & fous 
tic*.  |ui.  Ouï,  Chiétiens,  Dieu  a tant  de  bonté,  & 
fi  je  puis  parler  ainfi, il  a tant  de  déférence  , & 

* Veni  dilette  in  egrediamur  in  agrum. 
Gant; 7. 
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d’eltime  pour  vous,  qu’il  vous  regarde  comme 
Tes  inftiumens,  comme  Tes  minières  , comme 
fes  agens.  comme  les  intendans  de  fa  maifon  3 
( noms  glorieux  qu’il  vous  donne  dans  l’Ecri- 
ture,^ comme  des  gens  qui  coopérez  à Tes  def-  - 
feins,  qui  l’aidez  dans  fes  entreprires,  qui  con- 
tribuez à l’execution  de  fes  projets,  & qu’Î!  en- 
voie par  un  choit  particulier  comme  de  fidè- 
les ouvriers  pour  travailler  à fa  vigne,  condu- 
cere  operarios  in  vineam  fimm. 

Vous  dire  fur  ce .fujet  que  çjeft-là  la  plus 
belle  qualité  qu.e  vous  puiflîez  avoir  , & que  , 
comme  vous  tiendriez  à grand  honneur  d'exe- 
ctïrcr  avec  vôtre  Prince,  ce  qu’il  auroir  refolu, 
vous  devez  vous  croire  encore  plus  honorez  de 
pouvoir  contribuer  pour  vôtre  interet  même, 
aux  defleins  du  Rois  des  Rois , ce  feroie  arrê- 
ter vos  efprits  à de  riches  , mais  peut-être  à de 
fleriles  idées.  Mais  conclure  de  ce  principe 
que  par  cette  raifon  , vous  êtes  indifpenfablc- 
ment  obligez  de  travailler  fous  fes  ordres  , & 
de  répondre  à fes  detfeius  avec  beaucoup  de  fi- 
delité, & de  zelet  c’cfl  en  rircr  une  confcquen- 
cc  naturelle,  rres-propre  à vous  inftruire. 

Il  prend  dans  nôtre  Evangile  la  qualité  de 
Pcre  de  famille  , & il  vous  donne  celle  de  vi- 
gnerons ; pourquoi  cela  , demande  Saint  Je  an 
Chryfoftome?  c’eft  répond- 1- il.  Premieremenr, 
pareequ’il  n’apanienc  qu’à  Dieu  dediftribuer 
les  diferens  emplois  de  la  focieté  civile  , & eft 
fécond  lieu,  pareeque  dans  la  diftribution  qu’il 
en  fait  , il  veut  que  vous  les  regardiez  comme 
des  charges  qu’tl  vous  impofe,  comme  des  en- 
gagemens  à un  travail  concinuel  , dont  vous 
ne  pouvez  vous  difpenfcr  fi  vous  voulez  en  re- 
cevoir la  rccompcnfc.  Vôtre  profeflîon  tcfic 
• - H iii 
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qu'elle  foie  refiemble  a celle  des  vignerons. 
Dieu  veut  que  vous  travailliez  avec  lui  & fous 
'lui , il  fc  fertde  vous  comme  d'un  infiniment 
propre  pour  l’execution  de  Tes  dépeins  , pour 
la  fan  déification  de  votre  ame>  & l’acomphfle- 
ment  ‘de  vos  devoirs.  C’cft  à cette  condition 
Jaborieufc,  cqmme  l’apellc  Saint  Jerome  , que 
vous  devez  confacrcr  vos  âmes  & vos  corps, 
donner  vos  aplications  & vos  foins  : & par 
confequent  , (i  vous  demeurez  oififs , ou  fi 
par  un  autrtf  malheur  , vous  ne  travaillez  pas 
félon  refptit  ,<  & les  vues  de  Dieu  , où  en  fe- 
rez.vous  î travaillerez-vous  fous  Dieu  , tra- 
vaillera-t-il avec  vous  ? irez- vous  à fa  vigne, 
& fi  vous  y allez  , aurez  vous  la  même  inten- 
tion que  lui  ? 

Je  vous  découvre  ici,  mes  freres , les  deux 
plus  grandes  illufions  qui  fc  rencontrent  dans 
les  diferens  emplois  qu’on  exerce.  Il  y en  a - 
qui  font  les  chofcs  dans  un  efpric  purement 
humain  , & dont  Dieu  ne  leur  tiendra  ja- 
mais compte.  Les  uns  demeurent  oififs  } les 
autres  tout  empreflez  qu’ils  paroifilnt  , ne 
font  tien  qui  ferve  à leur  falut.  Les  uns  s’af- 
foyenr  dans  la  voie  de  leur  vocation  , les  au- 
tres courent  hors  de  cette  voie  , dit  Saint  Au- 
guftin  , & tous  deux  méritent  que  le  Pere  de 
famille  leur  fade  ce  fanglanc  reproche  : §}uid 
b'ic  ftxt'ts  tôt  a,  die  oriofi  ? Pourquoi  demeurez- 
vods  tout  le  jour  fans  rien  faire  ? 

Il  faut  donc  travailler  avec  zclc  dans  la 
vocation,  fans  fe  repofer  fur  la  bonté  & la  mi- 
fcricordc  de  Dieu.  Il  faut  donc  quand  on 
agir , s'affujettir  à un  travail  chrétien  , propre 
à l'état  , & à ta  condition  qu’on  a embraffée  : 

Et  c’cll  pour  prévenir  ces  deux  defordres  , 8c 
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.fous  marquée  avec  quelle  fidelité  vo,us  de- 
vez travailler  à vôtre  vocation  que  ce 
Perc  de  famille  vous  dit  aujourd’hui  : ite  in 
vineam  meam  , allez  à ma  vigne. 

Ite  i voilà  une  grande  parole.  Dieu  la  die 
aux  Souverains , & aux  Sujets,  aux  Eccldia- 
ftiques  , & aux  Séculiers  , aux  riches  & aux 
pauvres  , aux  perfonnes  libres  , & aux  per- 
fonnes  mariées  , aux  jeunes  , & aux  vieux, 
aux  fervitcurs , 8c  aux  maîtres.  De  quelque 
condition  qufe  vous  foyez  , ce  travail  vous 
cft  neccflaire  pour  pluûeuts  railôns  , difenc 
lesPeres. 

Premièrement  , parccque  ce  travail  cft 
l’une  des  marques  la  moins  fufpede  , pac 
laqucllé  vous  puiflîez  connoîcre  fi  vous 
êtes  vericablemenc  apcllcz  de  Dieu.  Quand 
les  hommes  vous  apellent  , ou  quand 
vous  ères  vous-mêmes  les  juges  de  vos  vo- 
cations , elles  fc  reiîcntem  toujours  de  la 
foibleflè  de  leur  principe  : au  lieu  que 
quand  Dieu  vous  apelie  *,  vous  feneex  » 
je  ne  fçai  quoi  qui  vous  anime  , & qui 
vous  fait  aller  où  la  rapidité  de  fon  cfpric 
vous  porte. 

Secondement  , ce  travail  fpiriruel  , & ces 
œuvres  chrétiennes  vous  (ont  ' ncccfiùi- 
res  , pour  rendre  votre  vocation  , & vo - 
ire  élection  certaines  , c'eft  à dire  , fcloiï 
Saint  Ambrôife  , pour  vous  infpirei  cette 
humble  confiance  que  Dieu  aura”  pitié  de 
vous  , lorfquc  vous  né  négligerez  rien  de 
ce  qui  regarde  les  obligations  de  vôrrç 
état.  C’eft  à-dire  même  » félon  Saint  Ber-  - 
nard  , pour  repaie r vos  fan*  es  paiîecs  , ft 
par  malheur  vous  vous  c;içz  engagez  dau* 

PI  y 
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un  autre  état  que  celui  que  vous  deviez 
choifir.  Vous  avez  mal  lait  d’avoir  em- 
braffé  une  condition  où  Dieu  ne  vous 
apeiloie  pas  : mais  comme  la  chofe  eft 
faite  , & que  Dieu  qui  fçaic  tirer  le  bien 
du  mal  , l’a  peut-être  permis,  pour  vôtre 
avantage  i ce  que  vous  avez  à faire  , eft  de 
vous  aquiter  avec  zcle  & fidelité  de  vos 
devoirs  , dans  l’efperance  qu«  vos  bonnes 
x eeuvres  vous  tenant  lieu  de  pénitence  , & de 
^atisfaélion  , il  vous  pardonnera  vos  premiers 
égaremens. 

J’ai  ajouté  que  pour  remplir  les  de- 
voirs de  l’état  où  l’on  eft  apellé  , il  faut 
s’afTujcuir  à un  travail  propre  , & confor- 
me à ce  même  ^état.  * Je  vous  en  ai  die 
autrefois  les  raifons  , & fans  les  retoucher 
par  des  répétitions  inutiles  j’en  trouve 
une  preuve  très-naturelle  dans  mon  Evan- 
gile. - • : > 

Le  P«rc  de  famille  ne  dit  pas  à fes  ou- 
vriers en  termes  generaux  : allez  travail- 
ler } il  leur  dit  : niiez,  travailler  à ma 
•vigne,  lte  in  vineam  mcaw.  Il  n’arrive 
que  trop  fouvent  qu’on  travaille  fans 
fruits  , & qu’après  toutes  les  peines  qu’on 
fe  donne  , on  ne  remplit  pas  les  obli- 
gations de  fon  état  : pourquoi  ? parc-c- 
qu’au  lieu  de  fe  renfermer  dans  les  bor- 
nes de  fa  profefiion  , on  s’épuife  à des 
chofes  fnperHocs  , on  s'abandonne  par  bi- 
zarrerie & par  caprice  , à de  certaines 
pratiques  pour  lefqueilcs  on  négligé  fes 

•'  • • \ *';*• ...  ,.„N.  • 

* Voyez  le  Sermon  «ta  fccond  Dimanche 
dfaprès  les  Rois.  . A 

> ' ' x \ . - 
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obligations  efïcntielles  j Ec  de- là  vient 
que  ne  travaillant  pas  à l’ouvrage  marqué 
par  Dieu  même  , on  cft  mis  au  rang  de* 
ouvriers  inutiles  , & qu’avec  toute  la 
peine  qu’on  fc  donne  d’ailleurs  on  ne  fait 
rien. 

Il  n’y  a gueres  d’aparence  , dit  Saine 
Chryfoftomc  , que  ces  ouvriers  dont  il 
cft  parlé  dans  nôtre  Evangile  , ayent  été 
une  journée  entière  , fans  rien  faire  : 
D'où  vient  donc  que  le  maître  qui  les 
envoie  travailler  à fa  vigne  , leur  repro- 
che leur  oifiveté  , & leur  dit  7 §juisl 
hic  fiatis  tota  die  otiofi  ? C’eft  qu’ils  ne 
s’ccupoicnt  pas  d’un  travail  réglé  qui 
leur  fut  propre  » & qui  méritât  de  recom- 
, penfe. 

O qu’il  y a encore  aujourd’hui  de  ces  Chré- 
tiens oififs  , qui  étant  envoyez  pour  tra- 
vailler à la  vigne  du  Seigneur , font  des  mer- 
veilles d’ailleurs  , & ne  font  rien  pour  euxi, 
qui  peuvent  dire  avec  plus  de  juftiec  que 
! l’époule  des  Cantiques  : On  m avait  choïfi 
pour  garder  des  vignes  , mais  je  n xi  pas 
gardé  la  mienne . Pofùerunt  me  euftodem  in 
vineis  , vineam  meam  non  euflodivi  ? Qu’i^ 
y a aujourd'hui  de  ces  chrétiens  impru- 
dens  qui  donnent  de  bonnes  tnftru&ions  à 
leur  prochain  , & qui  n’en  prennent  point 
pour  cm  j qui  font  éloquens  fur  le  cha- 
pitre de  la  vertu  , &qui  ne  la  prati- 
quent pas  eux  mêmes  , qui  font  mille 
chofes  qui  leur  font  inutiles  , parcequ’jls- 
les  font  au  préjudice  de  certaines  obli- 
gations qu’ils  doivent  abfoiumcnt  rem?* 


•-  >•  r-’"  ’ r-  - 
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.Un  vigneron  qu’on  prend  a la  ajour- 
née , doit  s’apîiquer  à Ton  travail  , die 
Saine  Chryfcftome  , & s'il  le  néglige  , non- 
feulcment- >il  perd  Ton  fàlaire  , mais  on 
lui  fait  payer  la  détérioration  de  la  vigne 
jD.CW-Ç]u'ü  a lailféc  en  friche,  il  faut  qu’il  ira- 
fo(l.bA  vaille  parerqu’on  rie  le  loue  qu’à  cç  def- 
mil  34.  fein  : ce  n c^  Pâs  prccifément  pour  boi- 

hiMatt.lc  j & manger  , c’eft  pour  travailler  qu’on 
l’envoie.  Ce  n’cft  pas  afsès  : il  faut  qu’il 
.travaille  à la  vigne  du  maître  qui  l’em- 
ploie ; car  s’il  avoic  travaillé  à celle  d’un 
autre  , quelque  peine  qu’il  eût  prife  , ofc- 
■*"  toit-il  venir  le  foir  demander  fa  rétribu- 
tion ? 

Voilà  , Chrétiens  , ce  que  vote  devez 
confiderer  pour  remplir  les  devoirs  de  vô- 
v>tre  vocation.  Vous  devez  la  recevoir  de 
Dieu  t vous  devez  y travailler  avec  Dieu  r 
& comme  Ca.  grâce  vous  cft  absolument' 
ûecciTajre  pour  vous  aquiter  de.  ces  deux 
obligations  ; c’eft  cette  grâce  qu’un  cha- 
cun. de  vous  doit  lui  demander  tous  les 
- . jours.  Mine  ilium  de  cceltt  fan  [lu  tais  x 
ut  meemn  . fit  , & meaim  luboret.  Hn- 
2^*  2 voyez-!a  moi  , Stigncur  , devez- vous  di-  * 
re  , afin  quelle  foie  toujours  avec  moi 
& que  je  travaille  toujours  avec  elle. 
$dt  enîm  Jlla  omnia  , & inttVigit  , & 
deducet  me  in  cperihas.  Elle  fçait  tout  ce 
dont  j’ai  befoin  pour  me  famftificr  dans 
ma  vocecion  , & elle  me  conduira  avec 
beaucoup  de  modération  , & de  prudent 
v ce  dans  les  avions  de  mon  état.  Sans 
elle  je  ferai  toujours  foibie  & chancellanr, 
k-  quoique  je  £àflc  * o ;raon  Dku  *.  rien;  ne 
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vous  pourra  plaire.  Mais  fi  tous  me  la  don- 
nez , elle  me  confervera  par  fa  toure-puif- 
fance  , elle  donnera  aux  moindres  de  mes 
avions  des  degrez  de  bonté  qui  vous  les  ren- 
dront agréables . , & vous  me  jugerez  digne 
d’être  un  jour  aflis  fur  vôtre  trône.  Cuftodiet 
me  in  fua  potentia  , & erunt  accepta  opéra 
me  a y ero  digntes  fedium  pu  tris  met  : Je 

'vous  le  fouhaite.  Amen. 


. , ..f.  — 
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DISCOURS 

V EN  FORME  v 

DE  PRONE 


.POU  R 

LE  D I MANCHE 

delà  Sexagefime.  * 

SUR  L’ENDURCISSEMENT 
du  cœur. 


J i&c  dicens  clamabat  : §lui  hqlet  aures  au- 
diendi  audiat.  Ittterrogabant  autem  twn  . 
difcipuli  ejils  , qu£  ejfet  hac  parabolà . 
Lucx  t,  (■ 


En  difanc  ceci  il  crioic  : Que  celui  qui  a des 
oieilles  pour  entendre  , écoute  : Et  Tes 
Apô  res  lui  demandèrent  ce  que  fignifioic 
cette  Parabole.  , 


PUifqoe  Jcfus-Chrift  demande  à une  gran- 
de multitude  de  peuples  qui  s’éroient  a C- 
fcmblez  autour  de  lui  , une  arenrion  par- 


ticulière , & qu’il  la  leur  demande  avec  un 
nouveau  tonde  maître  , & une  extraordinaire 


élévation 
des 


de  voix  , 
Ycritcz  de  la 


il  faut  avoüër  qu’il 
dernière  importance 
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leur  aprendre  , & des  grands  mifteres  à 
leur  expliquer , dit  Saint  Jean  Chryfoftomc. 
Il  n’y  a rien  déplus  familier  ni  de  plus,  (im- 
pie que  la  parabole  qu’il  vient  de  leur  pro- 
pofer  : & cependant  il  n y a rien  de  plus 
dificilc  à comprendre  , que  le  fcns  qu’elle 
renferme. 

fl  parle  à des  gens  groflîcrs  , & pour 
Ivre  infirmer  les  vericez  qu’il  veut  leur  dé- 
couvrir i il  fc  ferr  des  exptedïons  les  plus 
fenhbles  , tirées  drune  profeflion  ou  qu’ils 
connoiflent,  ou  qu’ils  exercent.  ,3'Vn  homme  t 

leur  dit-il , étant  for ti  pour  aller  femerfon 
)Tgrain  y une  partie  de  fa  femence  tomba  le 
>,  long  du  chemin  où  elle  fut  foule'c  aux 
i , pieds  , s&  mangée  par  les  oifeaux  : une 
» autre  tomba  fur  des  pierres  , où  manquanc 
,,  d’humidité  , elle  fc  fccha  : Une  troisième 
„ tomba  fur  des  épines  , qui  venant  à croître 
,,  l'ctoufcrent  : Et  enfin  une  quatrième  partie 
tomba  fur  une  bonne  terre  , oit  étant  levée » 
elle  porta  du  fruit  en  abondance.  Rien  de 
toür  cela  qui  ne  (oit  fort  intelligible  , & ce- 
pendant rien  dont  le  fcns  fpitirucl  foit  plus- 
dificile  à comprendre.  Vous  voyez  dans  un 
chemin  des  épines , des  pierres  ; voilà  ce  qui 
frape  d’abord  vôtre  imagination  : mais 
quel  eft  le  mot  de  l’Enigme  J Vous  n'en  fça- 
vez  rien  , . & c’cft  pour  vous  l’aprcndre, 
qu’il  faut  que  Jefus-Chrift  falfe  un  extraor- 
dinaire éfort  de  voix  , & qu’il  vous  demande 
une  atencion  particulière.  H&c  dicens  cia - 
mabat  1 Qui  habet  aura  audtendi  , étu- 
diât. * ‘ . , •/„ 

; Pour  ne  vous  pas  tenir  davantage  en  fuf» 
pens , il  faut  que  je  vous  diie  que  le  mot  de 
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l’Enigme  , c’efi:  l’endurci/femenc  du  cœur. 
Ouï  c’eft  à l’ocafion  de  ces  pécheurs  en-f 
durcis  qui  négligent  les  grâces  du  ciel  , qui 
les  étoufenc  & qui  les  iaifTcnt  fechcr  , que 
ce  Dieu  cric  , & .qu’il  veut  que  celui  qui  a 
des  ' oreilles  pour  entendre  , l’écoute  , afin 
qu’il  comprenne  de  fi  terribles,  niais  de  û im- 
portantes veritez. 

Les  Evangeliltes  remarquent  qu’il  a crié 
par  quatre  fois  : Saint  Luc  nous  die  aujour- 
d’hui qu’il  a ciié  , afin  de  préparer  les  ef- 
prits  à entendre  le  fens  de  cette  parabole.  Saine 
Jean  nous  témoigne  qu’il  a crié  par  deux  fois, 
fSme  au  fujet  du  Lazare  mort , & cnfevcli 
dépuis  quatre  jours  ; l’autre  à l’ocafion  de 
certaines  perlonncs  qualifiées  parmi  les  Juifs, 
qui  croyoicnt  ce  femble  en  lui  , & qui  s’en 
étoient  fcparées  de  peur  de  s’atirer  la  haine 
des  Pharifiens  ; & Sainr  Mathieu  dit  exprelle- 
ment  qu’il  cria  fur  la  .croix  , en  demandant 
à fon  Perc  , pourquoi , il  l’avoir  abandonné. 
Or  tous  ces  cris  fe  font  faits  au  fujet  des 
pécheurs  endurcis  : pécheurs  qu’il  compare 
aujourd’hui  à des  pierres  , pécheurs  donc  le 
Lazare  & ces  lâches  deferteurs  font  les  ima- 
ges ; pécheurs  dont  il  eft  lui-même  la  crifte 
Yiéfimc  fur  le  Calvaire.  C’cfl:  de  la  durcrc 
de  ces  pécheurs  qu’il  fe  plaint  dans  nôtre 
Evangile  } c’efi:  contre. j’infenfibilité  de  ces 
Lazaves , & l’apoftafie  de  ces  faux  difciples 
qu’il  s’élève  chez  Saint  Jean:  & s’il  pouffe  un- 
grand  cti  fur  la  croix  , comme  Saint  Mathieu 
l’a  remarqué  , c’efi:  pour  représenter  à ion 
Pere  l’inhumanité  de  ces  barbares  qui  îe  cru» 
. cifient  , & qui  tendent  inutile  à leur  égard 
U vertu  de  lou  Sang.. 
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je  ne  choifis  de  toutes  ces  confiderations 
que  celle  qui  fait  aujourd'hui  à mon  fujct, 
où  je  prétends  , en  parcourant  les  diferen- 
res  parties  de  nôcre  parabole  , vous  faire  voie 
quel  eft  le  commencement  , le  progiès  , & le 
. terme  de  cet  endurciflcmcnt  fimerte.  L’indi-  Drvi- 
ference  & la  négligence  le  commencent,  s ion. 
l’engagement  & l’amour  du  monde  le  forti- 
fient, la  rébellion  & l'impiété  le  conformaient*  . 
Expliquons  ces  trois  chofes  fans  nous  éloi- 
gnc$  de  nô:rc  Evangile.  t 

Croire  que  Dieu  veut  en  qualité  de  mai?  I* 
tre  abfolu  de  fes  créatures  , difpofer  d’elles  Point. 
indépendamment  de  leur  aûion  , de  leur  vo- 
lonté , de  leur  concours  *,  que  refolu  de  fau- 
ver  les  uns  , de  damner  les  autres  , precifé- 
ment  pareeque  tel  eft  fon  plaifir  •,  il  jette 
les^  femences  de  fes  grâces  dans  une  terre 
qu'Adarn  leur  pere  a renlue  mauvaife  , où 
il  fçait  , & où  il  prétend  même  qu’elles  ac 
profitent  pas  j ce  feroic  avoir  des  penfées 
•extrêmement  injurieufes  , non  feulement 
à fon  infinie  raifericorde  , mais  encore  à fa 
juftice.  Il  fe  compare  dans  nôtre  Evangile 
à un  homme  qui  fore  pour  femer  fon  grain  ; 

Exut  fiminare  femen  funm.  Or  quand  ua 
Laboureur  va  dans  un  champ  , ( c’cft  la 
réflexion  de  Saint  Jean  Chryfoftome,  ) il  ne 
choific  pas  des  endroits  pour  y jeteer  fa  le- 
meucc  , & d’autres  pour  les  laifler  en  fri- 
che , ou  pour  les  cnfemencer  à deflein  qu’ils 
ne  raportent  rien  ; il  la  répand  par  tout 
dans  une  intention  generale  d’en  retirer  du 
Fcuit  j & quand  cette  femence  tombe  le  long 
du  chemin  , ce  n’cft  point  fa  faute  , puifque 
£bn  dclfein  eft  que  tout  fon  champ  la  reçoi- 
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vc  , & qu’il  profite  lui-même  de  Ton  travail. 
Ainfi  pourroic-on  croire  que  Dieu  ce  chari- 
table Laboureur  , qui  cft  defeendu  du  ciel 
par  fon  Incarnation,  jc.ctc  fe$  grâces  , les  unes 
afin  qu’elles  tombent  fur  une  bonne  ccrre, 

& les  autres  fur  une  terre  ingrate  , batuë  par 
les  pafians  & incapable  de  lui  raporccr  au- 
cune chofc.  ' 

Ne  cherchons  donc  pas  de  fi  injurieufei 
apologies  pour  nous  exeufer  de  nos  pcchez. 
Si  nous  ne  profitons  pas  des  grâces  que  nous 
recevons  , ce  n’cft  pas  vôtre  faute  , ô»mon 
•Dieu  , c’cft  precifémenc  la  nôtre.  Ce  n’cft 
pas  ce  Laboureur  , dit  Saint  Chryfoftome, 
qui  jette  expies  fa  femence  le  long  du  che- 
min , c’cft  cette  femence  qui  y tombe  : ceci - 
dit  fecùs  vtarn  : Ce  n’cft  pas  vous  , ô mon 
Dieu  , qui  en  nous  donnant  vos  grâces  ; 
voulez  les  perdre  ; c’eft  nous  qui  les  dé- 
tournons de  nos  efprics  & de  nos  coeurs, 
qui  abufans  de  l’indifrrencc  de  nô:re  vo- 
lonté avec  laquelle  vous  nous  avez  créez, 
n’avons  qu’une  criminelle  indiferençe  pour 
les  ocafions  de  nôtre  falut  , donc  nous  nous 
•foucions  peu  de  profiter  : Car  voilà  ce  qui 
commence  i’endurcilTcment  du  pécheur  , & 
ce  que  Saint,  Chryfoftome  dit  être  ce  grand 
chemin  où  tombent  les  fcmcnces  de  la 
grâce., 

Etï  éfec  , qu’eft  ce  que  cette  indiferençe  ? 
Ce  n’cft  pas  Amplement  une  indiferençe  na- 
turelle avec  laquelle  on  fe  porte  au  bien  ou 
au  maj  , ni  cette  déterminaifon  de  la  vo- 
'loncé  , qui  ne  pouvant  être  forcée  à faire 
ce  qui  ne  lui  plaît  pas  , tantôt  choifit  d'elle 
même  le  péché  , tantôt  avec  le  fecours  de 
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la  -grâce  cmbrartfc  la  vertu  , & s’y  atache. 

Quoique  ce  foie  fur  ce  grand  chemin  ou- 
vert à tous  les  hommes  , que  tombent  les  di- 
v nés  femcnces  , ce  n’eft  pas  neanmoins  d’elle 
precifémcnt  que  je  parle.  Je  parle  d’une 
certaine  inaplication  à fes  devoirs  , d’un 
• oubli  volontaire  de  fes  obligations  , d’une 
négligence  à s’aquiter  des  chofes  de  Ton 
état  , d'une  malheureufe  inclination  par  la- 
quelle on  panchc  plutôt  du  coté  du  monde, 
que  du  côté  de  Dieu  . par  laquelle  on  fe 
relâche  & on  eft  comme  ftupide  dans  l’a- 
faire  de  fou  fai  ut  , pendant  qu’on  eft  ar- 
dent , intelligent  , vigilant  dans  celles  du 
lîccle. 

Je  parle  d’une  irrefoiution  d’efpric  . d’u- 
ne legereté  , & d’une  inconftancc  par  la-  . 
quelle  on  ne  Içait  ce  que  l’on  doit  faire. 
Rchftcra-t-on  à une  tentation  ? Y fucom- 
beta-c-on  ? S’engagera-t-on  dans  cette  oca- 
fion  du  péché  ? Ne  s’y  engagera  t-on  pas  ? 

D’une  froide  fufpenfion  de  cœur -,  qui  fc 
termine  à une  fatale  nonchalance  , & à un 
funefte  défaut  de  circonfpeétion  Si  déten- 
tion fur  foi- même.  On  fenc  bien  les  mouve- 
metis  de  la  grâce  , & l’on  ne  voudroit  pas 
y refifter  ; mais  on  ne  veut  pas  fc  donner 
la  peine  ncceilaire  pour  en  faire  un  bon 
ufage  ; on  ne  veut  pas  d’abord  s’engager 
dans  le  vice  , mais  on  fe  foucic  peu  d’.évi- 
ter  les  voies  qui  y conduifcnr.  >On  veut 
bien  déclarer  une  guerre  ouverte  à quel- 
ques partions , mais  on  veut  faire  grâce  à 
d’autres  s immoler  à la  feverité  de  l’Evan- 
gile ce  qui  eft  évidemment  criminel  mais 
, epaïgner  ce  que  les  bicn-féanccs  humaines,  & 
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la  coutume  d’un  fleele  corrompu  authori- 
fcnc.  On  veut  bien  profiter  de  quelques  en- 
droits d’une  prédication  qu’on  entend  , parcc- 
cju’on  ne  fc  Ce  ne  pas  porté  à commettre  ce 
que  l’on  y condamne  , mais  on  veut  dé- 
tourner de  foi  certaines  veticez  particulières 
qu’on  devroit  s’apliquer  , & • fur  Jcfquelics 
neanmoins  on  ne  veut  faire  aucune  ferieufe 
reflexion  : & pareeque  dans  la  plùparc  de 
ces  chefs  on  fc  flatc  d’avoir  une  confcience 
inquiété  & timorée,  on  croit  qu’on  c fl:  encore 
fort  éloigné  de  ce  qui  conduit  à l'endurcille- 
ment. 

Cependant  tous  les  Peres  m’aprennenc 
que  cette  indiference  , cette  inaplicarion, 
cetcc  nonchalance  , cette  diftraétion  d'efprir, 
cette  pefanteur  d’ame  , cctre  négligence  vo- 
lontaire commencent  cet  v cndurciiremenr  j 
que  c’cft  par- là  que  les  fcmcnccs  de  la  grâce 
qui  devroient  tomber  fur  une  bonne  terre, 
ne  tombent  que  le  long  d’un  grand  chemin 
où  elles  font  foulées  aux  pieds , & emportées 
par  les  démons.  Or  quand  ces  grâces  auf- 
quelles  il  apartienr  de  fléchir.,  d’amolir, 
d’atendrir  le  cœur  , ne  tombent  que  fur  un 
grand  chemiu  : Quand  ces  precieufes  femen- 
ces  , au  lieu  d’êcrc  reeueilheS  & confervécs 
avec  foin  , fonr  foulées  aux  pieds  : Qjand 
bien  loin  de  demeurer  dans  une  ame  , elles 
font  emportées  & perdues  ; en  faut  il  davan- 
tage pour  l'endurcir  ; Vous  me  demandez 
peut-être  comment  cela  fc  fait  , il  fauc  que 
Saint  Auguftin  , Saint  Bernard  , & Saint  Chry- 
foftome  nous  l'expliquent. 

Ils  nous  aprennent  que  c’eft  d’autant  que 
cctcc  indiference  Sc  _ccuc  négligence  com> 
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nenc  par  clics  memes  du  mauvais  côté  la 
volonté  de  l’homme  , qu’elles  éloignent  de 
lui  les  infpirations  8c  les  mouvemçns  du  Saint 
Efprit  , quelles  donnent  lieu  au  démon  de 
J’ebranîer  par  leurs  tentations  , & de  le  per- 
dre. St  l’homme  , difent  ils  , écoit  confirmé 
dans  la  grâce  , en  vain  les  démons  le  tente- 
toicnt-ils  , en  vain  la  chair  8c  le  monde  lui 
tendroicnt-ils  des  pièges  : ces  femences  tom- 
- beroient  toujours  dans  une  bonne  terre  > ce 
cœur  femblable  à ce  jardin  Fermé  , ou  à cette 
fontaine  fcellée  dont  il  eft  parlé  dans  les  Can- 
tiques, n’aprehenderoic  pas  d être  corrompu  & 
empoifonné  par  le  ferpenr. 

Mais  les  chofcs  Ce  païïent  d’une  maniéré 
toute  opo  ee  , bien  loin  que  nôtre  volonté 
foit  coüfùmée  dans  la  grâce  , nôtre  indiferen- 
ce  naturelle  nous  eft  prefque  toujours  fatale 
dépuis  le  péché  d’Adam.  Nous  fommes  entre 
l’eau  & le  feu,  entre  l’eau  de  la  concupifcence, 
& le  feu  du  Saint  Efprit , entre  Dieu  & le  dé- 
mon : mais  par  malheur  pour  nous  , fi  nous 
avons  la  même  nature  qu’Âdam,  nous  n’avons 
pas  les  mêmes  avanrages  qu’il  eut  dans  l’étac 
de  Ton  innocence.  En  lui  cette  nature  étoîc 
droite  , forte  , faine  , éloignée  du  niai,  tour- 
née vers  le  bien  : En  nous  elle  eft  courbée, 
déréglée',  corrompue,  impetueufe  & ardente 
. pour  le  mal , foiblc  & languiflantc  pour  le 
bien.  Cette  fancé  , cette  intégrité  , cette  vi- 
gueur, cette  force,  cette  droiture  étoienc  pour 
Adam  ; £c  tour  ce  qui  nous  refte  après  fon  pé- 
ché eft  une  volonté  , qui  à la  vérité  peut  choi- 
fir  le  bien  ou  le  mal , le  feu  ou  l’eau,  mais  qui 
abandonnée  à fa  corruption  , fe  tourne  d’clle- 
jfiême  vers  ce  qu’il  y a de  pire. 
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Dafls  cet  état  nous  avons  befoin  d’utt 
grand  fccours  , & trois  chofes  nous  font 
neccflaires  : de  bonnes  penfées  , une  bonne 
volonté  , & de  fainccs  allions.  Ces  bonnes 
penfées  viennent  uniquemcnc  de  Dieu  ; ce 
font  les  femences  que  ce  Laboureur  jette  dans  _ 
fin  ciarnp.  Cette  bonne  volonté  vient  de 
Dieu  qui  nous  l’infpirc  , 5c  nous  y avons  auflî 
quelque  part  , Iorfque  pat  notre  coopération 
nous  travaillons  à la  rendre  bonne  , & c’cft  ce 
que  Jclu-s-Chrift  apclle  , une  bonne  terre , 
dans  laquelle  fa  femence  eft  vepûe,  -Ces bon- 
nes aétions  viennent  de  Dieu  qui  en  eft  la 
première  caufç  , & de  nous,  qui  en  qualité 
de  caufes  fécondés  , les  produifons  par  le 
mouvement  de  fa  grâce  : & ce  font  les 
fruits  que  cette  bonne  terre  rend  en  abon* 
dance.  Tel  eft  l’ordre  de  nôtre  fanétifîca- 
tion  ; mais  voici  nos  defordres  , voici  ce  qui 
commence  à nous  corrompre  & â nous  en- 
durcir. Comme  nôtre  volonté  eft  faible, 
vitiéc  , naturellement  portée  au  mal  : Quand 
au  lieu  de  profiter  de  ces  bofhncs  penfées  , & 
de  recueillir  avec  avidiré  & refpeft  ces  fe- 
menccs  du  ciel  , nous  n’avons  qu’une  froide  _ 
négligence  , quand  au  lieu  d’atendre  avec 
une  humble  inquiétude  , l’heureux  momenc 
auquel  ce  charitable  Laboureur  viendra  fe» 
mer  fe$  grâces  ; nous  fommes  dillîpez  , irre- 
folus , oififs , qu’arrive-t-il  ? Elles  ne  tom- 
bent plus  que  fur  un  grand  chemin  , nous  les 
méprifons , nous  les  foulons  aux  pieds  , Sc 
les  démons  fc  joignans  pour-lors  avec  nôtre 
concupifcence  , profitent  de  nôtre  noncha- 
lance & les  emportent. 

Vous  me  direz  peut-être  : D’où  yient  que 
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Jcfus-Chrift  le  foufrc  : & moi  je  vous  réponds 
avec  Saine  Chry’oftome  , d'où  vient  que  vous 
le  foufrez  vous  mêmes  ? Les  démons  peuvent 
bien  vous  ôter  ccs  grâces  , mais  vous  pou- 
vez faire  cnlbrre  qu’ils  ne  vous  les  ôtent  v 
pas.  Si  vous  aviez  pour  clics  le  refpcét  & 
la  fidelité  que  vous  devez  avoir  , que  feriez- 
vous  ? Vous  reficmbleriez  , dit  ce  Perc  , à 
ccs  curieux  , qui  étans  dans  un  beau  jardin 
où  il  y a quantité  de  fleurs  , prcnncnc  celles 
qui  leur  plaifcnt  davantage  , & les  emportent 
dans  leurs  maifons  : ou  bien  à l’époufe  des 
Cantiquesk , qui  cueilloit  un  bouquet  de  myr- 
rhe , qu’elle  mectoic  au  milieu  de  fonf«in, 
où  eft  le  principe  de  la  chaleur  'te.  de  la  vie  ; 
c’cft  une  autre  comparaifon  de  Richard  de 
Saint  yiftor  : mais  vous  ne  faites  rien  de 
tout  cela.  Que  ccs  grâces  fe  perdent  , qu'el- 
les ne  fc  perdent  pas  : Que  ccs  fcmcnces 
tombent  dans  une  bonne  terre  , ou  qu’elles 
fe  répandent  le  long  d'un  grand  chemin  : 
qu'on  les  confcrvc  avec  foin  , ou  qu’on  les 
foule  aux  pieds  avec  mépris  : Qu'elles  dc- 
fneurent  dans  vos  cœurs  , ou  que  les  démons 
les  emportent , c'eft  de  quoi  vous  ne  vous 
mettez  guercs  en  peine.  C’eft  donc  à vô  rc 
indiference  , & à vôtre  négligence  que  vous 
devez  acribuer  le  commencement  de  vôtre 
cndurcifliemcnt,  & de  vôtre  perte. 

Combien  de  fois  Jcfus-Chrift  vous  a-t  il 
dit  : Veillez  , -priez  , de  peur  que  'votu  ne 
fucombiez  a la  tentation  ; & que  le  démon 
qui  rode  fans  ccfle  à l’entour  de  vôtre  ame, 
n’emporte  les  grâces  que  je  vous  donne  ? 
De  combien  de  paraboles , d’exemples  & de 
figures  fcnfiblcs  , seft-il  fervi  pour  vous 
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faire  craindre  les  malheureux  éfets  de  vôtre* 
négligence  , tantôt  en  vous  averti  (Tant  que  * 
c'eft  pendant  que  les  hommes  dorment , que 
. l’ennemi  de  vôtre  falut  vient  femer  de  l’y- 
vraie  parmi  le  bon  grain  . Zz  vous  ravir  par 
mille  pechez  qu'il  vous  infpire  , les  precieu- 
fes  fcmcuccs  de  quelques  vertus  naiflantes? 
Tantôt  en  vous  difant  que  refpric  impur  ne 
renrra  dans  une  maifon  d’où  il  avoic  été 
chaiTé  , qu’à  caulc  qu’il  trouva  qu’on  n’y 
faifoit  rien  , & que  perfonne  n’étoit  fur  fes 
gardes.  Quelle  raifon  n’avez-vous  donc  pas 
4c  craindre  que  l’indifereuce  & la  négligen- 
ce dans  lefquellcs  vous  vivez  , l’inaplt- 
cation  à vos  devoirs  \ Sc  le  peu  de  foin  que 
vous  avez  de  recueillir  les  grâces  de  Dieu? 
ne  contribuent  à vous  endurcir  & à vous 
perdre  ? Ncft-ce  pas  cette  fatale  négligence, 

, qui  félon  Jeremic  , a tire  les  malédictions 
du  ciel  ? N’eft-ce  pas  elle  qui  félon  le  Sage, 
dijfîpe  & détruit  les  bonnes  œuvres  des  hom- 
mes î N’eft  ce  pas  elle  qui  félon  Saint  Jean, 
les  jette  dans  une  dangereufe  tiedeur  , où 
< 'Dieu  eft  prêt  de  les  vomir  de  fa  bouche  : & 
qui  félon  Jefus  ChriÆ  même  , ne  fait  que 
">  des  mauvais  fer  vit  eur  s , qui  méritent  d'être 
précipitez  dans  les  tenebres  extérieures  ? Mais 
fi  ces  commencemens  fone  déjà  fi  funeftes, 
que  fera -ce  de  Patachement  au  monde  & à 
fes  defordres  j qui  foictfie  ce  malheureux 
endurciflemcnt  ? Vous  l’allez  voir  daus  mon 
fécond  Poinr. 

I J.  S_i  vous  avez  bien  pris  garde  aux  princî- 
Point,  pâles  circonftanccs  de  nôtre  parabole  , vous 
* aurez  remarqué  que  ce  ne  fut  pas  feulement 
le  long  du  chemin  que  tçtqba  la  femenec 
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de  ce  Laboureur  , mais  qu’une  autre  partie 
fut  répandue  fur  des  épines  , qui  ayant  le- 
vé avec  elle  , l’étoufercnt.  Ce  n’cft  pas  feu- 
lement par  l’iqdifercnce  & l’oubli  des  devoirs 
de  fon  état , qu’on  commence  à s’endurcir, 
en  détournant  de  foi  les  fcmences  d:  la 
grâce  que  l’on  perd  & que  l’on  diffipe  } c’eft 
encore  par  l’atachcment  que  l’on  a aur 
richcflés  , aux  foins  , & aux  divertilîcmens 
du  monde  , reprefentez  par  ces  épines  donc 
il  eft  parlé  dans  nôtre  Evangile  ; à Jollici- 
tudtnibus  , & divitiU  , & voluptcttibus  vit s. 
e un  te  s fufocantur. 

Ces  trois  chofes  que  Jefus-Chrift  nous  ex- 
plique li  diftinétemenc , nous  apreanent  une 
vérité  encore  plus  terrible  que  la  prenferc. 
Dans  ce  premier  état  c’eft  quelquefois  in- 
advertance , difïipation  , négligence  ; mais 
dans  le  fécond  » c’eft  engagement  , c’eft 
. embarras  , c’eft  amour  déréglé  du  monde, 
- Dans  ce  premier  état  , c'eft  quelquefois  Ic- 
gereté  5c  irrefolution  ; mais  dans  le  fécond 
c’eft  un  opiniâtre  arachement , c’eft  une  vo- 
lonté perfeverantc  , & déterminée  à vivre 
dans  les  dércglemens  du  monde.  O qu’il  y 
a de  gens  renfermez  fous  cette  trifte  para- 
bole 1 qu’il  y a de  gens  qui  par  cet  acache- 
ment  criminel  , qui  cft  le  grand  péché  d s 
amateurs  du  monde  , comme  Ics.apcllc 
Saint  Auguftin  , tombent  dans  cette  mal- 
heureufe  dureté  , fans  feulement  s’en  aperce- 
voir / Vous  ne  le  croyez  peur»  être  pas  , mes 
freres , mais  s’il  y a quelque  c.hofe  qui  forme 
cet  cudurcifléracnt , c’eft  ce  fatal  engagement 
donc  je  parle. 

Defccndons  avec  nôtre  divin  maître  dans 

' Prônes,  Terne  II.  I 
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un  décail  fcnflble  , afin  de  nous  en  inftruire, 
& de  pouvoir  prendre  les  précautions  que 
fa  grâce  nous  infpire  , pouç  éviter  un 
malheur.  Confidcron*  pour  cet  éfee 
quel  eft  l’cfprit  du  mondé  , & quelle  impref- 
fion  il  fait  fur  Pâme  , & le  cœur  de  ceux 
qui  l’aiment.  Il  fait  pour  leur  cndurcifTc- 
ment  & leur  perte  , ce  que  font  les  épines 
aux  fcmcnces  qui  croiflcni  ayee  elles  : ces 
épines*  les  embarralfent  } ces  épines  les 
étoufent  : & ce  font  ces  deux  mêmes  éfets 
que  produit  dans  une  arae  l'atachcment  au 
monde. 

Jefus  Chrift  pour  nous  faire  connoîrre  le 
premier  , ne  dit  qu’un  petit  mot,  mais  qui 
félon  Saint  Auguûin  , Saint  Grégoire,  & Saine 
Bafilc  renferme  un  tres-grand  fens.  11  die 
que  ceux  qui  écoutent  fa  parole  , Sc  qui 
n’en  profitent  pas  , qui  reçoivent  fes  grâces. 
Si  qui  nonobftant  ccsfccours,  s’endurcillcnc, 
font  des  gens  qui  courenr  après  les  foins  , les 
embarras  , les  ptaifirs  & les  biens  du  monde. 
A follicitudinibtts  , & divitiu  & voluptatibus 
'vit a eûmes. 

Méprifer  entièrement  ce'S  plaifirs  & ces 
richelfes  , c’clt  imiter  ranc  de  Philolophcs, 
& de  faux  Sages  qui  ont  paru  dans  les 
fieclcs  idolâtres  : les  fuïr  éfcétivement  & 
s’en  éloigner  routai- fait  , c’eft  le  parcage  de 
ces  âmes  héroïques  , qui  cmbralîent  tous  les 
jours  la  mortification  , & ta  pauvreté  de 
l’Evangile  dan?  toute  fa  rigueur  : En  ufer 
& s’en  fervir  avec  modération  ! c’ell  l'o- 
bligation de  tous  les  vrais  Chrétiens  , mais 
s’y  atacher  & les  aimer,  c'eft  courir  apres 
& fuivre  le  mouYcmenc  de  fes  payions  de- 
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ïeglécs  , Euntes.  Or  dès-que  l’on  va  après 
ces  objets  trompeurs  , que  l’amour  propre 
& te  monde  grblfiflcnt  ; dès-qu’on  s’aban- 
donne à l'impecuofité  de  fes  délits  ; dès- 
qu’on  court  après  cette  figure  qui  palFe  & 
qui  s’écoule  à tou:  moment  , Euntes  , quel- 
que tendre  & timide  que  Toit  une  corifcicncc» 
cet  atachcmcot  au  monde  l’endurcit  , ccs 
plaifîrs  , ces  richcfies  , ces  foins  l’cmbaraf- 
fent  tellement  , qu’elle  ne.  peuc  prefque  plus 
ni  penfer  à Dieu  » ni  reccroir  uiilemcnc 
lesfcmcnces  de  fes  grâces  ; fcmblab  e à ces 
jeunes  plantes  qui  croiflaifs  parmi  les  épines, 
en  font  tellement  couvertes  & envelopées,  . 
qu  elles  ne  peuvent  plus  ni  s’élever  bien  haut, 
ni  s’étendre.  Je  ne  parle  qu’après  Jcfus- 
Chrift  & les  Pcrcs  : le  monde  arache  fi 
forcement  une  amc  à foi , il  la  prend  pat 
tant  d'endroits  » il  l’cmbarafic  en  tant  de 
maniéré*-,  que  c’eft  une  épine  qui  U déchi- 
re , qui  la  pique  , & qui  l’arrêre  en  même 
Ccms. 

On  peut  confiderer  rjois  chofcs  dans  une 
amc , fon  unité  . fa  délicarclfe  , fa  liberté  : 
fon  unité  dans  fa  narure  , fa  délicacefie  par 
les  falutaires  imprefiions  de  la  grâce  } fa 
liberté  dans  fa  détermination  & dans  fon 
choix.  Or  quand  elle  aime  le  monde  , elle 
perd  en  quelque  manière  ces  trois  avantages. 
Elle  perd  fon  unité  j elle  fe  multiplie  & fe  par- 
cage en  une  infinité  de  chofes  qui  fe  fucce- 
dent  les  unes  aux  autres.,  & qui  ne  pouvant  la 
facisfairc  , la  déchirent  tellement , qu’elle  ne 
peut  prefque  plu*  voir  ni  pofleder  ce  bien 
univerfel , pour  lequel  elle  a été  creée.  Multi- 

flici  su  que  trumnof*  cogitsttione  dirent  a» 

* * ••  * 
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fimplex  bonum  videre  non  poteft.  Elle  perd 
ia  première  JélicactjfTe  i Implication  qu’tfllc 
a aux  diforentes  necertîrez  de  la  vie  , l’o- 
cupe  rellcmenc , & cette  épine  cnrrc  fi  avant 
dans  Ton  coeur , qu’elle  n’a  prefque  plus  au- 
cune crainte  de  Dieu  , ni  aucun  foin  de 
régler  fa  confidence.  Rerum  abundantia 
tant))  magts  divino  timoré  menttm  folvit , 
quanta  magti  hanc  exigit  diverfa  cogitare , 

& donec  per  multa  fpargitur  , fiare  in  infimis 
fixa  probibetur.  Enfin  elle  perd  en  un  fiens  fia 
-iiherté  ; elle  cft  retenue  comme  captivr, 
lori  même  qu’elle  parole  être  moins  gênée* 
Coutume  , bicnfcance  , mauvais  exrmples, 
rcfpeéls  humains  , complaifianccs  à faire  le 
mal  , honte  à faire  le  bien  , dévotion  per- 
fecutée  ou  décriée  , péché  ou  impuni  jaa 
recompenfié  , tout  l’arrête.  Converfpn  fum 
in  strumna  mea  dum  configitur  fpina.  De 
quelque  côté  qu’elle  fie  tourne  /cl le  fie  fient 
liée  & enchaînée.  C'cft  un  mouvement  con- 
tinuel où  clic  pafie  d’une  afaire  à une  au- 
tre , d’uu  embarras  à unsuitrc  , d’un  plaifir 
à un  autre  : & comme  ce  ifiouvemenr  eft 
circulaire,  convtrftu  fum  , il  arrive  qu’il  cft 
en  quelque  .manière  infini  , & quelle  ne 
peut  prefique  plus  s’en  dëbarraflcr.  Hclas 
quelle  multitude  d’af-dres  & de  ' befoins  ? 
quelle  alternative  de  plaifirs  & de  chagrins, 
'quelle  circulation  d’engagemens  8c  d’em- 
plois ? & dans  cet  érat  , que  peut  faire.  , 
une  pauvre  amc  , déchirée  , piquée  & rete- 
nue par  ces  épines  , qui  non  feulement  naif- 
fient  au  milieu  d’elle  , mais  qu’elle  cherche 
même  & dont  clic  s’embarrafle  ? à foUicitu- 
dinibu4  , & diviti'ts  , <&  veluptatibia  vit  A 
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euntes.  Que  pcur-clle  faire  encore  un  coup, 

& quel  eft  fon  forr  ? Jefus-Chrift  vous  l’aprcnd 
aujourd’hui  , fuffocantur  , elle  en  eft  écoufée 
prenez  garde  à ce  petit  mor. 

Non  feulemenc  les  épines  couvrent  & en- 
velopenc  tellement  les  plantes  qui  croiflenc 
avec  elles  , qu’elles  ne  peuvent  ni  s’élever 
bien  haut  , ni  s’étendre  : elles  leur  font 
encore  un  autre  mal  , qui  eft  de  les  étou- 
fer  , foie  en  épuifant  toute  la  bonté  de  la 
terre  , & par  confequenc  laiflanc  ce  qui  eft 
autour  d’elles  /ans  nourriture  foit  en  les 
empêchant  de  recevoir  les  influences  du  > 
folcil  , & des  aftrcs  qui  leur  font  neceflaires 
pour  leur  acroiftemenr.  Et  c’eft-là  ce  que 
produit  invifiblement  dans  une  amc  , Ion 
engagement  au  monde  ; il  l’empêche  de 
profiter  des  grâces  de  Dieu  , il  lui  ôte  la 
communication  de  ces  efprics  vitaux  , fans 
lefqucls  il  faut  qu’elle  meure  j en  un  mot , il 
la  [afoque,  fuffocavtur. 

Reprefentez  vous  ici  avec  Salvien  , un 
homme  que  des  voleurs  prennent  à,  la  gorge, 

& qu’ils  étranglent.  Quelques  faines  que 
foient  les  parties  nobles  de  cet  homme  , il 
faut  qu’il  meure  ,,  parcequ’rl  ne  reqd  plus 
& ne  reçoit  plus  l'air  , (ans  lequel  il  lui  eft 
impofïible  de  vivre-  Ou  bien  reprefentez- 
vous  avec  Saint  Baflle  & Saint  Bonavcnture,  ♦ 
un  homme  qui  eft  malheurcufcmcnc  tombé 
en  apoplexie  ; les  Médecins  -qui  parlent  de 
la  nature  , des  figues  , & des  éfets  de  cette 
maladie  , difênt  que  c’eft  une  privation  de 
femimens  & demouvemens  , avec  une  lézion 
confiderable  des  principales  fondions  de  la- 
me , un  grand  aflbupiflcmcnt  & une  extrê- 
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me  dificulté  de  idpircr.  Ils  ajoutent  quelle 
provient  tantôt  en  ce  que  le  fang  artériel 
qui  fort  du  cœur  , ne  peuc  trouver  fon  parta- 
ge ordinaire  , tantôt  en  ce  qu'une  humeur 
atrabilaire  coagulant  ce  fang  par  fon  acidité, 
l'empêche  de  fournir  au  cerveau  les  cfprits 
dont  il  a befoin  pour  lés  operations  : quoi- 
' qu'il  en  ioit  , c’eft  difem-ils  , une  fâcheufé 
•bftrudion  , par  laquelle  les  ondulations 
des  eiptits  font  empêchées  , obftrmftion  pen- 
dant laquelle  un  malade  ne  voit  pas  , n’entend, 
pas,  ne  lent  pas,  quelque  blclîure  ni  incirton 

qu’on  lui  falfc. • • . 

Tel  cft  à-peu  près  , félon  Saint  Bernard, 
Je  funefté*  état  d'une  homme  qui  court  après 
Jc$  biens  , les  foins  , les  honneurs,  les  di- 
vertirtemens  du  monde  : cet  engagement  les 
fufoque  , Euntes  fufîoeantur.  Le  monde  for- 
me dans  l’efprtt  & dans  le  cœur  de  ceux 
qui  l’aiment  , une  maudite  obAruftion, 
pendant  laquelle  le  cours  des  grâces  & des 
benediftions  du  ciel  eft  arrêté.  * Lcmonde 
«c  connoit  pas  Jefus-Chrift  , Jcfus-Chnft 
- ne  connoîc  fa  le  monde  , le  monde  ne 
prie  pas  Jefus-Chrift  i Jefus  Chrift  ne  prie 
pas  pour  le  monde  , le  monde  par  fes  pcrni- 
cieuf^s  maximes  renverfe  celles  de  Jefus- 
Chrift  , & Jefus-Chrift  pour  fe  vanger  de 
* cette  malignité  du  monde  le  laiflè.  dans  l’a- 
veuglement & l’cndurcirtèmcnt  où  il  veut  vi- 
vre» Croyiez  vous  que  } en  dis  trop  î je  ne 
parle  neanmoins  qu'aprçs  i Ecriture  & les 

* Non  percipic  ea  quæ  Dei  funt  Spiritui» 
vetiiatis  quem  non  poceft  accipcre  quia  non 
vider  émanée  Ecix  cum.  jom,  14. 
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Peres.  La  même  privation  de  mouvement,  de 
parole,  d’operation,  de  fencimenr,  qui  le  trou- 
ve dans  un  homme  failî  d’apoplexie  , fc  ren- 
contre à peu-près  dans  ceux  qui  amienc  le 
monde.  Leurs  yeux  fpiritucls  fc  ferment.  Pa- 
ter fancle  mundtte  , te  non  cognovit  : * Le 
monde  , ô mon  Dieu  , ne  vous  connoît  pas  : 
ou  fi  leurs  yeux  font  ouverts  , c’eft  pour  voir 
la  vanité  & le  menfonge.  Leurs  oreilles  font 
bouchées  , ils  n’écoutent  prcfque  plus  ni  les 
infpirations  de  Dieu  , ni  les  remontrances  & 
les  avertiflemens  des  hommes.  Furor  illis  fi  Pf-Sl- 
eut  afpidis  furd&  0»  obturantis  aures  [uas.  Vide  D. 
Dcs-qu’ils  font  pofiedez  de  l'amour  du  mon-  Aug  in 
de,  iis  Ce  bouchent  par  fureur  les  oreilles  pour  hune 
ne  point  entendre  la  voix  du  Seigneur , ni  ccb  locntn , 
le  de  tant  de  perfonnes  vcrtueules  , qui  cn- 
chanteroicnt  fagement  leurs  âmes  : Leur  lan- 
gue eft  liée,  prient  ils  Dieu,  ou  s’ils  le  pricnr, 
eft-ce  avec  la  liberté  & les  difpoficions  neccf- 
faires  pour  en  tirer  les  grâces  s’ils  parlent  ; 
e’eft  des  biens,  des  honneurs  , des  emplois  , & 
des  faux  p'aifirs  de  la  terre  , qui  de  terra  efit 
de  terra  loquitur Leur  fentiment  eft  ou  per- 
du ou  dangereusement  afoibli  : les  menaces 
ou  les  prome/Tcs , les  profperitcz  ou  les  adver- 
fitez  temporelles  , les  exemples  qui  peuvent 
ou  les  éftayer  ou  les  inftruirc  , rien  ne  les  tou- 
che, ils  font  prcfque  infenfiblcs  , tant  leur  cn- 
durciflemcnt  eft  grand.  C’eft  en  vain  , Sei-  » 
gneur  , que  vous  les  frapez  par  des  difgraces 
imprévues  j la  vivacité  de  leur  fentiment  fpi- 
rituel  eft  émouffe  : percujfifti  eos  & non  dolue- 
runt.  C’eft  en  vain  que  vous  abatéz  l'orgueil 

* Pater  juûe  munduste  cognovit./o^.iy, 
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de  leur  cfprit  par  de  grandes  humiliations  , & 
la  délicatefic  de  leurs  corps  par  de  fâcheufcs 
maladies  , iis  refufent  de  s’apliquer  de  fi  falu- 
taires  inftru&ions  : attrivifît  eos  cr  lenuewnt 
accipere  difciplinam  j ou  s’ils  y font  fenfibies 
pendant  quelque  tems  , ils  s’endurciifcnt  en- 
core davantage  dans  la  Cuite  après  le  recou- 
vrement de  leurs  emplois  & de  leur  fanté  : 
Tir.  j.  ndt/raverunt  fastes  [nas  , & noluerunt  re- 
verti.  Je  ne  m’en  étonne  pas  , dit  Saint  Ber- 
nard , c’eft  qu’ils  fonc  opiniâtrémenc  ata- 
chtz  aux  plaifirSjaux  befoins , aux  biens  , aux 
honneurs..,  aux  divertiflemens  , à la  cor- 
ruption du  monde  $ & ces  épines  les  jfufc- 
quenr  înfer  fiblcmcnt , & empêchent  la  com- 
munication des  grâces  de  Dieu  & de  ces  ef- 
prits  viraux.,  dont  leur  vie  & leur  faiuc  dé- 
pendent, euntesfnffocantur. . 

Tremblez  , Chrétiens  , tremblez  , fi  vous 
croyez  que  c'cft  de  vous  que  je  parle  > mais 
tremblez  encore  davantage  , fi  aimant  le 
monde  comme  vous  l’aimez  , vous  vous 
fiaiez  de  necre  pas  encore  réduits  dans  ce 
trille  état  , puifqu’il  n’y  a rien  de  plus  à 
plaindre  qu'un  malade  qui  ne  fe  fenr  pas  & 
qui  ne  le  plaint  pas  lui  même.  Ge  que 
vous  avez  feulement  à faire  , c’eft  de  Cuivre 
le  Calutairc  avis  que  vous  donne  le  Pro- 
phète , expliqué  par  Saint  Auguftin.  Rom- 
* pez  i die- il  , rompez  ccs  funeftes  liens  qui 
vous  arrêtent  au  monde  ».  afin  que  vous 
ne  vous  endurciflïez  pas  avec  ce  monde. 
Ce  qui  fait  que  vous  recevez  en  vain  les 
grâces  de  Dieu  , c’eft  que  ccs  precieufes  le-’ 
mcnces  tombent  fur  des  épines  qui  les  cm- 
barralTcnt  & les  écoufcnc.  Arrachez-donc 
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vos  cœurs  ces  épines  , quitez  ces  liai/ons 
criminelles  qui  mettent  ranc  d’obftacles 
vo«c  falut  , & avant  que  ces  ronces  qui 
font  encore  tendres  fc  fortifient  : 
qunm  intelligent  (bine  vêtir  a rhemnum, 
otez  les  de  cette  terre  qu’elles  dcfiechent, . pr  , 
& dont  elles  épuifent,  par  leurs  racines  toute  * ” 
la  bonté  î autrement  vous  tomberez  de  cet  1 
engagement  dans  une  rébellion  ; & une  im- 
piété qui  confommcrone  enfin  vôtre  cndurcif- 
femenne  : c’eft  ce  que  j’ai  à vous  propofec 
' dans  mon  dernier  Point, 

L endure  iiTemenc  du  cœur  eft  un  (r  grand  1 1 T. 
rna|  t cependant  c’cfl:  un  mal  que  l’onPoiNï*'* 
craint  , & qne  l’on  connoît  même  fi  peu,, 
que  le  Saint  Efprit  a voulu  dans  les  faintes 
Ecritures  fc  fervir  de  plufieurs  expreflions 
familières  , & fenfibles  pour  nous  le  repre- 
fèneer.  Le  Sage  nous  fait  voir  ce  cœur  en- 
durci comme  un  cœur  aveuglé  , enforcelé,, 
rebelle  aux  lumières , & aux  inspirations  du 
Ciel -Le  Prophète  Jcremie  , comme  un  cœut 
opiniâtre  & incorrigible  , qui  malgré  les  re- 
proches & les  menaces  qu’on  lui  fait , ne 
rentre  pas  dans  fon  devoir  : Zacharie  , com-. 
me  un  cœur  de  diamant  , qui  rcfifle  à ce 
qu  il  y a de  plus  fort  i-  & enfin  Jefus-Chrift 
dans  notre  parabole  , comme  un  cœur  de 
pierre,  fur  lequel  quelques  femenccs  tom- 
bent , mais  où  elles  ne  prennent  point  racine, 
parcequ’clles  ne  trouvent  point  d’hutnidiré 
qui  les  conferYc. 

> Vous  voyez  déjà  par  cette  criftc  pcintu- 

te  , que  fi  un  pécheur  cft  toujours  à plain- 
dre , en  quelque  état  qu’il  fc  trouve  , c’effc 
priocipalctnsnt  iQifqifU  cft  endurci.  C’cft* 

i ' i Y . 
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die  Saint  Auguftin  , un  malade  frapé  d’urte 
maladie  mortelle  , & qui  cependant  fc  di- 
vertit aux  aprôchcs  de  fa  mort  , loifquc 
des  parens  & des  amis  affemblcz  au  tour  de 
fon  lit  , gémilTenr.  C’cft  un  phrenetique, 
qui  pendant  quelques  bons  intcrvalcs  qu'il 
a , pourroit  profiter  de  quelques  remèdes 
que  d’habiles  Médecins  lui  prefentent  , & 
qui  ccpendanc  fe  moque  d’eux  , & les  ren- 
voie avec  injure.  C’eft  un  furieux  , qui 
infenfible  à tout  ce  qui  lui  peut  être  avan- 
tageux , eft  fur  le  bord  d’un  précipice  où  il 
va  fe  jetrer  , & qui  s’irrite  même  contre 
la  charité  de  ceux  qui  l’en  averciffcnr.  Or  « 
quel  état  plus  déplorable  & plus  funefte  J 
que  celui-là?  Etat  de  rébellion  & d’impieté 
Set».  qUi  tarjt  prcfquc  routes  fts  fources  des  gra- 
ftrm.decci  # qui  aproche  déjà  une  ame  , comme 
jifcenf  Saint  Bernaud  , des  portes  de  l’Enfer  > Sc 
* où  par  confcquene  tout  eft  à craindre  , & 
du  côté  de  Dieu  & du  côté  du  pécheur  qui  y 
eft  réduit. 

En  éfet  deux  caufcs  fpecïfiées  dans  nôtre 
%xod.  Evangile  y concourent , Dieu  & le  pécheur. 
Dieu  endurcie  le  pecheur  , obduravit  Do~ 
minai  cor  Pharaonis.  Le  pecheur  s’endur- 
cit contre  Dieu  , induravit  faciem  fuam 
x.Vaï,  & cor  , m non  rever:  et  et  ur  ad  Vomi - 
nam.  Dieu  endurcit  le  pecheur  en  lui  refu- 
fant  ces  grâces  extraordinaire»  & choifics 
qui  arendriroient  fon  coeur  j & le  pecheur  ' 
s’endurcit  contre  Dieu  , e«  lui  refufàn* 
cette  obéiiTance  , ce  refpcél  , cette  crain- 
te » qui  le  feroieot  rentrer  , dans  fon  de- 
voir. Du  côté  de  Dieu  , c’cft  un  refus  de 
«iltiicorde  » obdâram  Vei  mile  mftrtriz 
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D11  côté  du  pcchcur , c’eft  un  refus  de  docili- 
té & de  fourmilion  , obduratio  pecsatoris> 
no.lle  foetfi»  Du  côté  de  Dieu  , c’eft  un 
grand  froid  pour  le  pcchcur  , il  ne  l’apcllé 
pas  , il  ne  lui  donne  pas  ccs  grâces  choi- 
fics  qu’il  donne  aux  autres  j & celles  qu’il 
lui  donne  tombent  fur  des  pierres.  Du  cô- 
té du  pecheur  , c’eft  un  grand  froid  pout 
Dieu  , il  ne  s’a/fujettit  pas  à fa  loi  > il  ne 
craint  pas  fes  jugemens  , il  ne  reconnoîc  pas 
fes  bienfaits  : & fi  de  tems  en  tems  il  for- 
• me  quelques  bonnes  refolutions  , à ypcine 
ces  femences  du  ciel  font  levées  quelles  fo 
fochent  , panequ’elles  n’ont  point  d'humi- 
dité. Nutum  aruit  , quia  non  habebat  htt- 
morem . 

Nous  aprenons  deux  chofcs  de  cette 
circonftance  de  nôrrc  parabole.  La  pre- 
micrc  qu’il  n’y  a point  en  'ce  monde  d’ame 
fi  endurcie  , qui  ne  reçoive  quelques  grâces 
de  Dieu  , à qui  il  ne  vienne  de  tems  en 
tems  quelques  bonnes  penfées  , quelques 
defirs  de  convcrfion  & de  pénitence  : Ce 
font  des  terres  pleines  de  pierres  , je  le  veux, 
mais  ç’cft  fur  ccs  terres  que  tombent  ces 
femences  de  nôtre  Evangile  , cecidit  fuper 
petram. 

La  féconde , que  nonobftant  ccs  penfées  Sc 
ccs  defirs  , une  amc  endurcie  ne  s’amollit 
pas,  d’autant  qu’il  y a en  clic  un  fond  de. ré- 
bellion 8c  d’impicté  , une  inflexibilité  SC 
une  obftination  fccretce  , une  indocilité  ha- 
bituelle , & pour  me  fervir  du  terme  de  Saine 
Atfguftin  , une  maudite  incorrigibilité.  El- 
le reçoit  quelques  grâces  , 8c  quelques  inf- 
piiatioos.par  lcfquellcs  Dieu  luigasU  »,  clic 
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les  reçoic  même  ce  fcmble  avec  joie  , cum 
gaadio  fufeipis  illud  , comme  lorfque  Moï- 
fe  parloir  à Pharaon  & lui  faifoic  connoî- 
tre  la  volonré  du  Seigneur  , mais  l’infidclle 
qu'elle  eft  , elle  fucombe  à la  moindre  ten- 
tation , aufli-bien  que  ce  Prince  endurci,, 
qni  quoiqu’il  arrive  eft  refolu  de  ne  pas  ren- 
voyer les  Ifraëlitcs , parcequ’clle  n’a  ni  hiimi- 
dire,  ni  racine  ; car  voilà  le  véritable  caraéle- 
rc  d’un  endurci , & tel  que  Saint  Jean  Clima- 
que  nous  le  dépeint. 

Je  viens  de  vous  dire  qu’un  pécheur  en- 
durci rcflembloit  en  quelque  manière  à un 
homme  qui  eft  tombé  en  apoplexie  : ainlî 
comme  il  arrive  quelquefois  qu’à  force  de 
tourmenter  ce  pauvre  malade  , & de  lui 
donner  de  violens  remèdes  , on  le  fait  re- 
venir à lui  , pendant  quelques  intcrvales  où 
il  y a un  peu  de  fcncimcnt  ou  de  mouvement; 
de  même  un  pecheur  réduit  en  ce  funefte 
état,  a quelquefois  de  bons  momens  , na. 
tnm  , ces  femcnces  nailîent  , mais  helas 
quels  momens , quelles  feraences  , puifqu’el- 
ks  le  lechenc  auffi-côt , *ruit  , qu’il  ne  for- 
me j ce  lêmble  de  beaux  projets  que  pour 
fc  pervertir  encore  davantage  dans  la  fuite, 
qu’il  n’a  de  lumière  & de  force  que  pour 
te  roidtr  contre  Dieu.  Il  parle  des  mala- 
-dies- fpirituellcs  de  a me  dont  il  connoîc  Its 
«aufes  : & cependant  il  cherche  Si  choihc 
ce  qui  lui  cil  le  plus  nuilibl.e  , dit  Saint  Jean 
Clhnaque.  H fe  fâche  quelquefois  contre 
lui-même  a la  vue  de  fes  defordres  , mais 
£ on  les  lui  reproche  ^ if  fc  fâche  encore  da- 
vantage contre  ceux  qui  le  reprennent  , 5c 
**  veut  point  en,  Vous  diriez 
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cft  tout  changé  quand  il  pcnle  à l'enfer  , & 
au  jugement  dernier  , & neanmoins  il  ne. 

Ce  foucic  , ni  de  l’un,  ni  de  l'autre.  Il  fçait  * 
qu'il  fait  mal  , il  l’avoue  , il  fe  plaint  de 
la  corruption  de  fa  nature  , & de  lu  tyran- 
nie de  fes  pallions  : & avec  roue  cela  il  ne 
celfe  pas  de  mal  faire.  Il  cft  éloquent  fur 
les  chapitres  du  jeûne  » de  la  chaftctc  , de 
la  mortification  , & des  devoirs  de  la  vie 
chrécienne  , & le  malheureux  qu’il  cft , iL 
feroie  fâché  de  s’y  aflujettir.  Il  dit  des 
merveilles  de  la  douceur  , de  la  charité  » de 
lajuftice  , de  la  patience  : & cependant  ce 
font  ces  vertus  qu’il  n’aime  pas.  J’en  al 
même  vu,  ajoute  Saint  Jean  Climaque  , qui 
plçuroient  amèrement  lorfqu’ils  entendoienc 
parler  de  la  mort  , & des  peines  éternelles 
aufqucllcs  Dieu  condamne  les  pécheurs  , Sc 
qui  ayant  encore  les  larmes  aux  yeux,  al- 
loicnt  s’enyvrcr,&  fc  faoulcr  comme  des  pour- 
ceaux. 


Vous  reconnoificz-vous  , mes  chers  au- 
teurs > à quelques-uns  de  çcs  traits  , & 
n’cft-cc  pas  encore  de  vous  que  parle  ce 
feint  Solitaire  î Vous  rougiriez  de  palier 
p°ut  athées  , mais  quels  fencrmens  avez- 
vous  dc  £)icu  } & je  la  pieté  chrétienne  ? 
Vous  voulez  fauver  les  dehors  , mais  le 
dedans  n’eft  il  pas  plein  de  corruption  & de 
malice.  ? Vous  reconnoiflcz  vos  defordres, 
mais  vous  éforcez-vous  d’en  forcir  ? Vous 
admirez  comme  ce  faux  Prophète  les  ten* 
tes  de  Jacob  , & vous  voudriez  mourir  de 
la  mort  des  juftes  > mais  hclas  ce  n’eft  qu’u- 
ne admiration  fterile  » vous  aimez  comme 
lai  l’ar&cns  , 1a  yîc  molle  Sc  éfeminée  da 
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fiecfe  vous  plaît  , 8c  tous  vos  bons  dcfïrs 
Je  fcchcn:  auffl-tôc  ; nutum  aruit  , parcc- 
que  vous  n’avez  qu’un  foilplc  refte  d'une 
pieté  mourante  , & d’une  religion  prcfque  _ 
toute  éteinte.  Qui*  non  habtbat  bumorem. 
Vôtre  coeur  , dit  le  Prophète  , ejl  tout  Jec » 

& s’ejl  fané  comme  du  foin  , c’eft  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’après  quel- 
ques remords  paflagers  * & inutiles  d’une 
1 confciencc  qui  n’aprehende  que  la  peine 
du  péché  fans  craindre  le  péché  , vous  de- 
meurez toujours  les  mêmes.  C’eft  que  vous 
n’avez  , ni  pieté  > ni  docilité  , vous  êtes  des 
hommes  inflexibles  , rebelles  , incorrigibles, 
qui  refiftez  au  Saint  Efprit  avec  un  cœur  in~ 
circoncis  , une  tête  de  fer  , Û'  un  front  d'at- 
min. 

Adorable  Sauveur  , vous  qui  laiflez  ceux 
qu’il  vous  plaît  dans  l’cndurciffement  qu’ils 
le  font  ariré  , & qui  donnez  aux  plus  en- 
durcis des  cœurs  de  chair  à la  place  de  ceux 
de  pierre  , c’eft  ce  miracle  de  mifericordc 
que  nous  vous  prions  doperer  aujourd’hui 
en  nôtre  faveur.  La  feule  chofc  que  nous 
avons  à vous  demander  dans  ce  ttifte  étar, 
fl  par  malheur  nous  y fommes  réduits , cft 
de  vous  dire  avec  l’Eglifc  vôtre  époufe  , & 
nôtre  mere  » rebelles  compelle  voluntates 
noftrns  i employez  vôtre  toure-puiffancc 
pour  vous  afliijettir  nos  volontez  rebelles. 
Bien  loin  de  nous  plaindre  que  vous  nous 
aurez  rrairez  avec  trop  d’empire  , nous 
vous  aurons  une  éternelle  obligation  de 
nous  avoir  fait  de  fl  douces  violences.  Ar- 
rachez donc  ce  cœur  de  pierre  , ce  caor 
indocile  , tcbcllc  , inflexible  , poar  nous 
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donner  * ce  cœur  bon  & fincere  dont  tous 
nous  parlez  aujourd’hui  , ce  cœur  qui  quoi- 
. qu’il  puific  encore  vous  refifter  , ne  vous  refi- 
fteplus,  qui  quoiqu'il  puifle  encore  perdre  les 
faintes  fcmenccs  de  vos  grâces  ne  les  perde 
plus  , afin  qu’après  les  avoir  confervées , J& 
forte  par  elles  de  bons  fruits  , il  attnde  avec 
patience  qu'ils  meurijfent  pour  la  bienheureufe 
éternité.  Amen. 

j-  •' 

* Quod  autem  tetram,  hi  funt  qui  in  cordc 
bono,  & optimo  audiences  veibum  retinent,  <Sc 
fcuftum  afferunt  in  pacicncia. 
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DISCOURS 

EN  FORME 

.'DE  PRÔNE- 

SUR 

LES  D E S O R D R E S 
du  Carnaval  , & les  Prières 
de  quarante  heures. 

Dixerunt  ei  qübd  Jefm  Nazctrenut  tranfiret 
d*  cl/tmavit  dicens  : Je  fa  fili  David  mife - 
rere  met.  Lucæ  18. 

Un  aveugle  ayant  demande  d’où  venoit  le 
grand  bruit  qu’il  entendoit  , on  lui  dit  que 
c’étoit  Jefus  de  Nazareth  qui  pafloit  ; & 
il  s’écria  aufli  tôt  : Jefus  fils  de  David  ayez 
- pitié  de  moi. 

QUand  je  me  reprefenre  ce  qui  Ce  pafTe 
durant  ces  jours  , où  une  multitude  éfre- 
néc  de  pécheurs  s'abandonnent  à tous  les 
defordres  d’une  vie  molle  & libertine  , à la 
veille  d’une  fainte  quarantaine  >,  je  me  fens 
émû  d’indignation  , mes  frétés  , & ne  poa- 
tant  comprendre  d’où  vient  un  fi  pitoya- 
ble aveuglement  ►je  m’éwic  ayeç  Saiiit  tfafiie  \ 
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fur  les  defordres  du  Carnaval,  iof> 
* Quel  étrange  renverfement  de  conduite  ? 
Faut  il  «que  le  remède  ferve  même  à aigrir  le 
mal  , qu’on  le  préparé  à une  longue(abltinen- 
cc  par  un  criminel  excès  de  viandes,  & de  vin? 
comme  fi  pour  dédommager  Ton  corps  des  in- 
commoditez  qu’il  foufrira  d’un  jeûne  de  qua- 
rante jours  j on  devoir  adoucir  Tes  mortifica- 
tions futures  pat  une  précipitée  , & feanda- 
leufe  intempérance. 

C’eft-là  toutefois  le  déplorable  aveugle- 
ment de  la  plupart  des  Chrécicns  : aveugle* 
ment  que  je  n’oferois  comparer  à celui  de  ce 
pauvre  malheureux  qui  étoit  aftis  fur  le  che- 
min de  Jéricho  , fi  ce  n’étoir  pour  vous  apicn- 
dre  qu’il  n’eft  pas  tant  l’image  , que  la  con- 
damnation de  celui  de  tant  de  gens,  qui  au 
milieu  des  lumières  de  l'Evangile  , & au  récit 
qu’on  leur  fait  de  la  mort  prochaine  de  leue 
Dieu  , s'aveuglent  volontairement  , pour 
renouvellcr  fans  fcrupule  même,  les  anciennes 
débauches  du  Pagauifme.  Car  enfin  l'aveu- 
glement de  ce  pauvre  étoit  un  aveuglement 
forcé  qu’ij  ne  foufroit  que  malgré  lut , & celui 
de  ces  mifcrablcs  eft  un  aveuglement  qu’ils 
s’acirenc  , & qu’ils  aimenr.  Celui  de  ce  pau- 
vre étoit  un  aveuglement  dont  il  cherchoit  le 
tjenu-dc  en  élevant  fa  voix  pour  dire  à-  Jefus- 
Chrift  : Jefus  fils  de  David  ayez  pitié  de  moi, 
& celui  de  ces  mifcrables  eft  un  aveugle- 
ment donc  ils  fe  foucicnt  peu  de  guérir  , ou 

* Non  eft  per  temulentiam  aditus  ad  jtfju- 
nium  n£c  ad  (bbricracem  per  lafeiviara  , nec 
per  malitiam  ad  virrurcm  crapula  , & ebrietas 
ad  lafeiviam  inducunt  ad  jejunium  frugaliras, 
B a fd.  hom  r.  de  la  ad.  plan.' 
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du  moins,  comme  dit  Saint  Auguftin  le  remar- 
que , d'où  ils  fcroicnt  fâchez  de  fortir  fi-tô:. 

Tout  ce  qui  peut  me  confolcr  en  cette  ren- 
contre , c’eft  , mes  chers  auditeurs  , de  vous 
voir  feparez  du  nombre  de  ces  faux  Chrétiens, 
pour  venir  ici  rendre  à Dieu  vos  hommages, 
fléchir  fa  jufticc  par  de  ferventes  prières  , ex- 
pier par  un  efprit  de  recueillement,  & de  mor- 
tification tant  de  feandaies  qui  le  deshono- 
rent. C’cft-là  du  moins  le  deflein  de  l’Eglife, 
qui  d'un  côté  vous  aprend  que  Jefus-Chrift 
va  bien  tôt  monter  à Jcrufalem  pour  y mou- 
rir , & qui  d'un  autre  établit  des  prières  de 
quarante  heures,  & expofe  fur  fes  autels  l’ado- 
rable corps  de  ce  cher  époux  , comme  le  digne 
objet  de  la  vénération  publique.  Dans  l’une 
de  ces  circonftanccs  elle  vous  fait  connoître 
réaormicc  des  pechez  que  l'on  commet  du- 
rant ces  jours  contre  Jefus-Chrift,  donc  on  re- 
nouvelle la  paflion  v & dans  l’autre  elle  vous 
découvre  les  vrais  moyens  de  le  venger  des 
lànglants  afronts  qu’on  lui  faic. 

Les  faux  Chrétiens  s’abandonnent  durant 
ces  jours  à des  excès  de  plaifirs  qui  les  aveu- 
glent , & qui  renouvellent  la  paflion  de  Je- 
fus-Chrift ; voilà  leurs  defordres.  Vous  de- 
vez prier  durant  ces  jours  & vous  mortifier 
pour  eux  & pour  vous  , afin  de  réparer  autant 
que  vous  pourrez  les  outrages  que  Jefus- 
Chrift  foufre  , voilà  vos  obligations  , & les 
deux  parties  de  ce  difcours. 

Le  grand  aveuglement  des  pécheurs  , & 
la  malheureufe  difpofition  dans  laquelle  ils 
fc  trouvent  prefque  toujours  , eft  de  regar- 
der comme  de  légères  fautes  les  pcchcz 
qu’ils  commettent  contre  Dieu  , & de  Te- 


fur  trs  defordrtï  du  Carnaval,  in 
jerter  fur  des  caufes  étrangères  les  véritables 
éfets  de  la  malignité  , & de  la  corruption 
de  leurs  cœurs. 

Delà  viennent  ces  prétextes , ces  «eu Tes, 
ces  fubtilcs  & criminelles  apologies  que  l’on 
fait  de  Tes  dclordres.  Car  des  qu’une  ame  en-' 
dormic  dans  le  fein  de  la  volupté  ne  cherche 
que  ceux  qui  datent  Tes  pallions  , ou  dès  que 
pour  vivre  dans  une  volontaire  ignorance  de 
/es  devoirs  , clic  ne  fuit  que  d’agreablcs  illu- 
sions, & le  fatal  exemple  de  ceux  qui  la  fedui- 
fent  : De  quoi  n’eft  cllc  pas  capable  ? Il  n’y  a 
j-rdque  point  de  liberté  qu'elle  ne  fc  donne, 
o'cxcès  qu’elle  ne  commette,  de  péché  qu’elle 
ne  déguife  , de  loi  qu  elle  ne  viole,  de  feanda- 
les  qu’elle  ne  défende  , de  reproches  & de  me- 
naces contre  icfquelles  elle  ne  s'endurciflTe. 
Les  commandemcns  paflenc  chez  clic  pour 
des  confcils  , & fes  plus  importât»  devoirs 
pour  des  œuvres  de  furrciogation  : & comme 
clic  fait  fervir  les  lumières  de  fon  entende- 
ment pour  juftificr  la  dépravation  de  fa  volon- 
té ; * il  arrive  qu’elle  ctoufe  prefque  tous  les 
remords  de  fa  confcicncc  , & que  toute  aveu- 
gle quelle  eft  , clic  ne  s’aperçoit  pas  nean- 
moins par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  qu’elle 
foie  aveugle. 

y Ce  qui  fe  pafTe  durant  ces  jours  n'en  eft 
qu’une  preuve  trop  fcnfible.  Où  eft  par  exem- 
ple ,lc  Chrétien  qui  fc  reproche  fon  intempé- 
rance & fa  gourmandife  , qui  croie  mal  faire 
de  fc  divertir  avec  excès  , de  jouer  de  grofles  ^ 
fûmmes  , ou  de  médiocres  par  un  opiniâtre  & 

* Spargens  pœnales  excitâtes  fuper  illicitas 
cupiditatcs.  D Ang. 
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invinciblc-atachement  , de  confumer  en  jeu, 
en  feflin,  ou  en  d’aurres  dépcnlcs  inunies  , ce 
qui  pourrait  fervir  à la  nourriture  de-plufieurs 
pauvres  , peut- eues  meme  à aider  à payer  fcj  ■ 
dettes  , ou  réparer  quelques  ruines  de  fa  fa- 
/ mille  , qui  n’eft  déjà  que  trop  incommodée  ? 
Où  cft  l'homme  du  ficelé  , qui  voyant  régner 
durant  ces  jours  par  une  licence  impunie  , ctS 
fcandalcux  divertifiemens,  ces  dances,  ces  bals,  i 
fources  d'impuretez  & de  proftiturion  , ces  de-  ; 
guifemens  & ces  joies  autant  criminelles  qu’el-  ; 
les  font  ridicules  & extravagantes  , ne  croit*  1 
pouvoir  faire  ce  que  font  tant  d’autres  , & ne 
rougifle  même,  comme  difoit  Saine  Auguftin, 
de  n’être  pas  aufli  libertin  , auffi  impudent, 
auflt  impie  qu’ils  le  font  ? Où  eft  la  femme 
mondaine  & fenfuclle  qui  fe  fafie  un  fcrupulc 
de  fe  procurer  tout  ce  qui  peut  flater  fes  fens? 
Son  goût  par  des  mécs  fuperflus  & delicace- 
mem  aprêtez  , fes  yeux  par  des  fpc&acles  inca- 
pables de  lui  infpirer  aucuns  fentimens  de  pie- 
té & de  vertu  , mais  trop  capables  de  lui  faire 
perdre  ceux  qu’elle  a,  pour  ne  laifler  dans  fon 
cœur  que  lç  maudit  cfprit  du  monde  : fes 
oreilles  par  ces  chanfons  lafcive^  & ces  mu- 
fiques  éfeminé>c$  , où  fe  chantent , fous  pré- 
texte d’avoir  reformé  les  defordres  du  théâ- 
tre, ces  airs  tendres  dont  la  mémoire  fe  rem- 
plit agréablement  , dont  les  idées  reviennent 
à toute  heure  , & où  l’amc  s’empoifonne  avec 
d’autant  moins  de  crainte, que  le  vice  fc  cache 
fous  des  paroles  moins  deshonnêtes. 

Je  ne  vous  fais  ici  qu’une  foiblc  deferip- 
tion  des  defordres  de  ces  jours  ; & cependant 
je  me  perfuade  que  vous  m’arrêtez  déjà  d'a- 
bord , pour  me  demander  s’il  y a du  peché  ? 
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Peut  êcre  même  en  vous  faifant  connoîcre  que 
c 'eft  en  ce  point  que  confiftc  l'aveuglement  de 
tant  de  Chrétiens , quelques-uns  de  vous  s'é- 
lèvent contre  moi  , & me  difent  ce  que  les 
Juifs  difoient  à Jcfus-Chrift  qui  leur  repro-  - 
choit  le  leur  : Sommes  nous  donc  des  aveu- 
gler ? Numquid  & nos  coeci  fumus  f Tant  ccc 
aveuglement  eft  grand,  infcnfible  , & par  ce 
rao’ÿen  en  quelque  maniéré  incurable. 

Si  je  n’ai  nul  dcfTein  d’outrer  les  chofes  , il 
eft  de  mon  devoir  de  vous  dire  la  vérité  & de 
vous  faire  d’abord  la  même  reponfc  que  Je- 
fus-Chrift  fit  aux  Juifs  : Si  vota  étiez  aveu- 
gles , c’eft-à  dire  , fi  vous  rcconnoifliez  & fi 
vous  Tentiez  vôtre  aveuglcmenr,  vous  n'àuriez 
point  de  péché  , j’entends  de  péché  opiniâtre, 

& incurable  i Mais  pareeque  vous  dites  que 
vous  voyez  , ce  fl  par  cette  raifon  là  même  que 
vôtre  péché  demeure  en  vous.  En  éfet  ce  qu'il 
y a de  certain  dans  la  morale  chrétienne  , c’cft 
qu'un  habituel  atachemcnt  au  plaifir , & une 
vie  telle  qu’eft  celle  que  plufieurs  Chrétiens 
mènent  durant  ccs  jours,  ne  peuvent  être  fans 
péché. 

Premieremenr,  pareeque  cette  vie  eft  dire- 
ctement opoféc  à celle  de  Jcfus-Chrift  , & que 
c’cft  fur  Jcfus-Chrift  que  nous  devons  régler 
la  nôtre.  La  vie  de  Jcfus-Chrift  eft  une  vie  de 
mortification  & de  penirence  : & celle  de  la 
plupart  des  Chrétiens  eft  une  vie  délicate  5ç 
éfeminéc.  La  vie  de  Jefui-Chrift  eft  une  vie 
de  douleur  & de  rcnoncenfent  au  plaifir  : 8c 
celle  de  la  plupart  des  Chtéticns  eft  une  vie 
fenfuellc  , & ennemie  de  tout  ce  qui  peut  en 
troubler  la  faufle  paix.  Jefus-Chrift  ne  parla 
aujourd’hui  à fes  Apôtres , que  des  foufraneci 
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& des* humiliations  qu’il  doit  cnduicr  à Jcru- 
falcm.  Tout  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  du 
fils  de  l'homme  y fera  acompli , on  le  trahira, 
on  fc  moquera  de  lui  , on  lui  crachera  au 
vifage  , ou  déchirera  fon  corps  à coups  de  * 1 
fouets  , & après  tous  ces  cruels  apareils  on 
le  fera  mourir,  Ainfi  parle  Jefus  Ghrilt  dc-fa 
paillon  future  , paillon  qu’il  avance  par  fes 
violens  delîrs  t palfion  pour  laquelle  il  a de 
mifterieux  emprelTemcns  , palfion  au  choix 
de  laquelle  il  s’efl:  déterminé  , non  fcule- 
menc  avec  une  profonde  obéiflance  "aux  vo- 
lonccz  de  fon  Pcrc  , mais  encore  avec  une 
incroyable  joie.  v 

Or  rient-on  durant  ces  jours  ce  langage, 

& confcrve-c-on  la  moindre  chofe  de  cec 
empreficment  pour  la  croix  ? On  ne  parle 
que  de  feftins , que  de  concerts  , que  de  joie, 
que  de  divertilïcmens  , que  de  plaifirs  : le 
feul  nom  de  foufrances  & de  mortification 
eft  odieux  , on  en  dcrôurnc  de  foi  autanc  que 
l’an  peut , non- feulement  la  pratique  , mais 
les  aparences  & l’idée  même  ; & quand  on 
vous  en  montre  la  necclfité  , 'vont  n'y  enten- 
dez, rien , c’cfl:  une  parole  qui  vous  cil  ca- 
chée , un  myftere  que  vous  feriez  fâchez  d’a- 
profondir.  Cependant  on  n’cft  predeftiné  & 
juftifîé , qu’entant  qu’on  efl:  conforme  à Jc- 
fus-Chrift  i & delà  que  pouvez-vous  con- 
cliïrre  , fînou  que  menant  une  vie  opofée, 
en  tant  de  manières  à la  fîcnne  , cev  ne 
peut-être  qu’une  vie  de  péché  ? Un  Dieu 
livré  entre  les  mains  de  fes  ennemis  , tra- 
detur  : & un  Chrétien  qui  fc  jette  dans  Iç 
fein  de  la  vofupté.  Un  Dieu  moqué  8c 
bafoué  par  des  fcclerâcs  & des  gens  de 
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ncant illudeîur  , & un  Chrétien  qui  ne 
foûpirc  qu’après  les  honneurs  , les  pompes 
& les  f^ufles  louanges  du  fieclc.  Un  Dieu 
déchiré  de  coups  de  verges  , couvert  de 
playes  & de  crachats  , flagellzbitur  Ô'  conf- 
puetur  > & un  Chrétien  nageant  dans 
les  délices  , ne  refufant  aucun  plaifîr  à 
Ion  corps  , éloignanc  de  Ta  chair  tout  ^e 
qui  peut  l'incommoder.  Quelle  étrange  , 
quelle  horrible  , quelle  monftrucufc  opofi- 
. lion  ? Après  cela  , dit  Tcrtullicn  , hâtez- 
vous  de  mener  une  vie  exempte  de  pcchez, 
afichcz  fur  les  portes  de  tous  les  lieux  de 
vos  débauches  , de  vos  proftitutions  , de 
vos  jeux  > vdc  vos  bals  , de  vos  fpeélacles, 
ce  fcandalcux  placard  : Bcuyons  & man- 
geons avec  excès  , jouons  , danfons,  diver- 
trflbns-nous,  le  ciel  nous  le  permet  : pour 
moi  j’y  en  afîcherai  un  autre  > je  mettrai 
au  delfus  de  toutes  ces  portes  , ce  que 
l’on  mit  fur  la  croix  : C’cft  ici  que  Je- 
fus  de  Nazareth  Roi  des  Juifs  eft  trahi* 
moqué  , bafoué  , couvert  de  crachats  & 
de  playes  , couronné  d’épines  & mis  à 
mort.  . ' 

En  éfet  j’oie  le  dire  après  les  Pères  : fi  on 
> trahit  pas  Jcfus  Chrift  , & fi  on  ne  le 
livre  pas  entre  les  mains  de  fes  ennemis  par 
une  vie  fi  contraire  à la  fîenne  , & un  lâche 
renoncement  aux  vœux  de  fon  baptême  : 
Judas  tu  ne  l’as  jamais  trahi , Pharifiens  & 
Piètres  vous  ne  vous  en  êtes  jamais  mo- 
qué. Si  on  ne  lui  fait  pas  porter  fur  fon 
corps  virginal  les  marques  de  fa  fureur  par 
fon  luxe  & fes  nuditez  : fi  par  fa  déiica- 
tefle  , & fa  gourmandife  an  ne  lui  prcfcncc 
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pas  du  fiel  2c  du  vinaigre  à boire  : fi  par  ces 
carres  & ces  dez  , exercices  ordinaires  de  ce 
tems  , on  ne  joue  pas  fes  habits  à l’ombre  de 
fa  croix , fi  on  ne  l’y  arachc  pas  meme  par 
tant  de  pcchez  infeparables  de  ces  divcrciifc- 
mens  prophancs  : bourreaux  , vous  ne  lui  avez 
jamais  donné  de  coups  de  fouets  , nt  prefentê 
de  vinaigre  : foldats  Romains  , vous  n’avez 
jamais  jette  fa  robe  au  fort  : Juifs  , vous  ne 
l’avez  jamais  crucifié  ; & * Saint  Paul  a ou- 
tré les  chofes  quand  il  a dit , que  par  un  feul 
péché  mortel , on  fs  moque  du  Fils  de  Dieu t 
qu'on  le  trahit , qu'on  le  foule  aux  pieds  , & 
qu'on  le  crucifie  au-dedans  de  foi.  Ap  es 
cela,  , mes  rrcrcs  , voyez  qupl  tempéra- 
ment vous  pouvez  aporter  ici , & dans  quel 
aveuglement  font  tant  de  Chrétiens  , qui 
devant  fe  contenter  des  diverciflemens  que 
l'Eglifc  leur  permet  de  prendre  , le  jettent: 
fans  fcrupulc  dans  des  débauches  qui  fe- 
roient  même  horreur  à de  fages , & d'honnê- 
tes Paycns. 

Secondement,  c’eft  que  cet atachcment an 
plaifir  qui  ne  peut  jamais  être  innocent  quand 
il  va  à l’excès  , l’eft  encore  moins  par  raporc 
à l’érat  de  celui  qui  le  gourd  , puifque  ce 
font  des  pécheurs  qui  font  obligez  de  faire 
pénitence  de  leurs  pechez  paficz  ; & que 
l’une  des  plus  confiderables  parties  de  leux 
penitence  cft  de  fe  mortifier  par  l’cloignc- 
ment  de  ces  plaifirs.  Dieu  avoir  donné  l’tl* 

* FiliumDei  conculcat  & fangninem  te* 
ftamenti  pollutum  ducir.  Hebr.  10. 

Crucifigic  fibimetipfi  Filium  Dei  & often- 
tui  habet.  Hebr. 6. 
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fage  des  créatures  à Adam  , qui  d’un  piaifir 
temporel  pouvoir  pafler  aux  éternels  ; mais 
dès-qu’il  eut  perdu  cecce  innocence  , il  ncut 
plus  ce  même  droit  , dit  excellemment  Saint 
Auguftin.  Or  quelles  confequcnccs  ne  pour- 
roir-on  pas  tirer  de  ce  principe  , & prin- 
cipalement , comme  remarque  Saint  Ba- 
filc  , cil  un  tems  où  Dieu  apelle  ces  pé- 
cheurs à penitence  par  un  jeûne  de  quarante 
jours  , auquel  il  faudroit  qu’ils  fc  prépa- 
raient par  des  mortifications  volontaires, 
comme  le  Sage  veut  qu’on  fe  prépare  quand 
• il  faut  prier  ? Ifaïe  s’en  cft  plaiut  plus  de 
huit  cens  ans  avant  l'Incarnation  de  Jcfus- 
Chrift  , & il  fcmble  que  fa  Prophétie  nous 
regarde;.  C'eft  durant  ces  jours  que  Dieu 
nous  invite  à pleurer  , à gemir^  & à faire 
penitence  î uocabit  domina * Detts  in  die 
i II»  ad  fletum  & planftum  , & neanmoins 
par  un  étrange  aveuglement , c’eft  durant 
ces  jours  qu’on  ne  penfe  qu’à  fe  réjouir  & fe 
divertir  , qU  a fe  faouler  de  viahde  , de  vin. 
Et  ecce  gaudium  & Utitia  comedere  carnes  & 
b'tbere  vinum. 

Tous  les  Peres  s’étonnent  de  la  fevericé 
avec  laquelle  Dieu  traita  les  Ifraëlites  qui 
avoicnr  mange  avec  trop  de  fenfualité  & 
de  piaifir  ,>  les  cailles  qu’il  leur  avoic  en- 
voyées lui-même.  „ Comme  ces  peuples,  las 
„ de  fe  nourrir  de  manne  lui  avoient  demandé 
,,  des  viandes  plus  fucculentes , & de  meilleur 
,,  goût,  il  fufeita  pour  les  fatisfaire  , un  vent 

qui  leur  amena  de  l’autre  côté  de  la  mer 
,,  une  fi  prodigieufe  quantité  de  cailles , qu’ils 
„ en  purent  prendre  autant  qu’ils  voulurent, 
„ parcequ’cllcs  ne  voloienc  qu'à  deux  ou 
Piôucs,  Tome  II.  K , 
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„ crois  pieds  de  terre.  Cependant  ils  avoieac 
„ encore  ces  cailles  dans  la  bouche  , & com- 
„ me  die  l’Ecriture  , elles  tenoietu  encore 
,,  entre  leurs  dents , quand  il  les  firapa  dans  fa 
,,  colère,  & les  fit  prcfquc  tous  mourir , juf- 
,,  ques  là  qu'il  voulut  qu’on  apeliât  le  lieu 
,,  où  ils  furent  enterrez  , le  tombeau  de  la 
„ concupifcence.  Vocatui  ejl  locuidlejepttl- 
ebrum  concupifcenti i.  Mais  ces  mêmes  Pères 
tendent  en  mênac-tcras  trois  belles  raifons  de 
ce  terrible  châtiment , & nous  aprennent  par- 
là  trois  grandes  verirez. 

La  prcmtcçe  , que  Dieu  n’açorda  qu’au 
murmure  de  fon  peuple  une  fi  délicate  viande, 
O l’étrange  circonftancc  î Peut  être  n’eft-ce 
que  par  un  éfet  de  fa  juftice  , & à caufe  de  la 
dureté  de  vos  coeurs  , qu’il  vous  laiflc  goûter 
ces  plaifirs  , & que  condefeendant  pour  vôtre 
perte  à vôtre  délicat  elle  , il  foufre  que'vôtre 
intempérance  fe  fatisfafle  ; refléchilTcZ’y  , je 
vous  prie,  la  chofc  le. mérité  afiês. 

* La  fécondé,  que  Dieu  voulut  par  ce  châti- 
ment arrêter  la  rebelle,  & infatiablc  gourman- 
dife  des  hommes , afin  que  nous  aprifiions  par 
ce  trifte  exemple  , non  feulement  à nous  ab- 
ftenir  de  çe  qu’il  nous  défend  j maïs  encore  à 
n’ufcr  qu’avec  beaucoup  de  fobrieté  , & de 
crainte  de  ce  qu’tl  abandonne  à nôtre  difpofî-, 

* Leg3li  obfervantiaî  profîcere  Deus  vo 
luit , ut  rebcllem  concupifccntiam  coerccrec, 
quô  faciliùs  cunélus  populus  agnofccret  , 
quantum  cvicarc  dcbcrcc  quod  Deus  feriptis 
ccelcftibus  interdiccret,  quandoquidem  etiatn 
j.lla  eum  admifia  lædercnc  quæ  ncc  dum  lege 
vetuificr.  Lib.}Jn  Exod.c.y. 
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far  tes  def ordres  du  CarnavMl.  i\$ 
tion  , pmTqu'iJ  punit  avec  tant  de  rigueur  ua 
plaüîr  que  fon  peuple  avoic  goûté  , en  man- 
geant d une  viande  donc  il  lui  avoir  fi  peu  dé- 
fendu 1 ufage  , qu’il  fembloic  même  la  lui 
avoir  envoyée  par  miracle  : cïrconftance  en  - 
corc  plus  étrange  , & qui.  tnerice  de  plus  le- 
riéufes  reflexions. 

La  croifiéme  , parceîfbe  ce  peuple  n’étoic 
plus  en  Egypte  > qu’il  avoic  pâlie  la  mer  rou- 
ge, qu  il  avoic  reçu  la  loi  de  Dieu , & que  par 
couces  ces  raifons  ce  qujl.  pouvoir  lui  être  per- 
mit dans  ce  pais  idolâcre  , lui  étoic  défendu 
dans  cette  nouvelle  terre  qu’il  habitoic.  Troi- 
fieme  circonrtancc  encore  plus  étrange,  & 
par  laquelle  nous  aprenons  , die  l’Abé  Ruperr, 
que  depuis  que  nous  avons  été  régénérez  dans 
les  eaux  du  baptême  & de  la  pénitence  , de- 
puis que  nous  avons  parte  cette  mer  rouge  en-'' 
flee  du  fang  , & des  larmes  dé  Jefus-Chrift, 
i arachcmcnc  aux  plaifirs , aux  œuvres  , aux 
pompes  du  monde  eft  à nôtre  égard  un  pechc, 
& un  renoncemcnr  aux  mortifications  de  la  loi 
nouvelle. 

Vous  me  direz  fans  doute  ici , que  c’eft-là 
cependant -la  vie  ordinaire  du'ficclc  , que  vous 
ne  faites  durant  ces  jours  que  ce  que  les  au- 
tres font,  & que  tanc  d’exemples  doivent  met- 
tre en  quelque  manière  vôtre  confcicncc  en 
repos  : Et  moi  je  vous  réponds  , que  c’eft  en 
cela  meme  que  confifte  vôtre  aveuglement, 
de  croire  qu’à  caufe  que  le  péché  efl:  public  & 
impuni  il  eft  moins  peché  , qu’à  caulc  que  la 
lepre  & la  perte  infcétcnc  prcfque  roue  le  mon- 
de, elles  en  font  moins  a craindre  , qu’à  caufe 
que  la  coutume  & la  vie  déréglée  des  libertins 
ont  de  tout  rems  aucorifé  ces  defordres  , o« 
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peut  par  ce  long  ufage  preferire  contre  d’é-, 
cernclles  & immuables  loix. 

Il  cft  arrivé  dam  le  Royaume  de  Jcfus- 
Chrift  quelque  chofc  de  fcmblablc  à ce  qui 
arriva  autrefois  dans  les  premiers  âges  du 
monde.  La  nature  & la  raifon  ne  purent  d'a- 
bord fotifrir  le  péché  , ni  s’acoutûmer  à ces  vi- 
ces honteux  aufquels  les  premiers  hommes  s’a- 
'bandotwErcnt.  Cependant  foie  les  Poë;cs  par 
leurs  famés  & leurs  extravagances  , foie  les 
grands  & les  puilfans  par  leurs  exemples  , foie 
le  petit  peuple  par  fa  timidité  & la  déprava- 
tion , furent  caul'e  qu'on  foufiir  ces  pcchez, 

. qu’on  les  exeufa,  que  dis-je,  qu’on  les  honora. 
j)  A-  La  coriuption  même  alla  h loin  , dir  SainC 
thanaf.  Athana'c , quelle  dégénéra  en  idolâtrie  , les 
orat.  P^ycns  adoiaut  , comme  des  Dieux  les  plus 

adv.  grands  pécheurs , afin  d’avoir  ocafion  de  les 

idolol.  *m>tcr  , perfuadez  qu’ils  feroient  merveille, 
s’ils  confoimoicnt  leur  vie  à ces  faufles  & abo- 
minables , mais  toutefois  glorieufcs  divinitez. 
Dtos  eidem  déliait  amulati  funt  , egregium  fa~ 
cinui  arbitrait  ,fi  exempta  eoram  qttot  fttmmos 
col«bant>  imitarentur. 

C'cft  par  une  fcmblablc  corruption,  que  ces 
débauches  annuelles  ont  palfé  de  ces  lîecles 
julqu'au  nô:re.  Ces  bachanales  trilles  relies 
de  l’ancienne  idolâtrie  ont  prefquc  eu  le  me- 
me cours  ; & quoiqu’une  droire  raifon  ne 
puille  jamais  les  jultificr,  cependant  les  conti- 
nuels exeaiplcs  des  libertins  les  ont  tellement 
autorifez  , que  non- feulement  on  ne  les  punie 
pas , mais  même  qu'on  s'y  abandonne  publi- 
quement lâns  honte,  lâns  fcrupule,  comme 
JEntbir.  par  une  efpece  d’engagement  & de  loi  Non 
c 8 ®*  faniuntur  jam  , verùm  publiée  & de  Itgefre- 


furies  débauchés  du  Carnaval,  ni 
quentantur.  Cofifidercfc.  donc  fi  ce  ne  fonc 
pas-ià'dc  grands  pechez  , fi  la  coutume  & l’u- 
fage  peuvent  les  aucoiifcr  , au  préjudice  des 
commandemens  de  Dieu  , & de  la  pureté  de 
l’Evangile. 

Vous  défend-t  on  par-là  de  vous  divetrir? 

Non  Chrétiens  j mais  on  vous  dit  de  faire  pa- 
roître  vôtre  moderacion,.  ic  vôtre  tempérance 
dans  vos  divertifiemens.  Vous  défend  t on  de 
jouer,  & de  vous  régaler  ? On  ne  vous  le  dé- 
fend pas  non  plus , pourveu  qu'il  n’y  air  point 
d’excès  , d’habitude  , d’arachetnent,  que  Dieu 
ne  foit  pas  moins  honoré  & fervi  ; ôtez  feule- 
ment de  ces  plaifirs  ce  qu’il  y a d’impur , die 
Saint  Augullin  , & détournant  cc$  eaux  qui 
tomborent  dans  un  égout  , faiccs-lcjs  couler 
dans  vôtre  jardin  pour  en  arrofer  de  bonnes 
plantes.  Aqustm  Jluentem  in  cloacam  ad  bor-  Aug.  in 
* tum  convertit^  Que  les  autres  fc  perdent,  & Pftl.)  i. 
s’aveuglent  tant  qu'il  leur  plaira  , n'imirez  ja- 
mais leurs  exemples  , larfTcz- les  courir  aux  co- 
médies, aux  fpe&aclcs , à ccs  lieux  de  débau- 
ches où  le  démon  les  accnd,  & s’ils  fe  préci- 
pitent confufément  dans  ces  eaux  du  déluge, 
nos  Eglifcs  comme  f arche  de  Noé  vous  font 
ouvertes  pour  vous  garantir  du  naufrage.  Je 
parle  mal,  mes  chers  auditeurs  : les  âmes  de 
vos  frères  , & les  vôtres  fonr  également  chères 
à Dieu  ».  râchez.donc  de  les  lui  amener,  priez- 
le  pour  eux,  mortifiez-vous  pour  eux  , & rc!ô- 
ius  de  fatisfaire  à Jefus  Chrift  , venez  l’adorer 
aux  pieds  des  autels  , & réparer  autant  que 
vous  pourrez  les  outrages  qu’il  foufre  des  pé- 
cheurs durant  ces  jours. 

Ce  n’eft  pas  moins  un  éfet  de  la  bonré  de  I I. 
Dieu,  que  de  fa  fage  fie- d’avoir  mis  un  fi  bel  Point. 
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ordre  dans  le  monde  , que  les  pécheurs  & les 
juftes  s'y  rrouvafîent  iodiferemment  mêlez, 
te  ciel  crt  le  féjour  des  Saints  rien  d'impur 
n’y  entrera  jamais  : l’enfer  eft  la  demeure  des 
méchans , nul  jufte  n’y  fera  jamais  relégué  : 
mais  la  rerre  qui  cft  entre  le  ciel  & l’enfer  elt 
un  lieu  de  mélange  , dit  Saint  Auguftin  , où 
font  non  feulement  les  pauvres  & les  riches 
pour  fe  rendre  des  ferviccs  réciproques  ; mais 
encore  les  méchans  , & les  gens  de  bien 
qui  ont  eu  quelque  maniéré  befoin  les  uns  des 
autres. 

Les  méchans  font  neceftaires  aux  gens 
de  bien  pour  exercer.,  & perfectionner  la  pi û- 
pait  de  leurs  verrus.  Quel  feroit  , par  exem- 
ple , l'exercice  de  leur  douceur  fi  elle  ne  fou* 
fioîr  ri  n , celui  de  leur  charité  fi  on  ne  leur 
fmfow  aucun  mal  , celui  de  leur  paix  fi  cllç 
n’é'oit  traverfée  par  aucune  guerre  , celui 
de  leur  pa'icnce  fi  elle  n’étoii  éprouvée  paç 
aucune  perfecutionî  * Les  méchans  fonc  donc 
nccefiaires  aux  gens  de  bien. . Dieu  les  fou- 
fre  , ou  afin  qu’ils  fe  corrigent  , ou  afin  que 
fan1;  le  fçayoir  ils  foient  par  leurs  pechez  les 
ocafion*  de  la  gloire  & du  mérite  de  leurs 
frères. 

Mais  les  gens  de  bien  font  encore  plus 
üccelîaircs  ans  méchans.  Car  G ces  mal- 
heureux évitent  la  jufte  punition  de  leurs 
pechez  , fi  Dieu  les  arend  à pénitence  , û 
par  un  fuveron  de  mifericordc  il  les  apcl- 
le  à foi  , s’il  fe  les  reconcilie  & leur  acor- 

* 'H 

* Omnis  malus  aut  idco  vivîr  ur  corrigarur, 
aut  ut  per  ilium  bonus  cxcrçcacur.  Au%.  in 
Pfalm.  54. 
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de  la  rcmiflïon  de  leurs  crimes  ; grâces  en 
foient  rendues  aux  prières , aux  fufrages  , aux 
bonnes  œuvres  de  quelques  âmes  faiutes  qui 
fouvent  le  fléchiflcnt  , & le  rendent  favorable 
aux  pécheurs.  Noé  jufte  fauve  fa  famille  \Gtnefi 
Loch  la  ville  de  Segox  ; Moïfe  , te  peuple  Juif  j&. 
qui  murmuroit  dans  le  deferr  , & Dieu  pro- 
tefta  à Abraham  que  s’il  s'étoîc  feulement 
rencontré  dix  perfonnes  juftes  dans  Sodome, 

& Gomorre , il  auroit  pardonné  à ces  miieta- 
bics  villes.  . 

Or  voilà  déjà  un  puifTant  motif  qui  vous 
oblige  de  prier  pour  vos  frères  , & de  vous 
réunir  dans  nos  Eglifcs  , afin  d’apaifer  le  Sei- 
gneur, de  vous  opofer  à fa  colere  , de  prendre 
contre  fa  jufticc  le  parti  de  fa  mifericorde  , & 
de  lui  faire  en  le  défamunt  une  agréable  vio- 
lence, Que  ces  exprcflîons  ne  vous,  furpren- 
nent  pas , c’eft  Dieu  lui  meme  qui  s’en  fetrr 
& c’eft  peut-être  à quelques-uns  de  vous  que 
s’adreiTc  ccrtc  plainte  qu'il  fait  chez  fon  Pro- 
phète. * J'ai  cherché  parmi  les  habitant  de  Je- 
rufalem  un  homme  qui  me  fit  tète  , & qui  s’o- 
pofant  à moi  m'empêchât  d'eicecuter  .le  dcjfein 
que  j'ai  de  perdre  la  terre  , .&  je  n’en  ai  point 
trouvé. 

Comme  Dieu  eft  infiniment  jufte  , & qu’il 
ne  peut  fouftir  que  le  péché  demeure  impuni, 
il  forme  la  refblurion  de  s’en  venger  : mais 
comme  il  eft  aufli  infiniment  bqn  & qu’il  ai- 
me les  pécheurs , il  voudroic  trouver  quelque 
ocafion  de  leur  pardonner  , quelqu’un  qui  fc 

* Quæfivi  de  cis  virum  qui  ftarer  oppofitus  ' 
contra  me,  pro  ferra  , ne  difliparcm  cam  , 8c 
~ non  inveui.  E^ech.zi.  ( 
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nùt  entre  lui  & eux  pour  arrêter , ou  fufpen- 
àtc  l'éfct  de  Ces  vengeances.  Il  fçait  à la  véri- 
té ce  qu’il  fera  , & rien  ne  peut  s’opofer  à fes 
immuables  décrets  : mais  s’il  ne  change  ja- 
mais de  deflein  , l'execution  , félon  nôtre  ma- 
nière de  concevoir , n’eft  pas  toujours  la  mê- 
me. Il  fait  entrer  dans  l'ordre  du  pardon  qu  il 
acorde  , les  intercédions  , les  fufrages  , les 
- v vœux  de  fes  créatures  , il  eft  ravi  de  voir  fes 
amis  aux  pieds  de  fes  autels  intercéder  pour 
leurs  fi eres  , & s’il  leur  dit  en  cette  ocafion 
ce  qu’il  dit  à Moi’fc.  Laiffez-moi  faire  , il 
îçait  cependant  ce  qu'ils  feront  & ce  qu’il  fe- 
ra lui  ■meme.  Il  permet  que  les  uns  l’ofcn- 
fent , & il  veut  que  les  autres  l’apaifcnt  : il  fc 
fâche  comme  s’il  alloit  rout  perdre  » & il  fc 
radoucit  comme  s’il  ne  s’é: oie  pas  fâché  } il 
menace  & il  s’arrê  e , il  eft  irrité,  -mail  il  n’eft 
pas  inflexible  : & c’efl  à vous,  ames  faillies, 
qu’il  acorde  l'avantage  de  partager  avec  lui 
une  grâce  & un  pardon  qui  ne  vreunenc  que 
de  fa  pure  bonté.  11  vous  choifit  pour  être  les 
inftrumens  , les  minières,  les  exccuccurs  de 
les  volontez  , en  même- rems  qu’il  vous  die 
comme  à Moïfe  : laijfez-moi  : il  vous  fol  licite, 
Theodo-  comme  remarque  Thcodorct , à avoir  recours 
retm  in  à fa  mifeticordc  avec  plus  d’ardeur  , dans  l’ef- 
Exod.  peranec  qu’il  vous  donne  de  l’obtenir}  à peu- 
g. 67.  ptès  comme  un  bon  pere  qui  n’eft  pas  telle- 
ment refolu  de  punir  fes  enfans  rebelles , qu’il 
ne  foie  bien  aife  qu’on  lui  ôcc  les  verges  des 
mains,  & qu’on  le  follicitc  à leur  pardonner. 

Quelle  gloire  pour  vous  , mes  chers  au- 
diteurs , d’être  en  cette,  oca^on  les  mini- 
flres  de  la  mifericorde  de  Dieu  , & comme 
Tcrtullicn  vous  apellc  , les  Avocats , les  Pro- 
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Ce&eurs , les  Sauveurs  de  vos  frères  , deprecu* 
tores  Dei  , hominum  fervatores  ? Quelle  gloi- 
re pour  vous  de  ce  qu'il  vous  donne  ces  en- 
trailles de  mifcricorde  > & qu’il  vous  infpire 
ces  fentimens  de  compaflîon  , à la  confi- 
deration  dcfquels  il  fc  radoucit  en  faveur 
de  ceux  qu’il  menaçoit  & qu’il  aimoic  ? Mais 
quelle  dureté  auflà  feroit  ce  , fi  après  tous 
les  liens  qui  vous  unifient  à ces  miferables» 
vous  vous  foucicz  peu  d’intcrceder  pour 
eux  , & fi  perfuadez  que  vous  devez  les  ai- 
mer vous  leur  refufez  ce  fecours  donc  ils 
ont  befoin  ? Mais  quel  plus  grande  dureté 
& cruauté  feroit- ce  encore  • fi  faifanc  au 
dehors  profeflion  de  pieté  , vous  les  trom- 
piez par  de  faufies  aparences  , , fi  ne  me- 
nant pas  une  vie  aufii  mortifiée  que  vous 
devez  mener  > vous  leur  donniez  ocafion* 
de  demeurer  dans  leurs  defordres  , fi  enfin 
étant  à la  compagnie  de  Jefus  Cbrift  com- 
me ces  troupes  dont  il  efl  parlé  dans  notre 
Evangile  , vous  empêchiez  ces  pauvres  aveu- 
gles de  lui  demander  mifericorde  , bien  loin* 
de  vous  joindre  à eux  pour  tâcher  de  l’obte- 
nir ? Je  m’explique  par  une  belle  reflexion  de 
'Saint  Auguftin. 

L’un  des  plus  grands  obftaclcs  à la  pietés 
& à la  mortification  chrétienne  eft  » félon* 
ce  Pere  , celui  que  forment  de  certains  faute 
freres , qui  menant  une  vie  tiede^  Si,  relâchée 
font  fouvcnc  des  fujets  de  chûtc  Hux  au» 
ties  , & les  détournent  d’aller  véritable- 
ment à Dieu.  On  fc  défie  des  libertins  dé- 
clarez , & quand-t-on  a un  peu  de’  religioù, 
©n*fe  fait  un  jufte  fcrupule  de  les  imiter», 
friais  ça  ne  prend,  pas  les  mêmes  précaut- 
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non  s contre  de  faux  dérots  , qui  étant  auflt 
aveugles  que  ceux  qu’ils  veulcnc  condui- 
re f les  entraînent  avec  eux  dans  le  pré- 
cipice. 

Ce  font  ceux  qui  marchent  devant  Jefut - 
Chrift  , qui  reprennent  l’aveugle  , qui  l'em - 
pèchent  de  cfier  , lui  difent  de  fe  taire . 
Ce  font  ceux  qui  veulent  paflet  pour  de  vrais 
Chrétiens  , & qui  ne  l’étant  pas  en  efet* 
difent  aux  autres  : Vous  n’êtes  pas  raifon- 
aablcs  de  vous  abftenir  des  divertifTemcns 
de  ces  jours  ; pourquoi  poulfer  vos  mor- 
tifications à ces  excès  î Eft-ce  donc  que 
nous  qui  ne  faifons  pas  ce  que  vous  faites 
voudrions  nous  damner,  & ne  fommes-nous 
pas  au  (fi  portez  que  vous  à obfervcr  la  loi  de 
Dieu  ? O l’étrange  tentation  , dit  Saint  Au- 
guftin  , & qu’il  cftdificilc.de  n’y  pas  fuc- 
combcfc 

Nous  lifons  dans  le  troifiéme  livre  des 
Rois  une  étrange  avanrure  qui  arriva  â un 
' Prophète.  Dieu  qui  l’avoit  envoyé  à Jéro- 
boam lui  avoir  dit  dç  ne  boire  , ni  manger,, 
ÿulqu’i  ce  qu'il  fût  de  retour  chez  lui.  En 
vain  çc  Prince  impie  le  prefla-t-il  de  mangée 
avec  lui  en  vain  lui  témoigna-t-il  pour  le 
tetenir  , qu'il  vouloic  lui  faire  de  riche» 
ptefcns  : Je-ne  le  ferois  pas , lui  répondit- i|, 
quand  vous  roc  donneriez  la  moitié  de  vô- 
tre Royaume  „ parecque  Dieu  qui  ra'a 
«nvoyé  vers  vous  m’a  dit  * ne  bois  & ne 
manges  quoique  ce  foie  , & reviens  par  un 
autre  chemin  que  celui  par  lequel  tu  es 
venu. 

Mais  ce  que  ce  Prince  avec  fon  autorité 
k fc*  fcülk^atioas  ne  peut  faire  » un  fau* 
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Prophète  n eut  pas  de  peine  à l’obrcnir.  Il 
vint  trouver  fur  le  chemin  cet  homme  Àe  \ 

Dieu,  ( c’cft  ainfi  que  l’apellc  l’Ecricurc  , ) 6c 
l'ayant  rencontré  affis  fous  un  terebinthe 
tout  épuifé  de  forces  , if  l'invita  de  venir 
prendre  chez  lui  quelque  petite  refeétion. 

Cet  homme  de  Dieu  y refifta  d’abord  , & 
allégua  la  même  raifon  qu'il  avoit  doauée 
à Jéroboam.  Hé  quoi  reprit  ce  malheu- 
reux Prophète  , feriez- vous  dificulté  de 
manger  chez  moi  , moi  qui  fuis  Prophète 
comme  vous  ? Ego  fum  Prophet u fimilu  tut, 

A ces  paroles  il  ne  fît  nulle  dificulcc  de  le 
fuivre  , & fa  fîraplicité  à le  croire  au  préju- 
dice de  la  défenfe  que  Dieu  lui  avoit  faite 
lui  coûta  la  vie.  . , 

Ce  ne  font  pas  toujours  les  libertins  qui 
font  plus  à craindre  , ce  font  de  faux  Chré- 
tiens , & de  certains  dévots  aparens , qui 
faifanr  profeflion  de  marcher  avec  Jelus- 
Chrift  engagenc  leurs  frères  à des  parties  de 
diverti/Tcmens  & de  feftins  , où  fouveut  ils- 
pendent  les  uns  & les  autres.  Prenez- y 
donc  garde  , mes  freres  , & tirez  de  là  trois- 
grandes  inftruétionf.  La  première  qu’il  ne 
faut  jamais  porter  vôtre  prochain  à aucune 
intempérance  de  quelque  nature  qu’çllc  foie», 
fous  prcrextc  que  vous  ne  voudriez  pas  ; y 
tomber  fi  vous  croyiez  qu’il  y eut  du  malr 
La  féconde  qu’il  ne  faut  jamais  fucoraber  .> 

/ à de  fi  délicates  tentations  , & que  c’eft  ai* 
contraire  en  ces  rencontres  que  vous  dèvcï„ 
comme  l’aveugle  de  l’Evangile  vous  écrier  - \ 

avec  plu*  dt  force  r Jcfus  Fils  do  David„ 
ayez  pitié  de  moi.  La  troifiéme  . que  fi 
tou*  aime*  véritablement  vôtre  prochain 
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vous  devez  faire  par  vos  prières  & vos  nior- 
tificacions  , tous  vos  éforrs.  pour  apaifer 
Dieu  en  fa  faveur  : & c’eft  ia  raifon  pour 
laquelle  l'Hglifc  ne  fe  contente  pas  pendant 
ces  jours  de  chanter  les  louanges  de  Dieu,, 
mais  qu’elle  expofe  l’auguftc  Sacrement  de 
nos  autels  , pour  augmenter  vôtre  dévo- 
tion ; qu’elle  demande  à Jcfus-Chrift  grâce 
par  Jcfus-Chrift  même  , & que  dans  des  dé- 
sordres publics  elle  établit  aufli  des  prières 
publiques.  * 

11  eft  vrai  qu’elle  le  fait  encore  pour  une 
autre  raifon  , qui  eft  une  réparation  folem- 
nelle  qu’elle  veut  qtre  vous  fafliez  à Jcfus- 
Chrift  , pour  les  fanglans  outrages  qu’il  re- 
çoit des  pécheurs  dans  ces  malheureux 
rems.  L’un  des  plus  facrez  & des  plus  in- 
difpenfables  devoirs  de  l'amitié  »,  eft  d’être 
fenhble  aux  difgraccs  du  meilleur  de  fes 
amis  , & de  fe  tenir  auprès  de  lui  le  plus 
allidument  que  l’on  peut  » lorfquc  dans, 
une  perfccuuon  universelle  on  fc  voir  dans, 
l’impuiflance  de  lui  rendre  d’autre  fccours» 
que  celui  d’un  fidellc  atachement  à fa  per- 
sonne. L'une  des  plus  grandes  Si  des  plus^, 
étroites  obligations  d’un  bon  fujee  , eft  de 
prendre  le  parti  de  fon  Prince  contre  fes  en- 
nemis i.  & fans  atendre  d’être  enrôlé  dans  fa 
milice  , combatte  fous  l’étendard  de  fon  pro- 
pre zelc  , pour  le  défendre  d’une  confpiracion. 
publique. 

C’eft  auflî  poar  ces  raifons  que  l’Eglife. 
redouble  en  ce  rems  fes  prières  , & qu’elle 
expofe  fur  nos  autels  l’adorable  corps  de 
^fon  cher  éponx.  G’cft  donc  à vous  , mes- 
feacs  fl  à le  défendre  à partager  comme 
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Jacob  vôtre  petite  famille  en  deux  bandes, 
afin  de  pouvoir  faire  tête  aux  libertins  , & 
vous  ©pofer  aux  perfecutions  de  ces  cruels 
Efaiis.  C’eft  à vous  à venger  les  interets  de 
ce  Dieu  moqué  , bafoué  , deshonoré  , ou- 
tragé par  tant  de  pécheurs.  Hé  pourriez- 
vous  bien  abandonner  par  lâcheté  , ou  par  in- 
difcrence  le  meilleur  de  vos  amis  & le  plus 
généreux  de  tous  les  Princes  ? Pôurriez-vous 
bien  fi  vous  manquiez  d’autorité  , manquer 
de  reconnoHTance  , & en  vous  profternant 
humblement  devant  lui,  ne  lui  pasrémoi-. 
gner  la  douleur  que  vous  avez  qu’on  l’ofenfe 
avec  tant  de  fcandale. 

Quand  la  rroifiéme  partie  des  Anges  fe 
révolta  contre  Dieu  dans  le  ciel  , Saint  Jean 
nous  aprend  que  Saint  Michel  s’arma  de 
zele  contre  ces  Apoftats  & qu’il  vint  lui 
rendre  de  plus  profonds  hommages  avec  la 
fidèle  troupe  dont  il  étoit  le  chef.  Il  re- 
marque dans  un  autre  endroit  que  pen- 
dant que  fept  Anges  répandoient  des  male-- 
dirions  fur  la  terre  & fur  la  mer,  il  y en  avoit 
un  aux  pieds  du  trône  du  Seigneur  , qui  te- 
noit  en  main  un  enfenfoir  d’or  , d’où  for- 
toit  une  fumée  de  parfums  compofcz  des 
prières  des  Saints.  Afcendit  fumus  incenfo - ^ 

rum  de  oratiombui  fan  Si  or  um  de  manu  Angel*  * 
coram  Deo.  " 

Belle  figure  de  ce  que  vous  devez  faire 
pendant  ces  jours  de  libertinage  & de  dé- 
bauche. Eclcfiaftiques  & Magiftracs,  * pe- 
res  & meres  , maîtres  & maîrrelfcs  , vou* 
tous  qui  avez  l’autorité  en  main  , prenez 
les  intérêts  de  Dieu  , & quand  la  troifiéme 
partie  du  monde  fc  foulcYcroû  couac  lui* 
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«forcez»  vous  de  le  venger.  Mais  foie  que  vou$ 
ayez  de  l’autorité  » foie  que  vous  n'cp  ayez 
pas,  rendez  toujours  vos  hommages  à Dieu, 
& confervcz  des  entrailles  de  mifecicorde  pour 
vos  freres.  Prenez  en  main  des  encen/oirs, 
mettez  y le  parfum  de  vos  prières  , afin  que 
leur  fumée  monte  jufqu'au  trône  du  Seigneur, 
que  vous  en  fafficz  defeendre  fa  mifericordc 
fur  eu*  & fur  vous  , afin  de  le  louer  & de  lu» 
rendre  des  allions  de  grâces  dans  la  bien  heu» 
icufe  éternité.  Amen . . 
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DISCOURS 

E'N  FORME 

DE  PRÔNE» 

POUR  le  mecredi 

des  Cendres.  i 

SUR  LA  MANIERE  DE  PASSER 

faintemeni  le  Carême. 

• / __ 

Cùmjejunaveritit  y nolite  fieri  fi  eut  hypocrite 
trifies .....  thezaurifite  autem  vobis  the- 
fauros  in  cctlo.  Macth.6. 

1 y 

Quand  vous  jeûnez  , n’afcêtez  pas  d’avoir  un 
vifage  trifte  & abatu  ,>  comme  les  hypocri- 
i tes  , travaillez  feulement  à vous  faire  de* 
trdors  dans  le  ciel,  par  vos  mortifications. 

JE  ne  puis  mieux  commencer  que  par  ces  pa- 
roles de  Jcfus-Chrift  les  difeours  que  j’ai  à 
vous  faire  durant  ces  rems  de  pénitence  : Ec 
plût-à-Dicu  que  dans  celui  qui  doit  faire  au- 
jourd'hui l’ouverture  décatis  les  autre*,  je 
n’eufles  à combatre  que  l’hypocrific,  ou  l’illu- 
fion  grofEere  de  ceux  qui  obfervant  d’ailleurs 
exactement  le  jetrne  de  Carême  , voudroicnc 
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s’cn  faire  qut-Iquc  cfpece  de  mérite  devant  les 
hommes.  Quelle  folie  , leur  dirois-jc  , d’a- 
batre  fon  cotps  fous  le  poids  d'une  longue 
pénitence  , pour  ne  recueillir  que  le  fterile 
témoignage  de  l’avoir  mortifié  ? Quelle  fi> 
lie  de  faenfier  à des  aprobations  humaines, 
par  une  intention  Pharifaïque  , des  viélimes 
qui  plairoicnt  infiniment  à Dieu  fi  elles  étoienc 
Row.lt. commc  l'Apôtre  les  demande  , •vivantes » 
feintes  & déterminées  à ne  rendre  qu'à  lui  feul 
un  fervice  rufonnable  , pour  s’aquiter  de  leurs 
devoirs. 

Mais  helas  la  corruption  va  encore  plus 
loin  ? On  ne  voit  ptefque  plus  dans  l’E- 
glife  de  ces  hypocrites  qui  fauvenr  du 
moins  les  aparences  , & qui  veulent  fe 
faire  honneur  d’un  vifàge  abatu  -quand  ils 
jeûnent  j on  viole  impunément  le  précepte  ; 
& foie  par  un  fond  de  délicatelîe  , foie  par  un 
principe  de  libertinage  , on  déshonore  avec 
(caudale  la  faintetë  de  la  religion  qu’on 
profciTe.  Les  uns  fc  difpenfehc  du  jeûne 
par  un  faux  privilège  de  condition  , com- 
me les  grands  : les  autres  par  de  prétendus 
befoins  , comme  les  pauvres  î ceuxrci  par 
des  infivmitez  imaginaires  , comme  les  dé- 
licats & les  fcnfucls  } ceux-là  par  une  nc- 
cefïîté  chimérique  de  fe  conferver  pour  leur 
famille,  comme  les  peres  & les  maîtres  i 
& prefquc  tous  s’cn  moquent  par  une 
injuricnfc  tranfgrcffion  , comme  les  liber- 
tins. 

Après  avoir  pafle  lç  refte  de  l’année  dans 
des  divcrtiiremens  qu’on  croit  y erre  per- 
mis , on  fe  rebute  déjà  par  avance  du  Ca- 
jfëmc  , oa  fierait  à la  vûc  d’uoc  carrier?. 
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qui  paroîc  trop  longue  , on  murmure  con- 
tre la  rigueur  , & l’étendue  du  commande- 
ment y on  fe  plaint  de  Dieu  , avant  que  de 
fcdifpofcr  à iuj  fatisfairc  , on  voudroit  que 
ces  jours  de  mortification  fulîenc  deja 
écoulez  , 8c  qu’on  eût  reçu  à Pâque  la 
grâce  du  nouvel  homme  , lans  avoir  qui- 
té  les  vices  , ou  expié  les  déreglcmcns  de 
l’ancien. 

Que  vous  feriez  malheureux  , mes  fteres, 
fi  vous  étiez  dans  ce  fentiment  ? Eli- ce  à ce 
deffein  qu’on  a infticué  la  fainte  quarantaine, 
ert-ce  pour  en  éluder  l’obligation  qu’on  en 
demande  des  di/perifes  avec  tant  d'importu- 
nicé  , 81  qu’on  les  acordc  avec  tant  d'indul- 
gence ? N’cfi-cc  à vôtre  avis  qu’on  reftede 
l’ancienne  difcipline  qu’il  faille  fimplcmcnt 
admirer  dans  les  livres  qui  en  parlent  , ou 
dans  les  difeours  que  I'oq  en  fait. 

Ce  n’cft  pas  que  je  prétende  vous  parler 
précifetnent  de  la  neceffité  , & de  l’éctoite 
obligation  du  jeûne  : je  veux  m'arrètet  à 
un  fu jet  qui  ma  paru  encore  plus  impor- 
tant , qui  cft  l’çfprit  même  du  jeune  , 8c 
de  la  mortification  chrétienne  , afin  de 
vous  faire  connoître  comment  vous  pou- 
vez , & vous  devez  pafict  ccs  jours  de  pcoi* 
tence. 

Pour  y réuflir  j’ai  recours  â la  ceremo- 
nie des  cendres  , & aux  loftruâions  de 
Jcfus  -Chrift  dans  les  paroles  de  mon  tex- 
te. Par  ce  moyen  je  joindrai  des  réflexions 
morales  à quelques  pratiques  de  l’ancienne 
difcipline  , & en  vous  faifant  une  courte 

homclie  de  mon  Evangile  , je  vous  apreu- 
drai  en  quoi  pendant  ces  jours  , qui  foui  des 
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Pivi-  iolMS  de  mortification , la  vôtre  doit  con- 
sion  ^cr  > afin  vous  loir  utile;  Çetee 

mortification  doit  être  fi  grande  & fi  uni- 
vcrfcilc  quelle  laifle  au-dedans  de  vous  une 
continuelle  image  de  vôtre  mort  , ce  fera  I 
mon  premier  Point  , & c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  on  vous  dit  de  vous  fouventr  que 
vous  n’êtes  que  cendie  , & que  vous  retour- 
nerez en  cendre.  Cette  mortification  doit 
être  fi  fainte  , & afompagnee  de  tant  de  bon- 
nes œuvres  , qu’elle  vous  amaffe  des  rrefors 
de  mérité  & de  gloire  après  vôtre  mort  5 ce 
fera  mon  fécond  Point , & c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  Jefus-Chrift  ,*ous  avertit  d'amaffer 
dans  le  ciel  des  trefors  que  ni  les  vers  , ni  la 
rouille  ne  mangent  pas. 

* , I.  Point. 

Quelle  écrange  image  J’Eglifc  veut- elle 
imprimer  dans  nôtre  mémoire  , fur 
quel  fpcéfaclc  fouhaite-t  clle  que  nous  nous 
\ arrêtions  aujourd’hui  ? Elle  nous  prefente 
le  plus  rrifte  , & le  plus  lugubre  de  tous  les 
objets  qui  cft  la  mort  } & comme  fi  fou 
unique  deflein  croit  d’ôter  à un  Chrétien 
- coût  ce  qui  peut  l’atachcr  au  monde  , ou 
a lui* même  , elle  ne  lui  laifie  prefque  au- 
cune chofc  qui  le  confole.  S’il  cft  fenfible 
à quelques  plaifirs  , elle  l'avertit  qu’ils  lui 
feront  arrachez  ; fi  l’inclination  d’une  vie 
oifive  & douce  lui  procure  quelque  repos, 
elle  lui  fait  entendre  qu'il,  faut  qu’il  man- 
ge fon  pain  à la  futur  de  fon  vifxge  : s’il 
aime  la  gloire  & la  réputation  , elle  lui  re- 
prefente  qu’elle  s’évanouira  comme  un 
phantôme  : s’il  a même  pour  la  conferva-.  * 
- lion  de  ùl  vie  des  atachcmcns  & des  foins 
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•qui  paroi fTenr  plus  innoccns , elle  le  fait  re- 
monter jufqu’à  for»  origine  , & de  peur  qu’il 
ne  perde  l’idée  , elle  1m  dit  : fouventz,  vou*t 
que  vous  n’êces  que  cendre  , & que  vous  re- 
tournerez en  cendre. 

Quoique  dur  & humiliant  que  fort  cei 
arrêt  , il  falloir  que  l’Eglife  nous  le  ligni- 
fiât , qu’el  é nous  avertît  non-feulement 
de  ce  qdc  nous  Tommes  en  qualité  d’hom- 
me , mais  encore  de  ce  que  nous  devons 
faire  en  qualité  de  pécheurs  , & que  fc  fer- 
vanr  d’une  précaution  fi  necclTairc  pour  ces 
deux  fins  , clic  nous  fit  rentrer  dans  un  devoir 
dont  nous  ne  nous  écartons  cous  les  jours 
que  trop. 

Une  faufle  confiance  fur  un  avenir  éloi- 
gné , une  a&uclle  polfilfion  d’ùnc  vie  à 
Ja  vérité  fragile  , mais  douce  , d’agreablcs 
cnchantcmcns  d’un  plaifir  trompeur  & d'u- 
ne beauté  mortelle  , de  frequentes  illufions 
du  demen  qui  pour  éloigner  de  nous  la 
- crainte  de  nôtre  dernicrc  fin  , nous  donne 
toujours  des  yeux  d'aurore  , mille  autres  « 
dangereux  charmes  , nous  ôtent , & Pidée  de 
nous- mêmes  , & la  connoifiance  de  nos  de- 
voirs. Ainfi  comme  il  importe  d’arrêtet 
par  quelque  puilfanre  digue  fe  torrent  de 
tant  de  paîtrons  imperueufes  qui  Veulent  fe 
fatisfaire  , & de  nous  défabufer  de  tant  de 
•fpecieux  gnenfonges.  dont  le  monde  perfide 
• entretient  nôtre  cupidité  ; que  fait  l’Eglifc  î 
Deux  chofes  ,^d‘un  côr£  elle  nous  expofe  le  N 
plus  touchant  , & le  plus  fenjtble  de  rous 
les  objets  qui  eft  la-  mort  ; d’un  autre  côté 
elle  nous  découvre  le,  vrai  , & l’infaillible 
moyen  de  la  rendre  faintc  qui  eft  la  morti- 

| ' 
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fication  : & fc  fcrvant  des  cendres  , comme 
de  l’image  la  plus  naturelle  qui  reprcfencc 
l'une  & l’autre  , elle  nous  dit  pour  cec  éfer, 
en  nous  les  mrtanc  fur  la  cêcc  : Mémento  homo 
quia  pulvis,  &c. 

il  y a de  mervéllcux  raporcs  entre  ces  ; 
deux  chofes.  Le  fouvenir  de  la  more  nous 
aprend  à reprimer  nos  plaifirs  par  la  mor- 
tification ; & la  mortificarion  notfs  rend  ce 
fouvenir  de  la  mort  plus  prefent  , & commn 
dit  Tcrtullien  , nous  la  fait  connoître  de 
plus  près.  La  mortification  met  le  peni- 
tent  fous  la  cendre  , & cette  cendre  ferc 
de  motif , & d’engagement  à la  mortifica- 
tion du  penirent  : pcnicent  qui  pour  éviter 
les  malheurs  d’une  mort  criminelle  tra- 
vaille à s’en  procurer  une  fainte  : penitens 
qui  fe  voyant  à tout  moment  expofé  au 
danger  de  perdre  la  vie  naturelle  , fc  déta- 
che de  celle  de  fes  feus  , & veut  en  mou- 
rant au  péché  , vivre  comme  dit  Saint 
Paul  , à Jcfus-Chrift  , Car  telle  cft  cette 
myftericufc  mort  que  nous  devons  pçrter  au- 
dedans  de  nous-mêmes  , afin  de  nous  prépa- 
rer à celle  que  nous  recevrons  réellement  uo  • 
jour  : more  à laquelle  mous  devons-nous 
condamner  par  vereu  ; afin  de  ne  pas  laiflcr 
agir  fur  nous  daus  route  fon  étendue  , cel- 
le à laquelle  Dieu  nous  a aflujettis  comme 
pécheurs  : mort  chrétienne  copiée  fur 

les  mortifications  & le  crucifiement  de  Je* 
fut-Chrift  , dont  l’Eglifc  nous  découvre  & 
nous  ordonne  en  même-tems  la  pratique  , en 
nous  metant  des  cendres  fur  le  front  en  forme 
de  croix. 

~Nc  croyez  pas  , en  éfcc  , que  ce  foie  ici 
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tine  viiidc  & ftcrile  ceremonie.  Cette  bon- 
ne mcrc  éclairée  de  i’efprit  d'enhaut  dans 
les  chofes  mêmes  , qui  paroifient  les  moin- 
dres , Teuc  par-là  vous  aprendre  à vous 
mortifier  i & ce  qu'il  y a de  plus  étrange, 
c’eft  qu’elle  prétend  moins  vous  humilier 
par  le  Convenir  de  vô:re  mort  dont  ces  cen- 
dres font  la  figure  , qu’elle  n’a  dcficin  de 
vous  aflbjcttir  à la  mortification  par  ces 
précieux  , quoique  foibles  reftes  de  l’an- 
cienne penitence  , qui  doivent  renouvelle! 
en  vos  perfonnes  l’image  de  celle  que  vous 
êtes  obligez  de  faire  pendanr  ce  faim  rems. 
Aplicatioa  à ceci  > je  vous  prie  ; On  ne 
vous  a peat-etre  jamais  rien  dit , ni  de  l’an- 
tiquité , ni  de  l’origine  & dés  raifons  de  cette 
myftericufc  pratique  ; il  faut  aujourd’hui 
vous  l’aprendre  , afin  que  connoiflant  les 
chofes  dans  leur  fourcc  , vous  foyez  pleine- 
ment convaincus  que  le  jeûne  , & la  mortifi- 
cation du  carême  vont  encore  plus  loin  que 
..vous  ne  penfez- 

- Nous  aprenons  d’un  Concile  d’Agdc , 
qu'au  commencement  du  carême  tous  les 
penitens  publics  fe  prefcntoicnc  devant  la 
porte  de  l’Eglife  pieds  nuds $ couverts  d’un 
fac  y & profternez  contre  terre  , afin  de 
recevoir  des  Archiprêcres , & du  Peniren- 
cier  la  penitence  qu'on  leur  impofoic  par 
„raport  au  nombre  , & à la  qualité  de 
leurs  crimes.  L’Evêque  les  faifoit  entre! 
4.ans  la  nef  » où  acompagné  de  ion  Clergé» 
& profterné  lui- même  contre  terre  , il  chan- 
roic  d'un  ton  lugubre  les  fept  Pfeaumcs  de 
la  penitence  » pour  implorer  la  miséricorde 
divine  en  leur  faveur.  U fe  rclcveic  en*; 
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fuite  , leur  jetoie  de  la  cendre  & de  l'eau 
benie  . cou  v roi  t leur  tête  d’un  ci  lice  » <3c 
pouffant  de  profonds  foupirs  leur  déclarait» 
que  comme  Adam  avoir  été  chaffé  du  Para-  * 
dit  ccrrcftre  , on  alloic  les  metcrc  hors  de 
l’Eglifc  où  ils  »ne  rentreroienc  qu’aptes  avoir ! 
fatjisfvait  à leur  pénitence.  On  les  en  faifoit 
donc  fortir  , & le  Clergé  les  acompagnanc 
îufqu’à  la  porte  chancoic  ce  Vcrfec  : Souve- 
nez-vota  que  vota  êtes  cendre , & que  vota 
retournerez  en  cendre  : vota  mangerez  vô* 
tre  pain  à la  fueur  de  votre  vif  âge.  Tout  le 
peuple  faifi  d’une  fainte  frayeur  afliftoit  à 
cette  lugubre  ceremonie,  & ce  n’étoit  qu’au 
jour  du  Jeudi-Saint , que  ces  penitens  fc  pre- 
Tentant  encore  à la  porte  de  l’JEglife  , rcce- 
voient  l’abfolution  , & ctoient  admis  à la 
participation  des  faines  myfteres  » s’ils  eu 
étoienr  jugez  capables. 

Nous  trouvons  les  mêmes  pratiques  dans 
les  Conciles  de  Wormes  & d’Orléans  , où 
ii  cft  ordonné  que  dès  le  Mecrcdi  qui  pre^ 
cede  le  premier  Dimanche  de  carême  , les 
pécheurs  qui  voudront  fubir  la  pénitence  fo- 
lemnelle  feront  mis  fous  la  cendre  , & s’af- 
fcmblcront  tous  , non  pour  être  réconciliez 
par  une  abfolution  précipitée  , mais  pour  re- 
cevoir là  l’ordre  , le  rems , & la  maniéré  de 
leur  pénitence. 

Voilà  quelle  cft  en  partie  l’origine  de 
cette  ancienne  ceremonie  : Je  dis  en  par- 
tie , puifqu’il  eft  certain  que  noh- feule- 
ment le»  penitens  publics  fe  couvroient  de 
cendres  , ( triftes  marques  de  leur  péni- 
tence , ) mais  que  tous  les  fidèles  en  gene- 
ral fe  confideraac  comme  des  pécheurs  qui 
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Revoient  bien- toc  être  réduits  en  cendres, 
raffaienc  de  fi  grandes  abftinences  , & de  fi 
prodigieux  jeûnes  , qu’à  peine  pouvoicnc- 
U5  fourenir  «ne  vie  chancelante  fous  le 
poids  de  leurs  cxcefli/es  aufteritez.  Jeûner 
depuis  Je  marin  jufqu'au  foir  , fe  priver  de 
l’ufagc  du  vin  » du  poifion  , du  beurre, 
de  l’huile  , & quelquefois  du  fcl  , ne  man- 
ger fouvent  que  quelques  legumes  mal 
aprerées  , fe  faire  même  un  fcrupule  de  fe 
raflaficr  de  pain  , de  peur  que  le  corps  ne 
devint  trop  pefant  pour  la  prière  , comme  ^ 
remarque  Saint  Bernard  Eft-cc  là  vivre  ou  D'Ber». 
mourir  » Et  cependant  telle  croie  la  vie;/*7’-*6* 
telle  éroit  la  mort  des  premiers  Chrétiens  **  Cao~ 
dans  ccs  ficelés  d’or  où  flcurÜïbit  l’inno- ***** 
cencc  , où  l’on  trouvoic  prcfque  aurant  de 
Saints  -,  que  l’on  trouve  aujourd’hui  de  pe-j 
cheurs.  - / ' . 

Or  ce  même  jour  auquel  ils  commençoienc 
ccs  fui  prenantes,  & prcfque  incroyables  aufte- 
xitez,  revient  tous  les  ans. 

Mais  voyons-nous  de  femblables  morti- 
fications, ? Ccs  exemples  même  ne  vous 
fcandalifent-ils  pas  , tant  vôtre  délicatcfle 
ou  vôtre  impcnirence  font  grandes  ? Il  eft 
vrai  que  l’Eglife  les  a modérées  : mais  (à 
condescendance  même  oe  doit- elle  pas  vous 
faire  trembler  , puifque  la  répugnance  que 
vous  avez  à vous  mortifier  , & la  dureté  de 
vos  cœurs  ont  été  en  partie  les  caufes  poux 
lefquelles  elle  s’eft  relâchée  de  beaucoup  de 
chofes  fur  ce  Point.  Elle  yous  a traitez 
comme  de  délicats  malades  n«î  nen^nv^ne 
foufrir  de  remedes  amers 
tes  Mcdecin's  n’ordonaenc  pas 


qui  ne  peuvent 
, & aufquels 


toujours^ 
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ceux  qu*ils  croîenc  les  plus  falutaires  » mais 
ceux  dont  ils  s’aperçoivent  qu'ils  font  plus 
capables.  Ouï  elle  a été  obligée  de  céderai 
vôtre  répugnance  , & s’acommodant  à vô- 
tre foiblelTe  , elle  a mieux  aimé  radoucir  c« 
quelque  chofc  fes  premières  loix,quc  de  vous 
lailTer  en  un  évident  péril  de  les  enfraindre. 

Mais  encore  un  coup  , c’eft  à caufe 
qu’elle  vous  ménage  dans  ce  tems  de  pé- 
nitence quo  vous  devez  toujours  en  con- 
ferver  l’efprit  , & être  du  moins  fidèles  à 
l’abftinence  , & au  jeûne  du  carême  auquel 
elle  Ce  reftrainr.  Car  enfin  la  mortifica- 
tion tous  cft-elle  aujourd’hui  moins  ne- 
cefiairc  , qu’elle  ne  l’étoit  à vos  frères  dans 
les  premiers  ficelés  ? La  juftice  du  Seb 
grteur  pour  s’être  vue  plus  fréquem- 
ment , & plus  fcandaleufemcnt  outra- 
gée , a-t-elle  entièrement  relâché  de  fes 
droits  ? D’où  vient  donc  qu’un  jeûne.,  vous 
incommode  , qu’une  Icgere  abftinence  vous 
fatigue  , que  l’interruption  de  vos  direr- 
tiflèmens  , & de  vos  plaifirs  vous  ennuye, 
que  vous  murmurez  contre  la  prétendue 
feverité  d’un  Confcfièur  qui  vous  ordonne 
quelque  legerc  facisfa&ion  , pour  des  pé- 
chez dont  vous  n’auriez  jamais  été  abfous, 
qu’aprês  des  fept  & des  dix  années  de  péni- 
tence. 

Quand  les  pécheurs  fe  plaignoient  d’un 
fi  long  terme  , fçavcz  vous  bien  ce  qu’on 
leur  répondoit  ? Confiderez  , mes  frères, 
leur  difoir-on  ? Quelle  penitence  vous  fe- 
riez dans  les  enfers  , quelle  faim  & quelle 
foif  vous  y foufririez  , fi  dès  le  premier  pé- 
ché mortel  que  vous  avez  commis  , Dieu 

yous 
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fous  avoic  frapé  de.  mort  comme  il  en  a 
frapé  tant  d’autres.  Au  icfle  fi  vous  a* 
çouvez  faire  de  fi  longues  pénitence.'  > h -.ic- 
riere  du  marcirc  eft  ouverte  , allez  a ; ! u us  - 
fous  prelènter  aux  tyrans  , & terminez  pat 
un  court  fuplicc  des  mortifications  qui  vous 
eftnuycnr.  - 

Ainfi  parlote  Saint  Cyprien  à des  perfon- 
nes  infiniment  moins  délicates  que  vous  : 
Hé  bon  Dieu  > que  n’auroit-il  pas  dit  à 
des  gens  qui  feroient  venus , lui  demander 
des  difpcnfcs  pendant  le  carême  t à caufc  de 
quelques  legeres  indifpofitions  , de  l’inca- 
pacité où  ils  fe  trouvent  de  s’aquircr  de 
leurs  emplois  , d’un  fommeil  interrompu, 
d’un  mal  de  tête  , d’un  dégoûc  ou  d’une 
foiblcfle  , d’une  maigreur  ou  d’une  défail- 
lance ! 

Aprenez-donc  de  là  , du  moins  , trois  ou 
quatre  chofes.  La  première  , que  ce  que 
nous  apellons  à prefent  carême  n’eft  que 
l'ombre  de  celui  des  premiers  fiecles  , 6c 
que  nos  plus  rigoureufes  abftinenccs  au- 
roienc  pour- lors  pafic  pour  des  délicarefics 
criminelles  , ou  pour  une  intempérance  fuf- 
pede.  • 

La  fécondé  , que  l’Eglifc  pour  de  gran- 
des raifons  ayanr  adouci  le  jeune  de  ce 
faine  tems  , ne  s’eft  pas  tellement  rclà- 
C,^cc.  * 5U  c^e  nc  vous  ait  toujours  impofé 
l’obligation  de  vous  y mortifier  , & par 
confequent  dès-que  vous  ne  vous  mor- 
tifiez pas  , yous  vous  éloignez  de  la  fin 
pour  laquelle  elle  a infticué  la  fainre  qua- 
rantaine. Cette  cendre  &:  compacifiance 
merc  ne  veuc  pas  que  vous  jeûniez  Jorf- 
Prôner*  Terne  IL  L 
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que  vous  ne  pouvez  pas  jeûner  , elle  ne  vous 
condamne  pas  à une  exaéte  abftincnce  , lorf- 
que  vous  n’êtcs  pas  en  état  d’en  faire  ; 
mais  foie  que  vous  jeûniez  , foit  que  vous 
ne  jeûniez  pas  , elle  veut  que  vous  vous 
mortifiez  , & que  vous  foyez  dans  la  me- 
me difpofuion  que  le  faint  homme  Job  , qui 
faifoit  de  fes  foûpirs  , & de  fes  gemifTTc- 
mens  Ton  premier  mers  , avant  qu’il  prît  de 
nourriture  , antequam  comeiam  fujpiro. 
Elle  veut  , ( pour  vous  expliquer  ce  bel  en- 
droit de  l’Ecriture  , ) que  vous  vous  repro- 
chiez à vous  même  vôtre  delicatefTe  , que 
vous  vous  aeufiez  d'avoir  atiré  fouvcnc 
par  vôtre  intempérance  , les  indifpofitions 
qui  vous  empêchent  de  fatisfairc  à Ton 
preccprc  : & fur  cela  combien  ne  pourrois-je 
par  tirer  de  confequences  qui  vous  feroicnr 
connoître  le  relâchement  , & le  defordre 
où  vous  êtes  ? Car  par  exemple,  cft  ce  vous 
mortifier  que  de  chercher  dans  vôtre  abffi- 
ncnce  la  delicatciîe  que  vous  y cherchez, 
cette  confufion  de  mets  , cette  diverfité  de 
ragoûts  , ces  collations  amples  après  un  dî- 
ner encore  plus  ample  ? Eft  ce  vous  morti- 
fier d’aimer  les  compagnies , & de  tenir  table 
ouverte  prcfqucs  auffi  fouvcnc  pendanc  le 
carême  , que  pcndanc  d’autres  jours  î Pouvez- 
vous  y garder  les  ioix  du  jeûne  , vous  qui  /' 
pechèz  fi  fouvent  contre  celles  de  la  tempe- 
rance  ? 

La  rroifiéme  chofe  que  vous  devez  apren- 
dre  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  di- 
re ; c’efl:  que  vôtre  mortification  doic 
etre  univerfèltc  , & vôtre  pénitence  cot; 
ticrc.  Pourquoi  ? pareeque  , félon  Saint 


I byA 


OglJ 


\ 


peur  le  Mecredi  des  Cendres.  14$ 

Bernard  , < vôcçc  mortification  doit  être 
non-fculcment  , comme  je  vous  l’ai  dit 
d’abord  , l’image  de  vôtre  mort  , mais  en- 
core l’image  de  celle  de  Jcfus-Chriil:  3c 
de  fon  crucifiement.',  Car  c’elt  la  rai  fou 
pour  laquelle  on  vous  a mis  ce  matin  des 
cendre*  fur  la  tête  en  forme  de  croix  , 
afin  de  vous  aprendre  que  vous  devez 
cmbraflcE  cette  croix  en  toute  maniéré  , 

& comme  dit  l’Apôcre  , porter  toujours 
dans  toutes  les  parties  de  vôtre  corps  la 
mortification  de  Jefus-Chrift.  Mortification 
dans  vos  yeux  : ils  fe  font  fallis  par  la 
vue  des  objets  criminels  , il  faut  , di- 
foic  Saint  Pacien  à des  Chrétiens  qui  al- 
loienc  embrafler  la  pénitence  , il  faut  que 
ces  yeux  fc  ferment  à tous  ces  objets  , & 
qu’ils  ne  s’ouvrent  prefque  que  pour  pleu- 
rer. Flere  in  confpecli*  Ecclefu.  Mortifi- 
cation dans  vos  habits  : vôtre  luxe  a fean- 
dalifé  vôtre  prochain  , & efl:  devenu  l’in- 
ftrument  de  vôtre  vanité  & de  vôtre  mo- 
lefl'c  i il  fauc  que  vous  n’en  portiez  plus 
que  de  négligez  qui  marquent  vô  re  dou- 
leur d’avoir  perdu  la  robe  de  vôcrc  in- 
nocence , perditam  vit&m  fordidéi  vefte  jy  pa_ 
lugere.  Mortification  dans  vôtre  bouche  : ciantvs 
clic  a péché  par  intempérance  ou  par  de  xn  pare- 
mauvais  difeours  , il  faut  qu’elle  foie  con-  nefi 
facréc  par  vos  jeûnes  , & par  vos  prières 
jejunnre  , ordre  , provolvi.  Mortification 
dans  vos  plaifirs  , les  bains  , les  jeux  , & 
d'autres  divcrtilTemens  , vous  ont  rendu 
coupables  _i  il  faut  répondre  hardiment  à 
ceux  qui  vous  foUicitcronc  de  vous  y ren- 


ccla  clt  bon  poùï  ces  ames  heu- 
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reufes  qui  ont  confèrvé  leur  innocence  ; 
mais  pour  moi  qui  l'ai  perdue  , je  veux  de 
bon  cœur  m’en  priver.  Siquü  ad  balneum 
• vocat  , reeufare  deltcicts  , ijîxfœlic'tbtu  » 
ego  deliqui  in  àominum.  Mortification  dans 
vos  repas  : fi  l’on  vous  invite  à quelque 
feftin  , dites  de  même  î pourquoi  la 
bonne  ehcre  à moi  qui  ai  tant  ofen- 
fé  mon  Dieu  î Si  qui s ad  convivium  ro - 
get  , dicere  : Quid  mihi  epulas  qui  domi- 
num  Ufi  ? Mortification  dans  l’ufage  mê- 
me des  chofes  que  le  mariage  vous  permet  > 
je  ne  m’explique  pas  davantage  , écoutez 
ce  que  le  Prophète  Joël  vous  dit  dans  l’E- 
pître  de  ce  jour  : que  l’époux  forte  de  fon 
lit,  &l’époufe  de  fa  couche  nup.iale  , egre- 
diatur  Jponfus  de  cubili  fuo  , & fponfa  de 
thalatno  fuo.  Examinez  vous  là-dcflus  vo- 
yez fi  par  raport  à vos  péchez  , à vos 
rbiblelles  , au  befoin  que  vous  avez  de 
prier  & de  vous  préparer  à célébrer  fain- 
lement  la  fête  de  Pâques  c’eft  un  com- 
mandement ou  un  confeil.  Quoiqu’il  en 
foit  , vous  ères  indifpenfablement  obligez 
de  vous  mortifier  ; je  vous  en  ai  découvert 
les  moyens,  c’eft  à vous  à choifirceux  que 
vous  croirez  vous  être  les  plus  propres, 
Ecce  feftio  quam  fpopondi  } qui  potuerit 
tolerare  , fanabitur.  Voilà  cette  mortifica- 
tion donc  j'avois  promis  de  vous  parler  ? 
celui  qui  pourra  la  foufrir  fera  infaillible- 
ment guéri  , pourveu  neanmoins  qu’elle 
fiait  fainte  , & acompagnée  de  bonnes  œu- 
vres , par  lefquelles  on  fe  fafic  des  trefor* 
de  mérite, & de  gloire  î c’eft  le  fujet  de  mon 
fécond  Point, 
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Nous  trouvons  dans  l’Evangile  , & dans  U- 
l’Epître  de  ce  jour  , des  jeûnes  , & des  mor-p0iNT. 
tifications  de  plusieurs  cfpcccs.  Nous  y 
trouvons  des  mortifications  extérieures  8c 
chagrines  -,  des  mortifications  avares  & cri- 
minelles i des  mortifications  mutiles  , & de- 
stituées des  conditions  qui  doivent  les  acom- 
pagner.  Des  mortifications  exteiicurcs  & 
chagrines  * ce  font  celles  de  ces  faux  pc- 
nitens  qui  ne  s’y  affujettiffenc  que  pour 
plaire  aux  hommes  , dont  le  vifage  efl:  trille 
& abatu  pour  faire  connoître  qu'ils  jeu- 
nenc  , & qu’ils  fc  mortifient.  Des  mor- 
tifications avares  & criminelles  ; ce  font  cel- 
les de  tant  de  gens  qui  jcûnenc  , ou  par 
, une  épargne  fordide  , ou  pour  avoir  de  quoi 
foûrenir  leurs  procès  & leurs  injuftices.  Des 
mortifications  inutiles  8c  deftituées  des  con- 
ditions qui  leur  font  ncceflaircs  : ce  font  ceî- 
‘lcs  d’une  infinité  de  Chrétiens  , qui  obfer- 
vant  le  commandement  du  jeûne  , négligent 
la  pratique  des  vertus  necclfaires  pour  fe  te 
rendre  utile. 

Or  nulle  de  ces  mortifications  n’eft  ca- 
pable de  nous  juftificr  , ni  de  nous  fairç 
amaficr  fur  la  terre  des  trefors  dont  Dieu 
nous  tienne  compte  ap.ès  nôre  mort  dans 
le  ciel.  Les  premières  que  j’ai  apcllé  des 
mortifications  chagrines  .ne  le  peuvent  pas, 
par  un  défaut  d’acceptation  , & de  choix. 

Les  fécondés  que  j’ai  apellé  des  morti- 
fications avares  & criminelles  ne  le  peuvent 

Sas  non  plus  , par  un  défaut  d'intention  & 
c defir.  Les  croifiémcs  que  j’ai  apellé 
des  mortifications  inutiles  , & deftituées  de 
leurs  circonstances  ncceflaircs  ne  le  peuvent 
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pas  avfli  par  un  defaut  de  plénitude  & de  per- 
.feéiion. 

C'eft  pourquoi  l’Eglife  qui  aflujettit  fes  en- 
fans  à une  abftincnce  , & à des  mortifications 
plus  rigourcuies  en  ce  faine  tems  , qu'en  au- 
cune autre  faifon  de  l’année  , & qui  d’ailleurs 
ne  peut  foufrir  qu’ils  perdent  le  fruit  de  ces 
aufteritez  , les  avertit  dès- aujourd’hui  de  lao- 
ftifier  leurs  mortifications  & leurs  jeûnes, 
Junftificute  jejunium.  Comment  cela  ? Pre- 
mièrement, en  s’y  aflujettiflanc  avec  joie  car 
c’eft  ce  que  Jcfus-Chrilt  leur  dit  en  leur  com-  i 
mandant  de  fc  laver  le  vifage.  Secondcmenr, 
q\i  jeûnant  & en  fe  mortifiant  , non  pour aug- 
inemer  leur  bien  par  un  principe  d’avarice, 
piais  pour  foulager  leurs  ficrcs  par  leur  épar- 
gne, & c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  les 
' avertit  de  ne  point  amaficr  de  crelbrs  fur  la 
* vterrt.  Enfin  en  fc  mortifiant  de  telle  manière 
qu’ils  puiftenc  ^enrichir  par  un  amas  de  bon- 
nes œuvres  , & c’eft  parce  principe  qu’il  ajou- 
re qu’ils  doivent  s’amafter  des  trefors  dans  le 
ciel,  que  ni  I»  rouille  ni  les  vers  ne  mangent 
pas.  Voilà  les  principales  veritez  renfermées 
dans  l’Evangile  , & dans  l’Epîcrc  de  ce  jour  : 
fafle  le  ciel  que  nous  puiflions  vous  les  apli- 
quer  utilement  toutes. 

* Il  paroît  d’abord  afsès  étrange  que  Dieu 
qui  veut  que  la  douleur  acompagne  nos  jeû- 
nes, nous  ordonne  cependant  de  jeûner  avec 
joie,  nous  commandant  eû  meme  tems  de  dé- 
chirer & de  brifer  nos  cœurs  , ce  qui  n'eft 
«*  > 

Scindite  corda  Veftra.  Joël.  z. 

Cum  jejunas , unge  capuc  tuum  , & facicta 
tuam  lava.  Mutth.6. 
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qu’un  éfer  d’une  vive  douleur  , de  parfumer 
nôtre  tête  & de  laver  nôtre  vifage  , ce  que  les 
Juifs  ne  faifoient  jamais  en  des  rems  de  tri- 
îleflc  , & de  deuil.  Mais  quelque  dificile  que 
vous  paroirtc  l’union  des  deux  partions  fi  con-  - 
craircs  , l’éclairciftement  de  ce  périt  paradoxe 
ne  fcivira,  qu’à  établir  plus  fôlidement  la  vé- 
rité que  j’avance. 

Pour  le  bien  entendre  , il  faut  diflinguer 
avec  Saint  Auguftin  deux  chofcs  dans  la 
pénitence  , & la  mortification  chrétienne, 
la  caufe  , & fon  éfcc  * ce  qui  la  rend  nc- 
ccrtaire  , & ce  qui  la  rend  utile  , ce  qui  en 
eft  le  fondement  , & le  fruit  qu’elle  produit 
en  un  mot  la  gricvecc  du  péché  5c  l’expia- 
tion du  péché  , le  defordre  de  l'homme  cou- 
pable , la  converfion  & la  réconciliation  de 
l’homme  pénitent.  -,  - v 

•-  Cela  fupofé  , il  n’efl:  pas  dificile  de  trou- 
ver dans  un  même  homme  ; & par  raporc 
à un  même  fujet  > des  partions  aufli  d feren- 
tes  que  font  la  douleur  & la  joie  : fa  douleur 
par  raport  à la  caufe  & à l’ocafion  de  (à  pé- 
nitence qui  eft  le  péché  : fa  joie  par  raporc 
à l’éfet  & au  fruit  de  fa  pénitence  qui  eft  fa 
juftification.  Je  dois  m’afliger,  parccque  j’ai 
ofenfé  un  Dieu  infiniment  bon  5c  infiniment 
aimable  , un  Dieu  qui  ni  rebuté  par  mon  in- 
gracicude  , ni  lartc  par  mes  rebellions , ni 
devenu  inflexible  pat  ma  malice  , & mes  re- 
chutes m’a  toujours  rendu  le  bien  poui  le 
mal , Sc  folliciré  de  retourner  à lui  > quel 
fujet  de  douleur  ? brifes  toi  mon  cœur  » dé- 
chires-toi  , prends  tes  habics  de  ttiftelfc 
& de  deuil.  Mais  je  dois  en  même  tems 
me  réjouir,  parccque  j’ai  afaire  à un  Dieu 
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qui  ayant  pù  me  condamner  aux  flâmfS 
éternelles  dès  le  premier  péché  que  j’ai  com- 
mis , m’a  donné  le  loifir  d’en  éfacer  pla- 
ceurs par  ma  pénitence  ; à an  Dieu  fi  mi- 
fcncoidieux  & fi  condefccndanc  , que  pour 
, l’expiation  de  tant  de  crimes  dont  le  moin- 
dre meriteroit  l’enfer  , il  fe  contcnrc  de 
quelques  legeres  mortificaiions  , pourveu 
que  je  les  lui  ofre  de  bon  cœur  -,  quel  fujet 
de  joie  ? Venez  donc  abftincncc  , humi- 
liations , jeûnes  , macérations  , croix  au- 
ftericei  , je  ne  puis  trop  vous  cmbralfer. 
Que  les  autres  regardent  le  tems  de  carê- 
me avec  horreur  , qu’ils  murmurent  con- 
tre une  diette  à laquelle  ils  fe  condamnc- 
roient  avec  plaifir  , fi  elle  étoit  neccflaire 
pour  Us  guérir  d’une  maladie  mortelle  r 
pour  moi  je  les  regarderai  comme  un  tems 
de  fialut  , comme  un  tems  confacré  par 
ma  pcnitencc  , & que  l’infinie  mifericorde 
de  mon  Sauveur  me  prefente  , pour  m’a- 
quitet  de  mes  dettes  envers  fa  jufticc.  Je 
-vais  donc  me  parer  même  dans  mon  deuil  : 
9 afin  que  mon  prochain  , à qui  mes  diver- 
tilTcmens  on  peut-être  ctè  un  fujet  de  feau- 
dalc  , foit  édifié  par  mes  mortifications  , je 
vais  parfumer  ma  tête  , & laver  mon  vilàgc, 
dans  l’efperancc  que  Dieu  me  tiendra  comp.e 
de  mes  aufteritez  , & que  je  chanterai  encore 
fes  louanges. 

Admirables  fentimens  , mes  freres  , & 
tels,  qu'eut  autrefois  David  dans  le  rems 
de  la  pcnitencc.  D’abord  faifi  d’un  milfce- 
ncüx  trouble  & d'une  fccrettc  horreur  , il 
fç  difoic  : D oit  vient  mon  amt  que  tu  es 
erijle  * & que  ta  me  troubles  ? & un  mo- 
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mcm  après^rcvcnant  en  lui  même  , & fentanc 
une  certaine  joie  qui  temperoie  fa  douleur  : 
Qu’on  me  donne  ma  harpe  , difoit-il  , afin 
que  je  chante  les  louanges  de  mon  Dieu. 
Efperes  , q mon  ame  , efpcres  en  lui  ; j’aurai 
encore  le  loifir  de  publier  Ces  infinies  mife- 
ricordes , & je  témoignerai  par  la  gayeté  de 
mon  vifage  , combien  j’cftirac  le  falut  qu’il  a 
dàigné  m’acordcr. 

Or  pourquoi  n auriez-vous  pas  ces  me- 
mes fentimens  de  con  olacion  , & de  joie 
pendant  ces  tems  de  mortification  , vous 
à qui  Dieu  a pardonné  plus  de  pechez  qu’à 
David  , vous  â qui  l’Eglife  demande  de 
plus  légères  fatisfaftions  , que  ne  furent  cel- 
les aufquelles  ce  Roi  penirent  fc  condamnai 
vous  à qui  toutes  vos  abftincnccs  & tour 
vos  jeûnes  feroient  inutiles  , fi  vous  ne  vous* 
y affujettifficz  qu’en  murmurant  , ou  fi 
.vous  les  regardiez  comme  des  ocafions  fa- 
vorables à vôtre  cupidité  , St  à vôtre  ava* 
ïice  ? 

Remarquez  bien  cette  fécondé  circon- 
fiance  , car  voilà  quel  eft  quelquefois  !«• 
defordre  du  fiecle  , de  jeûner  pour  faire; 
de  petites  referves  , d’apellcr  , dit  Saine 
Chryfoftomc  fon  avarice  au  fccours  de  f» 
tempérance  , de  faire  fervit  une  vertu  atnc 
defleins  de  plusieurs  pcchez  , ou  de  s’abfte- 
nir  d’un  pcchc  pour  perdre  le  fruit  de 
pluficurs  vertus  , de  tuer  un  éléphant  & 
d’être  acablé  fous  le  poids  de  cer  animal, 
comme  ce  malheureux  donc  il  eft  parlé: 
dans  les  Machabécs  , d’élever  un  édifice 
d’un  côté  , & de  le  détruire  d'un  autre,, 
d'être  enfin  le  martir  du.  monde  & de  fc& 
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paffions,  au  lieu  de  l’êcrc  de  Jefus-Chrift  , St 
de  la  faime  fcvcricé  de  fa  loi. 

On  jeûne  } mais  c’cft  pour  faire  con- 
noîrre  que  l'on  jeûne  : tels  étoicnr  autre- 
fois les  Phariftens  j tels  font  encore  aujour- 
d’hui les  hypocrites  , & les  faux  dévots. 
On  jeûne  i mais  c’cft  pour  Soutenir  les  frais 
d’un  procès  , quelquefois  juftement,  fouvenc 
iüjuftcmenc  intenté  ; tels  fonr  les  plaideurs* 
malhcurcufes  vi&imcs  de  ces  gens  d’a- 
faires  qui  le  noimifTent  délicatement  de 
l’épargne  de  ces  miferablcs  , qui  les  voyant 
acharnez  & afamez  comme  des  chiens  , dé- 
faits & deflechez  comme  des  fquclcttcs  , fe 
moquent  en  mangeant  leur  bien  , de  leur  ri- 
dicule abftinencc. 

On  jeûne  j mais  c’cft  pour  remplacer 
par  ane  tempérance  fordide  , l'argent  qu’on 
a emp  oyc  à maintenir  fa  qualité  i c’cft 
pour  fe  rendre  efclave  d’une  mode  bizarre  , & 
apaifer  i’inquiete  mortification  d’un  corps 
qu’une  orgueillcufe  fobrieté  a afoibli  , par 
ks  magnifiques  habits  dont  on  le  couvre: 
tels  font  les  ambitieux  , & la  plûpart  des 
femmes  vaines  , femblables  à ces  pommes 
de  Sodome  , belles  au-dehors  , mais 
creufes  , & pleines  de  fumée  au  dedans. 
On  jeûne  , mais  c’eft  tantôt  pour  rétablie 
un  peu  fes  afaircs  , & dans  l’efperance 
de  faire  meilleure  chere  , quand  on  fera 
moins  chargé  de  debtes  : tantôt  pour  en- 
fermer dans  fes  cofrcs  l’argent  qu’on  re- 
fufe  à fa  delicateflc  ou  à fes  befoins  , pour 
partager  un  peu  plus  graffemenr  fes  enfans* 
pour  augmenter  fon  bien  , & enflâmer 
h cupidité  » «a  lui  xcfufiuu  moins  de  çko*: 
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v pour  le  Mecreàl  des  Ccndw*.  tf\ 
fts.  Car  hclas  , combien  y en  a-t-il  qui  jeû- 
nant le  carême  , afin  de  fatisfaire  leurs  dife- 
rentes  partions,  peuvent  dire  à l’orgucil-qui  les- 
domine,  àrentêccmcnt  de  plaider  , au  defir  de 
' paroitrc,  de  s’élever,  de  s’enrichir  ce  que  Saine 
Paul  difoir  à Dieu  : c’eft  pour  vous  que  nous 
nous  mortifions  tous  les  jours. 

Or  c’eft  là  employer  une  bonne  choie  à une 
roauvaife  fin  , & ne  recueillir  aucun  fruic  de 
fon  jeûne.  Aufli  Jefus-Chrift  réprouve  au- 
jourd’hui les  mortifications  des  premiers  , & 
nous  avertir  de  ne  pas  jeûner  comme  les  hy- 
pocrites qui  ont  un  vifage  défaic  , afin  qu’on 
s’aperçoive  qu’ils  fc  mortificnr.  Ifaïc  con- 
damne les  mortifications  des  féconds  : Vous 
jeûnez  , dit-il  , pour  plaider  , & vous  prertez 
vos  debiteurs  : déliez  les  nœuds  que  -vôtre 
iniquité  a ferrez  , & ne  méprifez  pas  vôtre 
chair.  Dieu  fe  moque  chez  Zacharie  des  Zach/s- 
mortifications  des  troifiémes.  Eft  ce  pour  riA  y, 
moi  malheureux  que  vous  avez  jeûné  , n’eft- 
,ce  pas  pour  vous  ? Et  enfin  Jefus-Chrift 
dans  nôtre  Evangile  défend  aux  autres  d’a- 
marter  fur  la  rerre  des  trefors  pendables, 

* afin  dit  Saint  Chryfoftome  , d’ôter  à l’ava- 
rice ce  qui  l’entretient , & de  donner  par  d’a- 
bondantes aumônes  le  fruit  de  foa  jeûne  aux 
pauvres. 

En  éfet  fi  on  ne  les  affilié  pas  pendant  le 

* Divirem  te  fentiant  pauperes  jejunantem 
fenciant  indigentes,  uc  ad  domini  prarmia  per- 
venias  mulcotum  precibus  exora.  PolTcflione» 
tibi , fed  cœlcftcs  magis  compara  ubi  fruélu» 
faos  juges  ac  perennes , &C.  Cy/>r.  de  difei^ 

& habita  vir . 
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carême,  quand  les  afliftcraton  ? dans  tout  le 
refte  de  l’année  la  dclicatcfle  & i’intcmpcrance 
ne  trouvent  prcfquc  point  de  fuperflu  y quand 
cft  ce  donc  qu’on  les  foulagcra  , fi.ee  n’cft  en 
un  cems  où  l’on  doit  retrancher  Tes  jeux  , fes 
divcrciflemens,  les  feftins  ? 

Voici  le  cems , difent  les  Peres  , ou  il  faut 
que  les  pauvres  lâchent  que  vous  jeûnez  , le 
te  ms  où  ce  que  vous  refufçz  à vos  pîaïfirs  doit 
(ervir  à les  rafiafier  dans  leur  faim  , le  rem* 
où  vous  devez  prier  par  les  bouches  de  ces 
mifeiables,  afin  que  vos  aumônes  vous  ren- 
dent vos  mortifications  utiles  , & qu’elles 
vous  procurent  d’ctcrnclles  tccompcnfcs  dans 
te  ciel. 

Ça  donc,  mes  chers  auditeurs  , réjouïflons- 
nous  de  pouvoir  pendant  ce  ccms  nourrir  des 
pauvres  dont  nos  épargnes  apaiferont  la  faitnf 
L&ttmur  in  refefiionibus  pauperum  quos  impen - 
diA  nofim  futiaverins.  Réjouïtfonsmous  de 
pouvoir  les  revêtir  , & couviir  leur  nudité 
par  les  habits  que  nous  leur  donnerons:  Ju~ 
eundtmur  in  vejiitu  eorum  quorum  nuditu- 
um  indumentis  necejfariis  texerimus.  Que  les. 
malades  couchez  dans  leur  lit  , que  les  infir- 
mes qui  ne  peuvent  fcfoûtcnir  que  les  étran- 
gers qui  font  hors  de  leurs  pais  , que  les  or- 
phelins & les  veuves  abandonnées  fc  rcficn- 
tcflt  de  vô.crc  compaflîon  , & des  charitables, 
éfets  de  vos  jeûnes.  Sentiant  humnnitattm 
mofttam  agritudines  decambtmium  , tmbecil- 

i-  j 6 1 J .riz , . 


ItiAtcs  d ebili um  y labores  exnlum  , deflitufio 


de  yu*-  pupillorum  , & defoluturum  lamnta  vtdua~- 
irag.,  rum. 

î.4.  En  voilà  déjà  beaucoup  , mais  ce  n*cn» 
«ftpas,  afsc»  h dû  Uon  »,  qui  ma  fous.- 
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pour  le  Me cr edi  des  Cendres , 
ni  de  fi  belles  paroles.  Il  faut  encore  pour 
fan&ifier  nos  mortifications  » amaficr  d’au- 
* très  bonnes  œuvres  > que  Jcfos-Cfirift  apclle 
dans  nôtre  £vangile  , des  trefors  que  ni  l a 
rouille  , ni  les  vers  ne  mangent  pas.  Il  y 
dit-il  , dans  l’année  , de  certains  tems  qui 
font  , par  préférence  aux  autres  » les  tems 
de  Dieu  , & de  l’homme  y de  Dieu  , où  il 
veut  être  honoré  par  une  plus  grande  pictc» 
de  l’homme  où  il  faut  qu'il  fafte  un  plus 
grand  amas  de  bonnes  œuvres  » & ces  tems» 

,•  ftiou  lui , font  le  tems  du  carême.  * A l*é- 
^ gard  de  Dieu  » ce  font  des  tems  qu’on  nous 
acordc  pour  nous  difpofer  à ceiebrer  digne- 
ment la  refurre&ion  de  Jefus  Chrift  , & par 
confcquenr,  condud  c il,  ce  font  des  tems  que 
ce  facrcmeut  de  nôtre  falut  rendant  plus  con- 
. fidcrables  , doivent  être  paficz  avec  plus  de 
pureté  & de  peifeétion  , afin  que  nos  difpo- 
fitions  répondent  en  quelque  manière  à là 
grandeur  y & que  devant  ccicbrer  une  plue 


* Cùm  ii  appropinquant  dics  quos  illu- 
ftriorcs  nobis  falutis  nolhx  facramcnra.  fcce- 
runc  , diligentiore  follicitudine  corda  noftrac 
font  mundanda  , & ftudiofiùs  ezercenda  cft 
difciplina  virtutum  : ut  ficut  ipfa  myficrii 
quadam  foi  parte  majora  font  ira  & noftra 
obfcrvantia  fuperet  in  aliquo  confuetudincm. 
noftram  * & cui  feftivitas  eft  celebrandra  fu* 
blimiorf,  ipfe  quoque  in  ea  reperiatur  ornai» 
cior.  Serm.  3 . de  Qaadrag.  c.u - 


Si  odia  tranfeaot  in  dile&ionem  , fi  cran- 
quillitas  extinguat  iram  , fi  - manfoctudo  IC- 
naicrat  injutiam,  <5cc.  Serm.  1.  c.  b 
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grande  fête  , le  foin  d’o/ner  nos  âmes  & de 
les  enrichir  foir  nu/Ti  plus  grand, 

A nôtre  égard  ce  font  des  jours  de  falut 
où  nous  devons  purifier  nos  confidences  de 
tant  de  pechez  qui  les  ont  (allies  ; o,ù  nous 
devons  prendre  plus  foigneuferuent  garde 
qu’en  d’autres  teins  , fi  l’amour  de  nos  enne- 
mis a ccoufé  nos  inimiûcz  pafiees,  fi  nos  em- 
,porremens,  nos  vengeances,  nôtre  luxe,  nôcre 
mollefle  , nôtre  ambition  , nôcre  envie  ont  cé- 
dé la  place  aux  vertus  qui  leur  font  contraires; 
vertus  qui  feront  ici-bas  nôtre  crefor  , donc 
nous  recueillerons  les  richefics  après  nôtre 
more  dans  le  ciel.  Amen. 


peur  le  J.  Jeudi  de  Carême,  zj  $ 


DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE, 

POUR  LE  PREMIER  JEUDI 
de  Carême. 

SUR  LA  SOUSTRACTION, 

& la  fubftitution  des  grâces. 

Multi  *b  oriente  , & occidente  ventent,  Ô*  re- 
cumbent  cnm  Abraham,  & :faac,  &Jacobz 
filii  autem  regni  ejicientur  in  ttnebrcu  ex- 
termes. Match.  &. 

Plusieurs  viendront  d’Orient  & d’Occidenf, 
& auront  leur  place  dans  le  ciel  avec 
Abraham , Ifaac  & Jacob  : mais  les  enfans 
du  Royaume  feront  jettez  dans  les  ccacbres 
extérieures. 

CE  fut  à l’ocafion  d’un  peuple  incrédule 
au  milieu  des  lumières  qu'il  recevoic 
tous  les  jours  , & d’un  Paycn  fîdellc  & chari- 
table , nonobftanc  les  tenebres  de  l’Idolâtrie 
& la  dureté  dçfa  profelüon  , <jue  Jefus-Cbrift 


«J? $/?' ^ fjjj?  rjjç» «^ç?  cj» 
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ijô  Difcours  enferme  de  Trône, 
prononça  cct  oracle  qui  renferme  le  grand 
& l'obicur  mifterc  de  la  réprobation  des 
Juifs  , de  la  vocation  * & de  la  fubftitutioa 
des  Gentils. 

Si  jamais  il  y a eu  de  miftere  impénétra- 
ble -,  c’eft  principalement-  celui-ci.  €'eft 
un  myfterc  de  colcre  fur  les  uns  , de  bonté 
pour  les  autres  j de  giaces  rcfufécs  & ôtées 
à des  peuples  ingrats  qui  en  ont  abufé  , de 
grâces  acordécs  & transférées  à de  nouvaur 
peuples  qui  doivent  en  faire  un  bon  ufage  : 
myfterc  d’une  patience  lafîée  > en  quel- 
que manière  épuiféc  par  les  crimes  des  uns, 
d’une  mifcricordc  infinie  qui  franchit  , 
pour  ainfi  dire  , en  faveur  des  autres  , des 
boincs  dans  lclqutiles  jufqu’alors  elle  pa- 
roifïoit  s’etre  renfermée  : myfterc  enfin  où 
l’on  void1  au  travers  d’un  fombre  voile  , ce 
que  fait  d’un  côté  un  amour  outrage  con- 
tre des  enfaus  rebelles  qu’il  abandonne  , & 
ce  que  fait  d’un  autre  une  charité  pa- 
ternelle en  faveur  des  étrangers  quelle 
adopte. 

Croiriez-vous  bien  cependant  , mes  frè- 
res , que  quelque  caché  & impénétrable 
que  ce  myfterc  foit  en  un  fens  , il  cft 
de  vôtre  intérêt  & de  vôtre  devoir  de  vous 
en  inftruire  J Car  nctes-vous  pas  obli- 
gez de  vous  tenir  toujours  devant  Dieu 
faifis  d’une  falutaue  crainte  mêlée  de  fou- 
miûion  , & de  confiance  ? Or  le  vrai 
moyen  de  vous  y tenir  de  la  forte  , c’eft  de 
connoîcre  les  voies  par  lcfquellcs  il  s’a- 
proche  , ou  il  fc  retire  de  vous  : Et  comme 
tes  voies  font  lu  mtferïcorde  & l»  jufiiee y 

f’cft  à yous  à vous  eu  inftruiic  * de  peur 
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que  ne  connoiflant  Dieu  qu’à  demi  , je  veux 
duc  avec  Saint  Auguftin  , ou  feulement  bon 
& mifcricordicux  , ou  feulement  jufte  & fe- 
vere  , vous  ne  tombiez  dans  des  extremitez 
aufli  fâchcufcs  , que  feroit  la  prefompeion  fc 
le  delefpoir. 

Mais  où  trouverons-nous  quelques  preu- 
ves de  cette  jufticc  , & de  cette  mifericorde 
dont  l’une  doit  nous  éfrayet  à caufedc  fa 
Icvctité  , ic  Tautrc  nous  confoler  à caufe 
de  fa  bonté  ? Ce  fera  dans  les  paroles  de  ^ ^ 

mon  texte  ou  vous  verrez  d'un  côté  dans  S10'N 
la  réprobation  des  Juifs  à qui  Dieu  ôte  fes 
grâces , quelle  eft  la  feverité  de  fa  juftice  , & 
d’un  aune  côté  dans  la  vocation  des  Gen- 
tils à qui  Dieu  transféré  fes  grâces  , quelle 
eft  la  bonté  de  fa  mifericorde.  Les  grâces 
font  ôtées  aux  enfans  du  Royaume  qu'on 
jette  dans  les  tenebres  extérieures  : trem- 
blez , Chrétiens , tremblez  de  peur  que  ce 
nefoic-làauffi  vôtre  fort.  Mais’ ces  grâces 
qui  leur  font  ôtées  font  pour  vous  qui  êtes 
fubfticucz  à leur  place  : confolez-vous , 
Chrétiens  , & conlervcz-les  , de^.peur  que 
d’autres  n enlevent  encore  vôtre  couronne. 


Ces  deux  confequenccs  tirées  de  ces  deux 
grandes  vericcz  vont  faire  tout  le  fujee  de  ce 


difeours. 

Trois  circonftances  fpecifiécs  dans  nô-  *' 
tre  Evangile  nous  font  connoîcrc  , quelle 
la  feverité  de  la  jufticc  de  Dieu  envers  ceux 


dont  il  eft  refolu  de  retirer  fes  grâces.  La 


première  de  ces  circonftances  , c’cft  que 
ce  fonc  des  enfans  , qui  prcfcrablement  à 
pluficurs  autres  , ont  tcçû  beaucoup  de 
faveurs,  de  fecours , & de  ccndrcflcs  du  meil- 
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leur  de  tous  les  pere*  , qui  les  a apellcz  à la 
participation  de  fon  Royaume  : filït  regni. 

La  féconde  , c’eft  que  ces  enfans  favorifez, 
fecourus  , careffcz  avec  tant  de  préfé- 
rence d*on  fi  bon  pcrc  , n’ont  prefque  plus 
de  part  à fes  grâces  , (y  font  chajfez  de  fon 
Royaume  , Ejicientur.  Et  la  rroifiéme  , 
c’eft  que  ces  enfans  répudiez  & chaficz  de 
ce  pere  font  frapez,  d' aveuglement  , livrez 
aux  égarcmcns  & à la  corruption  de  leurs 
coeurs  , in  tenebras  exteriores.  Car  c’eft  en 
cela  , ( pour  faire  une  paraphrafe  méthodi- 
que des  paroles  de  mon  texte  , ) que  confifte 
le  malheur  des  Juifs  , & cette  funefte  fou- 
ftraélion  de  graçes  dont  je  vous  parle.  La  ré- 
bellion de  fes  enfans  en  eft  la  caufe  , l’etclu- 
fion  du  Royaume  de  Dieu  en  eft  la  marque, 
l'aveuglement  , & la  damnation  en  fonda 
peine.  , - 

Les  plus  glorieux  avantages  des  Juifs, 

& le  principal  caraélere  qui  les  a di- 
ftinguez  de  toutes  les  aunes  nations  de 
la  terre  , a été  la  qualité  d’enfans  de  Dieu 
qu’ils  ont  portée  prcfcrablemcnt  à elles.  Que 
de  grâces  , en  éfet  , que  de  benediélions, 

&'  de  faveurs  n’ont- ils  pas  , en  vertu  de 
cette  qualité  , reçues  d’un  fi  bon  pere  ? 
C’eft  lui  qui  les  a confolez  dans  leurs  affi- 
lions , afranchis  & fecourus  dans  leur 
efclavage  , foulagcz  dans  leurs  befoins  , af- 
fûtez dans  leur  ctaince  t conduits  dans  leurs  < 
voyages  , enrichis  dans  leur  pauvreté  , nour- 
ris dans  leur  faim  , fécondez  dans  leurs  en- 
iteprifcs. 

Si  l’Egypte  a été  afligée  de  rant  de  playes 
qui  l’ont  lucceflivcmenc  dcfoléc  , fi  tous  les 
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ainez  de  ce  peuple  ont  été  mis  à mort  par 
.j.un  Ange  exterminateur  , fi  de  pmflanrcs  & 
de  redoutables  armées  ont  été  cnfcvelies 
> avec  leur  Prince  dans  le  fond  des  eaux  : ç’a 
été  pour  les  délivrer  de  la  captivité  , & les  * 
1 vanger.  • Pour  eux  une  eolomne  de  feu  pen- 
dant la  nuic  en  édairoit  les  renebres  , & 
une  nuée  rafraicbilTance  pendant  le  jour  en 
temperoit  les  ardeurs.  Pour  eux  les  élc- 
« mens  & les  faifons  fc  déregioient  , des 
mers  , & des  rivières  fufpenduës  remon- 

• toient  vers  leur  fource  , de  durs  & d’impe- 
netrablcs  rochers  ouvroient  leur  fein  , le 

. ciel  fondoit  en  rofées  , & diftilloit  une 
manne  , prclquc  moins  pour  les  nourrir  , que 
pour  flater  leur  goût  , & Contribuer  à leurs 
delices,  Pour  eux  on  a donné  des  loix, 
établi  une  religion  , érigé  des  aurels  , réglé 
des  ceremonies  , inllitué  des  f^crificcs  , oint 
. des  Rois , confacré  des  Prêtres  , établi  des 

• Juges  » atmé  des  chefs  & des  conque- 
rans. 

Ec  tout  c la  , Chrétien»  , tout  cela  par 
un  amour  purement  gratuit  que  leur  por- 
toit  leur  pere  , par  une  preference  de  dilc- 
£fion  & de  tendreffe  , de  laquelle  > bien  loin 
d'y  avoir  contribué  , ils  s’en  étoicnr  rendu 
mille  fois  indignes.  Mais  c’écoienc  des  en- 
fans  aîoez  , quoiquingrats  , qui  par  leurs 
murmures  , leur  défiance  , leur  orgueil, 
leur  rébellion  , leurs  impurctcz  , leurs  ido- 
lâtries , leurs  facrileges  n’avoicnc  pas  en- 
• corc  rempli  route'  la  mclurc  de  leurs  pé- 
chez. 

C’cfi:  aufïî  cecte  qualité  d’enfans , & d‘en- 
' fans  du  T^oyemme , que  Jcfus-Chrift  leur  dou- 
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ne  encore  aujourd'hui  , & il  la  leur  don- 
ne pouf  deux  importantes  raifons  , difent 
les  Pères  , filii  7{egni.  JLa  première  -,  pour 
leur  repreiepter  les  obligations  infinies  qu’ils 
ont  à Dieu  , par  raport  à une  qualité  qui 
leur  a procuré  tant  de  biens  & de  gloire. 

R°i  a dans  fon  Royaume  des  elclavcs. 
qu  il  a fubjuguez  , des  fujers  qui  lui  obéif- 
lenc  , des  domeftiques  & des  oficiers  qui 
le  fervent  , & enfin  des  enfans  qu’il  a mis 
au  monde  : mais  ces  qualitcz  font  bien 
diferences.  Celle  des  eiclavcs  eft  humi- 
liante , celle  des  fujers  eft  tributaire  . celle 
des  domeftiques  & des  oficiers  eft  pénible,  . 
mais  celle  des  enfans  leur  eft  également 
honorable  3c  avantageufe.  Un  Roi  re- 
lient , & enchaîne  fes  cfclavcs  , il  défend 
la  liberté  & les  biens  de  fes  fujets  , il  recom- 
penfe  la  fidelité  , & les  bons  fcrvices  de  fes 
oficiers  > mais  il  donne  droit  à Ion  domai- 
ne & à fa  couronne  à fes  enfans.  Or  les  Juifs 
avoicm  été  revêtus  de  cette  qualité  , filii  . 
gni , 3c  c’cft  par  raport  à elle  qu’ils  avoient 
re£Û  tant  de  grâces. 

La.  fécondé  , pour  leur  reprocher  par-U 
leur  ingratitude  , leur  Faire  connoîtrc  la 
grandeur  de  leur  châtiment  , & l'énormité  . 
de  leurs  crimes.  N’avez- vous  jamais  re- 
marqué que  Dieu  dans  l’exercice  de 
fes  plus  redoutables  vengeances  , fc  fertf 
prcfquc  toujours  des  termes  les  plus  doux  ? 
Quand  il  reproche  aux  Juifs  leurs  defertiou 
& leur  apoftafic  , il  les  apellc  les  enfans. 
Quand  Abraham  veut  faire  counoître  au, 
mauvais  riche  fa  dureté  , & la  juftice  de  la 
fane  qui!  foufre  , il  lui  dit  , fouvenexr- 
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voue  , mon  fils  , do  bien  que  vous  avez  re- 
çu , & quand  le  perfide  Judas  s’aptoche 
de  Jefus-Chrift  & le  baife  , ce  Dieu  qui  fçaic 
fa  confpiration  ne  iaitfe  pas  de  lui  dire  : 
mon  fils  , pourquoi  êtes-vous  vente  ici  ? C'cft 
donc  par  ce  même  principe  qu’il  apell» 
aujourd'hui  les  Juifs  les  enfans  du  Royau- 
me , pour  leur  reprefenter  la  grandeur  de 
leurs  péchez  , par  raporc  à une  qualité 
qui  devoir  les  rendre  fi  innocentes  , & fi  fi- 
deles.  Dans  les  efclavcs  c’cft  coutumace, 
dans  les  fujets1,  c’cft  rébellion  \ dans  les  do- 1 
meftiques  & les  oficiers  , c’eft  perfidie  ; mais 
dans  les  enfans  , c’eft  parricide.  Audi  que 
deviendront  ces  malheureux  enfans  ! tji- 
cientur  , ils  feront  chafiez  , les  grâces 
& bienfaits  d’un  fi  bon  pere  leur  feront 
ôtez. 

Pour  connoîcre  quelle  eft  la  jufUce, 
& la  feverité  de  cette  fouftra&ion  de  grâ- 
ces , prenons  la  chofe  dès  fa  fource  , te 
voyons  fans  prévention  ce  que  Saint  Au- 
guftin  en  a penfé.  C’cft  ici  une  doélrine 
lice  , ôc  fuivie  qu’il  établit  par  ordre  dans 
les  quatre  premiers  chapitres  du  troifiéme 
livre  qu'il  a faic  du  libre  arbitre  , où  il 
avance  crois  grandes  , & importantes  ve- 
rirez. 

La  première  , que  la  volonté  de  l’homme 
eft  la  caufe  des  pechez  qu’il  commet , puif- 
que  , félon  lui,  où  il  n’y  a point  de  volonté 
il  ne  peut  y avoir  de  péché.  Mais  quelle 
.volonté  ? une  volonté  libre  & indiference, 
puifque  fi  elle  étoit  contrainte  , elle  cede- 
rok  fans  être  coupable  , & que  fe  trouvant 
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ncccffaiccracnc  déterminée  à un  mal  auquel 
clic  ne  pourroic  rcfîfter  , clic  y fucombcroir 
fans  péché.  Vipilà  la  première  vérité  que 
Saine  Auguftin  établie , & qu’il  veut  qu’on  re- 
tienne comme  l’abrégé  de  toute  fa  doctrine; 
Hoc  brevijftmum  tene. 

La  fécondé  , c’cft  que  Dieu  laiflant  de  la 
force  l’homme  dans  le  pouvoir  de  fc  tourner 
au  bien  , ou  au  mah  , de  quelque  manière 
que  ccc  homme  en  agilTe  , il  eft  toujourt 
redevable  envers  Dieu  , je  veux  dire  avec 
ce  Pcre  , ou  envers  fa  mifericorde  , s’il  fc 
tourne  au  bien  , puifqu’il  ne  peur,  ni  le  fai- 
re , ni  le  délirer  fans  fa  grâce  ; ou  envers 
là  juftice  s’il  fe  tourne  au  mal  , puifqa'il 
ne  peut  le  commettre  que  par  une  rébellion 
volontaire.  Ouï , Dieu  ne  peut  jamais  per- 
dre les  droits  qu’il  a fur  nous.  Il  a créé  les 
yolontez  bonnes  î mais  quand  elles  devien- 
nent mauvaifes  , il  les  remec  par  une  autre 
voie  dans  l’ordre  ou  elles  doivent  être  , & 
dont  elles  fe  font  écartées.  On  lui  eft  re- 
devable , foie  pour  les  bonnes , foit  pour  les 
mauvaifes  aélions  que  l’on  fait  } pour  les 
bonnes  , pnifqn’cllcs  viennent  de  lui  , pour 
les  mauvaifes  , puifqu’encore  bien  qu’elles 
ne  viennent  pas  de  lui , il  fe  referve  toujours 
le  droit  de  les  punir  , & que  dès- qu’on  n’eft 
plus  fous  le  regne  de  fa  mifericorde  * 
on  tombç  necelTaircmcnt  fous  celui  de  fa, 
juftice. 

Or  cette  juftice  , ( & c’cft  ici  la  rroifîcme 
vérité  qu’établit  Saine  Auguftin  , ) s’exerce* 
en  puniftant  par  une  fouftra&ion  de  grâ- 
ces , le  pecheut  qui  ca  a volontairement 
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abufé  : 8c  c’cft-là  ce  qui  s’apcllc  aux  ter- 
mes de  l'Ecriture  , lui  ôter  le  Royaume  de 
Dieu  y Ô'  le  chajfer  de  ce  7{oyaume.  11  , 

eft  vrai  que  Dieu  lui  donne  quelquefois  de 
nouvelles  grâces  , & même  de  plus  puisan- 
tes que  les  premières  j mais  que  ces  refiour- 
ces  de  mifericorde  font  rares  ! Sans  {cela 
nous  diroic-il  qu’il  s’eft  rcriré  de  nous  , qu'il 
nous  a livrez  à un  fens  reprouvé  , qu’il  nous 
a aveuglez  , qu’il  nous  a endurcis  , qu’il 
nous  a laiflez  dans  nos  ordures  , qu’il  a dé- 
fendu à fes  nuées  de  pleuvoir  fur  nous  ; 
juftes  peines  des  pechez  dans  lefqucls  nous 
fommes  tombez.  Jlla  eft  enim  peccati  pœ - 
nx  jufiijfima  ut  amittxt  untif quif  que  quo 
bene  uti  noluit  , cum  fine  ulla  pojfet  dtffi- 
cultate  , fi  vellet.  Le  pecheur  n’a  pas  voulu 
faire  un  bon  ufage  des  grâces  donc  il  pou- 
voir , fans  dificultc  , bien  ufer  s’il  avoir 
voulu  } & Dieu  fe  venge  de  cet  outrage  par  la 
fouftraéfion  de  ces  grâces  , qui  eft  le  châci- 
mcnc  dû  à fon, mépris. 

En  éfer  , n’cft-il  pas  rrcs-jufte  qu’un 
pccheur  qui  connoiflant  le  bien  , & je  ma!, 
ne  l’eft  pas  foucié  de  profiter  de  fes  lumiè- 
res , perde  enfin  l’idée  & la  connoifiaoce 
même  de  fes  devoirs  , & que  n’ayant  pas 
voulu  , lorfqu’il  le  pouvoic  , faire  le  bien 
qu’il  étoit  obligé  de  faire  , il  foit  enfin 
tellement  abandonné  qu’il  ne  puifTe  plus 
le  faire  , quand  il  le  veut  ? Vt  qui  [tient 
recte  non  facit , amittxt  feire  quoi  rectum  fit , 
& qui  rettef acere,  cum  pojfet  y noluit,  amittut 
poffe  cum  velit. 

Quand  ce  Pere  parle  de  la  force  , ne 
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vous  imaginqp-pas  » que  dans  cette  fou- 
ftraétion  de  grâces  , un  pécheur  réprouve 
n’en  reçoive  abfolumenc  aucune.  Il  en  rc<* 
çoit  , dit  Saine  Auguftin.  ; mais  quelles 
grâces  & de  quoi  lui  fervcnt-elles  î 
des  grâces  rares  & éloignées  , des  grâ- 
ces generales  ayec  lefqucllcs  il  ne  laif- 
fera  pas  de  fc-  perdre.  Quelque  grande 
que  foie  fon  ignorance  » & fa  foiblcflc, 
fa  facilité  à faire  le  mal  , & fa  difi- 
culté  à faite  le  bien  * il  a encore  la  li- 
berté de  prier  , de  chercher  , de  ^ faire 
des  éforts  * & c’cft  prefquc  roue  l’avan- 
tage qu’il  a en  cette  vie  fur  l’étac  des 
démons.  Mais  helas  que  ces  prières  font 
foibles  ! il  crie  du  fonds  de  l’ abîme  i 
fa  voir  percera-t-elle  les  nuées  , & ira- 
t-elle  jufqu’à  Dieu  ? Que  ces  recherches 
font  courtes  & inégalés  î tantôt  il  avance, 
tantôt  il  s’arrête  > & il  fueombe  toujours 
fous  le  poids  de  fa  concupifccncc.  Que  ces 
éforts  font  IanguilTans  & interrompus  î 
il  eft  acablé  d’une  mifero  qui  fait  fa 
peine  , 6c  s’il  font  fon  mal  if  ne  peut  le 
quiter. 

. * A quoi  donc  lui  fervent  ces  grâces  ? elles 
fervent  à le  convaincre  , & à le  confondre  • 
comme  elles  fervirent  autrefois  de  fonde- 
ment , & d’ocafion  à la  conviction  & 
JoaMt.  à la  confnfion  des  Juifs.  Si  je  riétots 
pat  venu  , dit  Jcfus-Chrift  , en  s'expli- 
quant fur  la  réprobation  de  ces  tr/iferables, 
& fi  je  ne  leur  avois  point  parlé  , ils 
n'auroient  point  de  péché  d’incrédulité  & 
d’obftination  qu’ijs  ont  : mais  à prefent  ils 

n'jnt 
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ttrent  rien  qui  les  jujlifie  , ni  qui  puijfe  leur 
fervir  d'excufe.  Je  les  ai  inftruics  , je  les  ai 
avertis,  je  les  ai  menacer  , je  leur  ai  expliqué 
la  loi  , je  leur  ai  enfeigné  leurs  devoirs  : iis 
n’ont  pas  voulu  en  profirer  , voilà  leur  con- 
damnation , & en  ftîêmc-cems.  la  caufc  pour 
laquelle  je  me  retire.  * 

Ce  n'cft  pas  , dit  Saint  Jean  Chryfoflome, 
que  l’intention  de  Jcfus-Chrift  aie  été  prcctfé- 
menc  de  leur  parler , afin  qu'ils  ne  cculTent  pas 
en  lui  , & qu’il  prît  de  là  fu jet  de  le*  condam- 
ner. * Car  s’il  n’avoir  eu  deffein  de  les  inftrui- 
rc  & de  les  convertir , il  fc  léroii  tu  : mais  ces 
endurcis  , ayant  abufe  pat  leur  méchante  vo- 
lonté de  ces  grâces , Sc  de  ces  inftru&ions, 
dont  ils  pouvoient  faire  un  bon  ufage  > ils  en 
ontfaic  eux-mêmes  des  chefs  de  leur  aeufa- 
tion  , & ont  mérité  que  Jéfus  Chrift  les  leur 
reprochât  , & les  chalïac  de  fon  Royaume 
comme  il  les  en  menace  aujourd'hui  : fitii  reg- 
ni  ejicientur. 

Cette  crifte  Prophétie  a etc  acompHe  en 
route  maniéré.  Car  foitque  nous  prenions  ce 
mot,  ou  pour  ie  Royaume  , ou  pour  le  régné 
de  Dieu  , ( puifquc  les  Pères  l’onc  entendu  en 
deux  fens,  ) il  eft  certain  qu’elle  a été  vérifié^ 
en  l’un  , & en  l’autre.  Il  y avoir  déjà  qucl- 
que-tems  que  leurs  Rois  légitimés  ne  les  gou- 
vernoient  plus , que  des  étrangers  & des  tyrans 
s’écoienc  emparez  de  la  Judée.  Mais  ce  qu’il 
y a d'étrange  c’efi:  qu’ils  ne  doivent  plus  être 

* Oftendit  efTc  pofîîbilem  & converfîonem 
hominum,  & falutem  convcrforum  : nifi  enim 
volui/Tcc  eos  converti , ac  falvos  cjflc  tacuiffet. 
D.  Chryfoft.  hem.46  in  Matt. 
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[omIx  protection,  fout  l'ombre^fows  1 afyle,  fou* 
la  direction  de  Dieu,  que  l'Ecriture  ape.Ue  , fon 
régné.  Us  s'éroicnt  fcparez  délai;  il  falloir 
aulfi  qu’il  fe  retiiâc  d’eux  : ils  avoicnt  bouché 
leurs  oreilles  pour  ne  les  pas  entendre  ; il  fal- 
loir auiïi  qu'il  bouchât  les  liennes,  pour  ne  les 
pas  écoute r } ils  avoient  fermé  les  yeux  à fes 
inspirations,  & à fes  lumières  ; il  falloir  auilî 
qu’il  les  lailîat  dans  l’aveuglement  qu’ils  s’é- 
toienc  atirez  eux-mêmes.  E:  ce  font- là  en 
parie,  cestenebres  extérieures  dans  lefquelles 
Jcfus-Chitft  dit  aujourd’hui  quih  feront  jet - 
tez  , & qu  fait  la  derniere  peine  de  cetcc  fou- 
{haftion  de  grâces  dont  il  parle  , In  tenebrets 
extcriorcs. 

Je  dis  en  partie  ; Car  félon  Siint  Àuguftin 
outre  l'aveuglement , & l'cndurci/femmc  qui 
font  les  fuites  de  la  réprobation  , il  y en  a une 
derniere  qui  cft  la  damnation  , & la  compa- 
gnie des  démons  dans  ce  lieu  de  tentbres  s h il 
n'y  a que  pleurs  , & que  grincement  de  dents. 
Toutes  ces  peines  font  juftes  & proportion- 
nées aux  defordres  d’un  pécheur  dont  Dieu  re- 
tire fes  grâces  , dir  ce  Pere.  La  lumière  de  la 
vérité  fe  retire  de  celui  qui  ne  veuc  pas  la  voir, 

& c’eft  par  fon  éloignement  qu’il  devient'*- 
aveugle  ; Voilà  pour  la  première.  Celui  qui 
s’enduteie  par  une  volonté  mauvaife  & une 
concupiscence  indomptée  , merire  que  Dieu 
s’en  vange  , en  le  Iaitîant  dans  fon  endurcilïc- 
ment,  voilà  pour  la  fécondé.  Mais  pour  la 
damnation  , & la  compagnie  des  démons  à la- 
quelle cette  étrange  kauftraélion  de  grâces  fe 
termine  , qu’en  dip-il  ? Quand  un  pécheur 
ofenfe  Dieu  , il  quire  le  parci  de  fon  legirimc 
fôuveram  pour  lé  ranger  du  côté  de  fon  enne- 
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mi.  C’cft  un  dcfciccur  , & un  traître  qui  airne 
mieux  ccre  â la  folde  du  démon  , & en  tirer 
une  infâme  paye  , que  de  fe  ranger  dans  le 
camp  de  Dieu  & coraba're  fous  fes  étendars. 

Il  faut  donc  que  pour  le  châtiment  de  (a  dc- 
fertiou , & de  fa  perfidie  , il  foit  éternellement 
à la  compagnie  de  celui  fous  lequel  il  a voulu 
vivre.  Vt  in  ejwi  pwtïbui  ord]netury  cujta  tur- 
pe  ftipendium  Ht  cajlra  fua  defereret  , adxma- 
'vic.  Quoi  de  plus  terrible  ? Mais  en  même- 
tems,  quoi  de  plus  jufte  î 

Vous  i’a vouez  , Chrétien*  , & peur  êrc  be- 
nifTez-vous  la  juftice  de  Dieu  de  ce  qu’il  les 
a fi  feveremenr  punis  , en  retiranc  d'eux  les 
grâces  : mais  peu-  être  vous  flirez-vous  cr» 
même-tems , que  n’érant  pas  auffi  déterminez 
à vous  perdre,  que  Pécoicnc  ces  mifcrablcs,  ces 
grâces  ne  vous  fciotu  pas  ô ées  comme  à eux. 

Il  s’agit  donc  de  voir  fi  ce  terrible  oracle  de 
Jefus-Clirift  ne  vous  regarde  pas  encore. 

L’un  des  plus  beaux  noms  que  la  grâce 
porte  dans  l'Ecriture,  eft  celui  de  don  de  Dieu, 
donum  Dei.  Don  par  excellence  , ajoute  Siinc 
Jean  Chryfoftomc  , Se  fans  lequel  tous  les  au- 
tres ne  font  rien.  Don  libre  & gratuit  qui  ne 
dépend  , ni  de  celui  qui  court , ni  de  celui  qui 
veut , mxH  de  Dieu  qui  a pitié  de  f*  crexturc. 

Dpn  incftimable  en  lui-mîmc , & qui  tout  ne-  . 
cefiaire  qu’il  nous  efl:  comme  principe  de  tout  c e 
mente,  ne  peut  cependant  , en  parlant  a la  ri- 
gueur être  abfolument  mérité.  Or  le  même 
Saint  Chryfoftome  remarque  avec  les  an- 
ciens Jurifconfulccs  crois  caufes  principales 
qui  peuvent  faire  révoquer  une  donacion  , °‘U!S  re‘ 
& retirer  du  donataire  le  prefent  qu’on  lui  a f 
fait. 
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* La  première  c’eft  la  caufe  de  dureté  , 5c 
d'ingratitude  , fi  le  donataire  a reFufé  de  nour-  . 
rir  & d‘alïilter  Ton  bicnfa&cur  lorfqu’il  a eu 
befoin.  Les  Juifs  ont  été  coupables  de  ce  cri- 
me. Jcfus  Chrift  qui.  venoit  les  délivrer  de  , 
la  fervicude  de  la  loi  du  démon  & du  péché, 
itoit  au  milieu  d'eux,  Ô*  ils  l’ont  méconnu  ; il 
. étoit  fur  leurs  terres , & ils  n'ont  pas  voulu  le 
recevoir.  Voilà  l’une  des  caufes  pour  Icfqucl- 
les  Tes  grâces  leur  ont  été  ôtées. 

Mais  hélas  î n’êces-vous  pas  dans  la  même 
efpece  ? En  vain  Jefus- Chrift  vous  dit. qu’il 
a faim  , <j>»  qu'il  a foif  dans  la  perfonne  des 
pauvres  , que  ce  que  vous  ferez,  au  moindre 
d'eux  , iljfe  l * tiendra  f.tit  à lui-même  : En 
vain  vous  rcprefcnte-t-'il  qu’il  efl  nud  , pri~ 
fonnier  , malade  -,  tout  fc  termine  fouvent  à 
une  ftcrilc  compaflion  ; & fi  ces  trilles  ob- 
jets tirenc  quelques  foupirs  de  vôtre  coeur  , à 
peine  arrachent- ils  quelques  fols  de  vos 
- bourfes  : efpcrcz  vous  par  confequent  , qu’il 
vous  acordera  ce  qu’il  ne  vous  doit  pas, 
vous  qui  lui  refufez  ce  qui  lui  eft  dû  ? Allez 
barbares  , vous  dirj-r  il  , il  c ft  jufte  que  je 
vous  traite  comme  vous  m’avez  traité  , à 
peine  m’avez  vous  donné  quelques  relies 
inutiles  , & dont  vous  vous  louciez  peu  ; 
Je  ne  vous  donnerai  que  quelques  légers  fe- 
cours  qui  feront  des  marques  de  mon  in- 
diference  , autant  que  de  ma  bonté.  Repre- 
nez ce  que  vous  aviez  ,*"&  rendez  moi  ce 
que  j’ai  , reprenez  vos  péchez  , rendez  mot 
mes  grâces. 

..  - » 

* Si  douatarius  inopiam  prcfluai  n ou 
- glueric. 
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* La  fécondé  caufc  capable  de  révoquer  une 
donation  , cfl  lorfque  le  donataire  n’a  pas 
acompli  les  conditions  portées  par  le  contrar. 

Les  Juifs  ne  l’ont  pas  fait  -,  & c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  Dieu  dit  (î  fouvent  dans  l’Ecritu- 
re qu’il  leur  a ôté  fcs  grâces.  Mais,  mes  frè- 
res t avez-vous  été  en  ce  point  p'us  fidèles 
qu’eux  ? Que. les  font  les  conditions  de  ccttç 
donation  î Elles  font  toutes  renfermées  dans 
celle  <ji  : Si  'vota  voulez,  avoir  la  vie  , gardez  Matt. 
mes  commandement.  Or  prenez  le  loifir  de  les  15. 
parcourir  tous,&  vous  verrez  qu’il  y en  a tres- 
peu  aufqucls  vous  vous  alîujcttifliez.  Je  n’en- 
tre pa<  dans  ce  détail  qui  me  meneroit  trop 
loin  : je  me  contente  de  vous  le  marquer  8c 
de  vous  dire  , que  püifque  vous  violez  avec 
tant  de  licence  les  loix  de  Dieu  , & que  vous 
ne  farisfaites  pas  aux  claufes  de  fa  donation,, 
il  cft  jufte  qu’il  la  révoqué  , & que  pour  fe 
venger  de  l’abus  que  vous  faites  de  fcs  grâces, 
il  vous  les  ôre. 

•f*  Latroifiémc  caufc  pour  laquelle  on  eft  en 
cli oie  de  révoquer  une  donation  , eft  quand  un 
donataire  a aporté  un  dommage  coididerable 
dans  les  biens  dont  il  a été  gratifié  ; & fi  cela 
cft,  que  n’avez-vous  pas  à craindre  ? Combien 
de  teins  perdus  , d’ocafions  de  falur  négligées'  . 
par  vôtre  faute  , de  faintes  infpirations  étou-- 
fées  ? Combien  de  momens  heureux  , de  fages 

corrections,  de  charitables  avis,  de  bons  exem- 

* 

* Si  conditioncm  donacioni  appofitam  non 
implcvctit.  Ibid. 


•f  Si  injuriam  non  levem  bonis  ejus  intulc* 
tir.  Ibid. 
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pies , de  remords  de  confcience  que  vous  avez 
rendus  inutiles  ? 

Je  me  trompe,  ils  ne  le  feront  pas  : ces  biens 
de  Dieu  retourneront  vers  lui  ; mais  comme 
vous  les  aurez  difïipeZ  , & qu'ils  n’auront  pas 
produit  en  vous  l’éfet  qu’ils  pouvoienr  produi- 
re , ce  feront  contre  vous  autant  de  chefs  de 
condamnation.  On  vous  en  demandera  mi 
jour  un  très  rigoureux  compte  ; & fi  Jefus- 
Chrift  parlant  de  Corofaim  , & d-'  Bctlaïde, 
qui  étoienr  des  villes  où  il  avoit  précité  , die 
Matth.  qu  elles  feront  traitées  plitt  rigoureufement  que 
il.  Tyr  , (y  que  Sidolt  , par  cequ' elles  ont  refü  plus 
de  grâces , & vu  plies  de  miracles  , que  c<.s  ter - 
Lue,\o.  res'tnfideliet  : *Où  en  ères  vous  , mes  fie  l'es» 
vous  pour  qui  ce  Dieu  s’eft  incarné  , & livré 
à la  mort  de  la  croix,  vous  qu’il  a élevez  dans 
le  (tin  de  ion  Eg-if-,  douez  de  fes  grâces,  mu- 
nis de  fe  Sacrtmcns  » nouais  de  Ion  propre 
co;  ps,  Si  de  fon  tang  ? 

Encore  un  coup  où  en  êtes  vous  , & n’y  a- 
t il  pas  tout  fujet  de  craindre  , qu’étant  coupa- 
bles des  mêmes  pechez  que  les  Juifs,  Dieu  ne 
vous  punifTe  comme  eux  pat  la  fouftia&ion 
de  fés  grâces  ? Mais  quoique  cette  julte  feve- 
riré  de  Dieu  vous  infpire  ctS‘fentimcus  , gai- 
dez-vous  bien  de  tomber  dans  le  defefpoir  : Sa 
mifcricordc  cft  grande j il  a crai  sferé  fes  grâ- 
ces à plufieurs  autres  qui  viendront  d'Orient 
& d' Occident , & qui  fe  repoferoat  dans  le  ciel 
avec  Abraham faac,  & Jacob. 

I I*  Pour  peu  qu’on  confidire  ce  qui  fe  pafle 
Point  dans  le  monde  , on  y remarquera  une  conti- 
nuelle révolution  de  créatures , qui  fc  fucce- 
denr  les  unes  aux  aunes.  Telle  cfè  la  condi- 
tion des  eues  temporels,  & leur  ditcrcncc  d’a- 
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•vec  ce  qui  cft  éternel  , dit  Saint  Grégoire  Ta- 
pe. C c qui  eft  dans  Pé.ei  nicé  lubfifte  tou  [our  s; 
mais  ce  qui  eft  dans  le  rems  s’écoule  : & foie 
par  Ton  changement  , foie  par  la  deflruét  on, 
faic  p ace  à ce  qui  le  pouffe,  ou  qui  lui  frnvit. 

meme  choie  arrive  a- peu- p.  es  dans  I or- 
dre de  la  grâce.  Le  malheur  des  uns  devient 
l’ocafion  du  fiilut  des  aurres  ; & quoique 
Dieu  , dont  la  mifericorde  eft  infinie  , puiffe 
fans  retirer  fes  dons  d’aucun  homme  , leur  en 
faire  part  à cous  , & les  fauver  , il  garde  nean-  , 
moins  , pour  l’ordinaire  cecte  conduite  , d'en- 
richir fes  bien  aimez,  de  ce  qu’il  a ô é à ceux 
qui  font  les  objets  de  fa  colère  de  fes  ven- 
geances. 

Bienheureux,  c’eft  ainfi  que  vous  rempülTVz 
dans  le  ciel  les  places  des  Anges  apoftacs.  Ja- 
cob qui  n’es  que  le  cadet  , c’eft  ainfi  que  tu. 
emporces  la  benedifhon  d'Efaii  qui  eft  ton  aî- 
né. Efthcr  qui  n’es  qu’une  étiangere  , c’eft 
ainfi  que  tu  profi  es  de  l’orgueilleux  refus  de 
la  Reine  Vafthi.  Zara  qui  devais  fortir  le  pre- 
mier du  (cin  de  fa  mere  , c’eft  ainfi  que  tu  cc- 
des  l’avantage  à Pfiarés  qui  ne  devoir  venir 
au  monde  que  le  lecond.  Que  veux  je  dire  ? 
Le  voici. 

Le  peuple  Juif  eft  abandonné  & haï  comme 
Efaii  : Le  peuple  idolâtre  eft  élu  , & aimé 
comme  Jacob.  Le  peuple  Juif  eft  invité  le 
premier  aux  noces  de  l’Époux  dans  le  myftere 
de  l’Incarnation  : 8c  paiccqu’il  refufe  comme 
Vafthi  d’y  venir , le  peuple  idolâire  prend  fi* 
place.  Le  peuple  Juif , a comme  Zara  pour 
marque  de  fa  primauté  , le  ruban  rouge  au 
bras  , je  veux  dire  avec  Saint  Jérôme  , la  Ctr- 
concifion  qui  eft  le  figue  qui  le  diftinguc  î 
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mais  parccqu’il  retire  fa  main,  & qu’il  fe  tient 
caché  dans  les  ombres  de  la  loi  , comme  cet 
aîné  dans  le  fein  de  Thamar  fa  mere  , il  perd 
Ton  droit  , & le  peuple  ido'âcre  qui  comme 
Phares  , s’avance  pour  en  fortir,  & jouir  des 
premières  pointes  d’une  lumière  naiflante  à 
Bethléem  , prend  heureufemenr  fa  place. 

Nous  ne  pouvons  en  trouver  une  preuve 
plus  convainquante  , que  ce  que  Jefus  Chrift 
nous  dit  dans  nôtre  Evangile.  Multi  nb  orien- 
te & occident e ventent  , & recumbent  cum 
Abraham  & ifaac  & Jacob  in  regno  cœlorum. 
Plufieurs  viendront  À' Orient , & d'Occident , & 
auront  leurs  places  dans  le  ciel  avec  Abraham, 
lfaac^  & Jxcob.  * 

Recueillons  avec  refpcél  jufqu’à  la  moin- 
dre de  ces  paroles  , puiKju’il  n’y  en  aaucunc. 
qui  ne  doive  nous  faire  connoître  l’infinie  mi* 
fericorde  de  Dieu  dans  la  fubrticution  de  fes 
grâces  , & la  part  qüe  nous  pouvons  y avoir. 
Ces  grâces  font  abondâmes  , plufieurs  les  rece- 
vront, multi.  Ces  grâces  font  douces  & en- 
gageantes : plufieurs  viendront  a elles , ventent. 
Ces  grâces  font  magnifiquement  recompen- 
fées  ; ceux  qui  y auront  etc  fideles , auront 
leurs  places  dans  e ciel  avec  Abraham  , ifaac 
& Jacob . Recumbent  cum  Abraham , Ifaac  & 
Jacob  in  regno  cxlorum. 

Il  y auroit  dans  cette  fubftirution  de  grâ- 
ces , trois  chofes  qui  pourroienc  nous  faiic 
de  la  peine.  La  première  fi  c’étoicnr  des  grâ- 
ces rares  , que  peu  de  petfonnes  culTenr.  La 
fécondé  , fi  ces  grâces  emportoienr  nôtre  con- 
fentement  comme  malgré  nous,  & fi,  pour  di- 
minuer ou  nous  ôter  nos  merircs,  elles  ne  mc- 
nageoient  pas  nôtre  liberté.  La  croificmc  fi 
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ces  grâces  nous  abandonnoirnt  dans  la  fuite, 
fans  qu’il  y eue  de  nôrrc  faute  , où  fi  elles  n'é- 
toient  fuivies  d’aucune  recompenfc. 

Mais  confolons  nous  , mes  freres , & pleins 
d’une  humble  confiance  voyons  ce  qui  fe  fera 
pour  nous  , fi  nous  demeurons  dans  les  ter- 
mes de  nôtre  devoir.  Ces  grâces  quelques 
gratuites  & indépendantes  qu’elles  foient , font 
neanmoins  des  grâces  abondantes  que  plu- 
ficurs  reçoivent , multi.  Ces  grâces  quelques 
prévenances  , & vi&oricufcs  qu’elles  foienr* 
font  cependant  des  grâces  douces  qui  nous 
affilient , vers  icfqucllcs  nous  allons  de  nous- 
mêmes,,  venient.  Ces  grâces  quelque  fragiles 
& rapides  qu’elles  foient , font  cependant  des 
grâces  par  lelquclles  pluficurs  perfevereronr,. 
& auront  leurs  places  dans  le  ciel  , & recum- 
bent  in  regno  cœlorum.  Je  viens  d’achever  par 
ces  trois  derniets  traits  mon  Homélie  : Vou- 
lez-vous bien  que  nous  en  examinions  en  peu 
de  mots  les  circonftances  ? 

La  première  qui  fe  prefente  à mon  efprir, 
efl  cette  troupe  prcfque  infinie  de  Gentils  que 
Dieu  a apellez  5 c fubfticucz  aux  droits  des 
Juifs,  multi.  Je  ne  veux  pas  dire  par-là  que 
le  nombre  des  élus  furpafle  celui  des  reprou- 
vez. La  voie  de  ceux  ci  ejb  une  voj'è  large  pat 
©ù  ils  marchent  en  foule  pour'fc  précipiter 
dans  les  enfers  : * La  voie  de  ceux-là  cil  uns 
voie  étroite  qui  conduit  au  ciel , & il  y en  * 
feu  qui  la  trouvent.  La  porte  par  où  ceux-ci 
entrent  , cft  une  porte  de  perdition  , 
beaucoup  de  gens  y pajfcnt.  La  porte  par  où-1 

* Ar&a  cft  via  qusç  ducic  ad  vieam,&  pauci 
fittnt  qui  inycDiunt  eaœ.  Matt.j. 
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ceux- i à entrent  , eft  la  porte  de  la  vie  , & elle 
eft  extrêmement  petite. 

Mais  je  dis  pour  nôtre  confolation  , qu’à 
comparer  les  grâces  que  nous  recevons  dans 
la  loi  nouvelle  , avec  Celles  que  reçurent  les 
Juifs  dans  l’ancienne  elles  font  incomparable- 
ment plus  frequentes  & plus  abondantes. Vous 
fçavez  ce  qu’en  a dit  Saint  Auguftin  en  une 
infinité  d’endroits,  & il  eft  inutile  de  vous  fa* 
tiguer  ici  par  d’cnnuyeu.'es  citations. 

Je  rt  marque  feulement  que  Saine  Jean  dans 
l’Apocatypfe  a ptis  , ce  femblc  plaifir  à nous 
fane  epimoî  rc  cette  diference.  Quand  il  par- 
le des  élus  des  enfans  d’ifraël  , il  dit  que  le 
nombre  de  ceux  qui  font  marquez,  fur  le  front 
D'  A'm»  efi  de  cent  quarante  quatre  mille  : Mais  quand' 
brof  de  j1  parle  des  autres  qui  font  les  Gentils  , il  die 
vocat.  qu’il  en  voit  un  fi  grand  nombre,  que  perfonne 
gin-  ne  les  peut  compter  : Tant  il  y en  a de  toutes 
tium.  les  nattons,  de  toutes  les  Tribus  , de  tous  les  peu- 
ples , de  toutes  les  lan  ues.  Turbam  magnum 
qttam  dinumtrare  nerne  poterat . Il  y en  a de 
toutes  les  nations  : nulle  d’elles  n’eft  exclue 
du  bien  fait  de  la  rédemption.  Il  y en  a de 
toutes  les  Tribus  : Jefus-Chrift  eft  mort  pour 
elles  routes.  Il  y en  a de  tous  les  peuples  ^ 
l’Evangile  a été  annoncé  dans  toutes  les  extré- 
mités, de  la  terre.  11  y en  a de  toutes  les  lan- 
gues : elles  parlent  toutes  chacune  en  leur 
manière  , de  l’abondante  mffcricorde  de  leur 
^ San  v.cur,  dit  Saint  Ambroife. 

5i  cela  eft  ainfi  , ô mon  Dieu  , comme  je- 
n’en  dourc  nullement  , quelque  infidèle  que 
j’aye  été  à vos  grâces  ; J'atendrai  devons  avec 
humilité  ce  falut qui  ne  peut  venir  que  de  vous g 
- zftpeâabo  frdaiare  tuum.  Je  ne  guis  rien  de 
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moi-même  , je  l’avoue.  Si  je  forme  quelques 
c haltes  defirs  c'eft  vous  qui  me  les  infpirez,  fi 
j’ai  quelques  bonnes  penfees  , c’eft  vous  qui 
me  les  donnez;  fi  je  m’aphque  à quelque  fain- 
tes  œuvres , c’cft  vous  qui  m’y  portez  : mais 
quand  vous  le  jugerez  à propos  , vous  forme- 
rez dans  mon  amc  ces  chartes  defirs  , vous 
mettiez  dans  mon  efprit  ces  bonnes  penfées, 
vous  conduirez  mes  pieds  & mes  mains  pour 
faire  ccs  lainccs  actions  ; defirs  , penfées  j ac- 
tions , qui  me  feront  venir  à vous  avec  autant 
de  joie  , que  j’avois  auparavant  de  douleur  de 
me  feparer  des  créatures,  venient,  , 

On  a de  la  peine  à acordcr  ces  deux  chofcs,. 
la  grâce  & la  liberté.  La  grâce  qui  comman- 
de avec  empire  , la  liberté  qui  obéir  avec  joie, 
la  grâce  qui  ne  veut  confcrycr  l’rndïfcrence  de- 
là volonté  , la  volonté  qui  fait  infailliblement, 
quoique  fans  neceffité  , ce  que  veut  la  grâce  r 
Qui  fommes  nous  pour  décider  de  fi  grandes 
dificultez  ? Voici  cependant  eu  peu  de  mors 
la  penfée  de  Saint' Augoflin  qui  va  juftifiei  ces 
paroles  de  Jefus-Chiift  dans  mon  Evangile,. 
•ventent , ils  viendront. 

•*  Le  triomphe  que  la  grâce  viélorieufc  , & 
toute  puilfanec  emporte  fur  la  liberté,  n’cft  pas 
.un  triomphe  qui  la  contraigne  , & qui  l'artu- 
jetiific  indépendamment  d’elle;  c’eft  un  triom- 
phe par  lequel  elle  l’aide,  elle  la  délivre  , elle 
la  gueiit,  elle  la  réjouir.  Elle  aide  cette*  liber- 
té , parcequ’cllc  cft  fotble  ; clic  delivre  cetre- 
liberté  , parccqu’clle  cft  captive  , elle  guérie 
cette  liberté  parccqu’elie  eft  malade  , elle 
jouïe  cette  liberté  paiccqu’elle  eft  trifte  Sc 
abatuë.  Et  ces  éfets  de  la  grâce  nous  font 
connoîtic  uon-fculemcnt  la»  parc  que  «dos; 
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avons  à nôtre  juftificacion  , mais  encore  les 
doux  atrai  s qui  nous  mènent  à Dieu.  Il  fou- 
lage nôtre  foiblefle  , il  rompe  nos  chaînes  , il 
verfe  du  vin  Se  de  l'huile  fur  nos  bleflures  , il 
change  Se  il  lan&ifie  nos  platfirs  : Or  comment 
après  cela  ne  viendrions-nous  pas  à lui  avec, 
joie,  en  étant  fi  agréablement  atirez  ? 

* Ou  montre  une  b anche  verte  à une  bre- 
bis. & on  la  fait  venir  à loi  , f c'eût  la  compa- 
raifou  de  Saint  Auguftin  ) on  montre  des  noht 
ou  des  bijoux  à un  enfant  , & aufli-tôt  il 
acourt,  ces  objets  atiient,  pareequ’il  les  aime.. 
Atnfi  la  grâce  , qui  toute  fri&orieufe  qu’elle 
cR  , daigne  comme  s’acomnaodcr  à nos  incli- 
nait ions , en  nous  ptopofanr  un  plaifîr  auquel 
nous  ne  refîftons  pas , nous  faic  venir  à elle  : 
& de- là  vient  que  bien  loin  de  détruire  nôtre 
nôtre  liberté  elle  l’afcimic  , nous  aidant , noas 
gutrilTant , & nous  animant  àcourir  avec  joie 
vers  ce  centre  de  plaifîr  que  nous  aimons  ; ad 
tum  ventent  , ils  viendront.  Mais  ce  n’eil  pas 
afsès  ils  auront  leurs  paces  avec  Abraham,. 
Isaac  Se  Jacob  dans  le  Royaume  des  cieux 
recttr.bent  cum  Abrahapi,  &c. 

Ce  trentième  avantage  cft  la  fuite  des  deux 
autres.  Le  commencement  , le  progrès , la. 
conlommation  de  nôcrc  bonheur  viennenc  de 
Dieu,  il  nous  prévient,  il  nous  apclle  , il  nous 
donne  fa. glace  & fà  gloire.  S’il  ne  nous  pre- 
venoir  pas  nous  demeuretions  toujours  où 
nous  foimnes  , s’il  ne  nous  apelloit  pas  nous 

* SUmum  vitidem  oftendis  ovi  , & trahis 
illam  ; nuccs  pucro  monftrântur  fie  trafcicut 
amando  crahitur,  cordis  viacuio  txahiwr  ,&c. 
trsû.  cA.  tn  Joap* 
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ae  viendrions  jamais  à lui , s’il  ne  nous  don- 
noit  la  grâce  finale  & fa  gloire  nous  ne  les 
aurions  jamais.  Mais  autant  que  nous  avons 
de  foiblelTc  , & d’indignité  par  nous-mêmes 
auranc  a-t-il  de  mifcticordc  & de  magnificen- 
ce pour  acomplir  , fortifier  & conduire  à fa 
dernière  perfection  ce  qu’il  a commencé  au- 
dcdans  de  nous. 

* Peifevercr  jufqu’à  la  fin  c’cft  ce  qui  ne 
dépend  nullement  de  nous,  difenr  les  Pcres 
du  Concile  de  Trente  celui-là  feul  qui. 
peut  reparer  ce  qui  eft  tombé  , peut  confirmer' 
& faire  perfeverer  ce  qui  cil  debout.  Et  c’eft 
là,  ajuûtc  c il  , la  railon  pour  laquelle  quoi- 
que nous  n’ayons  nulle  certicude  abfoiue 
de  nôtre  bonheur  , nous  devons  cepen- 
x danc  meure  toute  nôtre  confiance  en  fort 
infinie  mifcricorde.  Ah  que  nôtre  falut  eft. 
bien  mieux  entre  fes  mains  qu’entre  les  nô- 
tres , & que  nous  ferions  infiniment  moins, 
heureux  detre  abandonner,  à nous  mêmes,, 
que  de  dépendre  de  fa  bonté  ? Ses  grâces  font 
abondantes  , fes  grâces  font  douces  Sc 

engageantes , ventent  , fes  grâces  feront  cou- 
ronnées dans  le  ciel  , reenmbent  in  rtgno. 
toelomm.  Paroles  d’une  admirable  confola- 

* Aliundè  haberi  non  poreft  nifi  ab  eo  qui 
pocens  eft  cura  qui  ftat  ftaruere  ut  perfeve- 
ranter  ftet,  & eum  qui  cadit  rcflituere.  bjc- 
mo  fibi  aliquid  certi  abfoluta  certitudine  pol- 
liccatur  tametfi  in  Dei  auxilio  firmiftimatm 
fpcm  collocare  & reponcrc  omnes.  debenr. 
Deus  enim  nifi  ipfi  illius  gratis:  defuerinr, 
ficut  cœpit  opus  bonum  ira  perficiet  operans. 
ydic  Se  pcifîccre.  Conc,  Xrid.  f*Jf<  6 , c,  1 
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tion  , qui  ont  relevé  le  courage  abaru  dei* 
plus  gtands  pécheurs.  Piuficurs  viendront 
. de  l’Oiicnt  & de  l'Occident , & auront  leurs 

places  dans  le  Royaume  du  ciel.  Hé  pour- 
quoi ont-ils  dit  , fe rois  je  exclus  de  çe  grand 
nombre  ? Ce  font  des  grâces  graruites  que 
Dieu  fai;  à qui  il  veut  ; mais  pourquoi  n’ef- 
pcrcrois- je  pas  qu’il  me  les  donnera  ? Si  donc 
quelqu’un  vouloir  m’infpiter  un  fenciment 
contraire  , je  lui  dirois  avec  Terrullien  $ & 
Salue  Paulin  : Ne  m’ôtez  pas  du  moins  l’u- 
nique îefiourcc  de  mon  efiperancc  , abatez 
& confond. z nous  tant  qu’ri  vous  plaira  pat 
vôtre  humble  defefpoir  , & afin  de  faire  dans 
vos  cruelles  illufions  , honneur  à la  juftice  de 
Dieu  dércuifez  fa  mifericorde  : Pour  moi  j’ai 
de  meilleurs  fcncimetis  de  lui.  Il  cft  indé- 
pendamment de  vos  durerez  pharifaïques  , 
mon  Créateur  , mon  Médecin  , mon  Pafteur, 
mon  Sauveur  , mon  afile  , roa  force  , & j’ef- 
pere  qu’il  fera  ma  rccompmfe.  C’eft  pour 
moi  qu’il  eft  venu  au  monde  c’eft  pour 
moi  qu’il  s’eft, fatigué  , c’eft  pour  moi  qu’il 
eft  morr,  refiufcicé  , & monté  au  ciel  , peut- 
être  ne  foufrira-t-il  pas  que  tant  de  peines 
me  (oient  inutiles.  Son  efpric  foufle  quand 
il  veut  , il  eft  vrai  , j’enrend  fa  voix  qui  m’a- 
pcllc  & je  ne  fçai  d’où  elle  vient  mais  de 
quelque  côté  qu’elle  vienne  , ]e  me  rendrai  à 
de  II  douces  invitations , j’ouvrirai  mon  cœur 
pour  recevoir  ce  foufle  , & ce  zephir  fi  petit 
D.Paa/.qu’il  foir  s Vbique  auratn  ejta  captabo  unde- 
epifl.  4 ,cumque  vel  tenucm  habitum  legam . Murmu- 
ad  Sev.  rez-en  avec  Simon  le  Pharifien  tant  qu’il’ 

• vous  plaira  , en  quelque  madon  que  foit  en- 
tré » on  aimable  Jefus , je  me  bâterai  comme; 
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Magdeleine  , d’y  aller  dès  que  je  le  fçaurai. 
Je  ferai  tous  mes  éforts  pour  remporter  des 
premiers  la  grâce  d’un  fi  digne  hôte  , & fi  je 
le  puis  fon  Royaume  , ad  cujufcumque  interio~ 
rem  domum  jefum  meum  intrare  cognoveroy 
& ipfe  properabo  , contendam  pr&ripere  mhof- 
pitvs  gratiam  , pr&ripere  fi  poffum  regnum  cœ- 
) lorum.  Je  fouhaite  mes  frétés  , que  vos  efpc- 
> rances  ne  foient  pas  fruflrées , qu’étant  venus- 
de  l’orient  & ;de  l’occidcnr  , vous  ayez  pat 
l'infinie  mifcricorde  de  Jelus-Chrift,  vos  places- 
dans  fou  Royaume.  Amen, 
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DISCOURS 

'en  forme 

DE  PRONE» 

POUR  LE  VENDREDI 
d'aprcs  les  Cendres. 

SUR  LES  VRAYES 

U les  faillies  réconciliations. 

Ego  autem  duo  vobis  : Diligtte  ïnimicos  veftros,. 
benefacite  his  qui  oderunt  vos  , &c.  Mau. 5. 

Four  mol  je  vous  dis  : Aimez  vos  ennemis,  fai- 
tes du  bien  à ceux  qui  vous  h aï(fent,  &c. 

SI  je  ne  réponds  peut-être  pas  aujourd’hui 
à tout  ce  que  vous  pourriez  atendre  de 
moi  , fur  l’indifpenfable  obligation  qu’il  y a 
d’aimer  fes  ennemis;  je  ne  le  fais  pas,  mes  fre- 
rcSj  fans  deflcio,  dans  la  penfée  que  j’ai  que  je 
xemporcerois  moins  de  fruit , en  vous  faifant 
voir  l’étroite  obligation  de  ce  commandement1,, 
qu’en  vous  découvrant  fur  ce  fujet  pluficurs. 
illufions,  dans  lcfquclles  tombent  fouvent  ceux 
mêmes  qui  en  font  pleinement  perfuadez. 

Dire  que  vous  êtes  obligez  d’aimer  vos  en- 
nemis , parccquc  Dieu  vous  y engage  par  fou; 
autorité,  par  fou  exemple  , par  fes  promeffes  5 


\ 
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ajouter  cjuc  cc  précepte  ne  vous  oblige  à rico, 
ni  de  lâche,  ns  d’impollible,  ni  a’infi  udlucux  i 
qu'au  contraire  la  gcnerofïté  chrétienne  en 
fait  le  cara&ere  , que  la  grâce  en  lève  les  ob- 
ftacles,  que  l'adoption  divine  en  cft  la  couron- 
ne : Dire  toutes  ces  chofes , ce  feroit  à la  véri- 
té traiter  des  matières  fort  riches  , mais  qui 
peut-être  fatisferoient  plus  vos  cfprits  , qu’el- 
les ne  touchetoicnc  vos  cœurs  , ou  qui  éra- 
bhlïant  la  nature  du  commandement  n’en  dé- 
çouvriroient  pas  afsès,  ni  l’étendue,  ni  les  fre- 
quents abus  qui  s'y  rencontrent. 

H cft  afsès  rare  de  trouver  des  Chrétiens  qui 
n’avouent  qn’il  faut  aimer  , & pardonner  à 
ceux  dont  on  a été  ofcnlé  , mais  on  en  rencon- 
tre très  ptu  qui  fc  mettent  en  peine  de  fçavoir 
jufqu'où  doit  aller  cet  amour  , & cc  pardon* 
quvllcs  en  font  Us  conditions  & les  marques» 

Les  uns  cachent , & diflïmulcnt  pour  un  tems 
leurs  reflenumens.  Les  aurres  fe  fla  ant  d’a- 
voir étoufé  ces  reflentimens , & de  ne  confct- 
ver  aucune  inimiiié  contre  leurs  freres,  fc  con* 
tentent  de  ne  leur  pas  rendre  de  mauvais  ofi- 
ccs  , & négligent  de  leur  en  rendre  de  bons, 
quaud  ils  pourroient  utilement  le  faire. 

Dans  les  piemiers , c’cft  duplicité  , & pcifî- 
dies  dans  les  féconds,  c’eft  indifcrcnce,  & du- 
reté. Les  prcmiers.couvrcnt  leurs  rdfentimens 
du  voile  d’une  fpecieufe  réconciliation  : mai* 
c’eft  pour  fc  venger  p’us  adioitcmcnt  dans  la 
fuite.  Les  féconds  en  agilTcncde  meilleure  foi,  - 
mais  ne  voulant  pas  , cc  leur  fcmble  , fe  ven- 
ger, ils  font  aufli-peude  bien  , & fouvenc  au- 
tauc  de  mal  à leurs  enntm  s , que  s’ils  confçc- 
voient  contre  eux  une  haine  , & une  avafion 
* mortelle.  Je  pardonne  à mon  ennemi,  difeut 
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les  premiers  , mais  j’acends  que  Dieu  nie  ve^i- 
gc  ou  je  me  vengerai  moi  même.  Je  ne.  lui 
veux  point  de  mal  , dilent  I ers  féconds  , mais 
qu’il  demeure  comme  il  eft  , & moi  comme  je 
fuis,  je  n’at  point  de  bien  a lui  faire. 

Que  penfez-vous  , Chrétiens  > d un  homme 
qui  auroic  ces  fencimens  ? Comme  vous  pour- 
riez les  croire  raifonnables',  je  viens  aujour- 
d’hui les  combatrc,  ou  plû  ôt  je  les  trouve  dé- 
jà condamnez  par  Jefus  Chtift  dans  les  paro- 
les de  mon  texte.  Car  dès-qu  on  eft  obligé  en 
confcience  d’aimer  fes  ennemis,  il  faut  , en  iu- 
pulant  ce  grand  principe  , en  tirer  ces  deux 
' confequenccs  : l’une  qu’il  ne  faut  jamais  , ni 
leur  fouhaiter  du  mal,  ni  leur  en  faire,  1 au’re 
qu’il  faut  toujours  leur  vouloir  du  bien  , & 
Divi-  dans  l’ocafion  leur  en  faire.  Rcèonciliations 
si  on  . intérieures  & finceres,  aimez  vos  ennemis  : par 
confequenc  loin  d’ici  ces  réconciliations  fteri- 
lcs  & hypocrites.  Réconciliations  oficirufes> 
& obligeantes , faices  du  bien  a ceux  qui  vous 
haï lient*,  par  confequent  loin  d ici  ces  réconci- 
liations Renies  & froides.  Je  me  contenterai 
d une  fimple  paraphrafe  de  mon  Evangile  » 
pour  établir  folidemcnc  ces  deux  importantes 

veritez.  . '• 

ï.  Quoique  félon  la  doétrinc  de  l Apo  re  , tout 
Point. ce  à quoi  la  loi  nous  engage  , par  rapott  au 
prochain  , foie  renfermé  dans  ce  grand  com- 
mandement qui  nous  eft  fait  de  l aimer  : il 
faut  avouer  neanmoins  que  l’amour  des  enne- 
mis y ajou  c quelque  chofe  de  fi  ellentiel, 
qu’il  en  fait  la  plénitude,  & qu’on  ne  fçauroic 
jamais  mieux  témoigner  combien  on  aime 
fes  freres  , que  lorsque  l'on  fc  reconcilie  de 
bonne1  foi  avec  eux  > malgré  les  injures. 
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& les  mauvais  craitemcns  qu’on  en  a reçus. 

Mais  autant  que  cette  vertu  < ft  grande,  au- 
tant elle  cft  dificile  & rare.  Où  iont  en  éfer 
les  Chrétiens  qui  pardonnent  de  bonne  foi 
une  faisante  injure  qu’on  leur  aura  faite,  qui 
fe  réconcilient  fincercment  avec  des  gens  donc 
ils  Croient  avoir  cté  maltraitez  , qui  après  les 
propositions  de  paix  qu’on  leur  a aportees, 
apièi  les  exhortations  des  Confcff  uts  & des 
Prédicateurs  , peut  être  même  après  les  fou- 
millions  qu’on  leur  a rendues,  dilent  du  fond 
du  cœur  à un  ennemi  : Ouï  je  vous  pardonne 
& je  vous  aime. 

Je  dis  du  tond  du  cœur  ; car  fi  jamais  il  y 
eut  de  diilnr ulauon  & d'hypocrific  , c’cft  prin- 
cipalement en  cette  rencontre.  11  n’apartienc 
qu’aux  âmes  baffes  de  rendre  injures  pour  in- 
jures , qu’aux  emportez  & aux  brutaux  de  fc 
venger  , qu’aux  étourdis  & aux  temeraires  de 
faire  éclater  leurs  rcfTentimenS.  Les  politi- 
ques & ceux  que  le  monde  apelle  prudens  fça- 
vcnc  mieux  ménager  leurs  vengeances.  Cette 
cruelle  machine  produit  fon  éfec  , mais  on  en 
cache  les  réfères.  La  pierre  abat  la  ftatuë, 
fut-elle  aufli  haute  que  celle  de  Nabuchodo- 
nofor  , mais  la  main  qui  l’a  lancée  ne  paroîc 
pas  : on  frape  fon  ennemi  au  vifage  , mais  on 
lui  mec  le  bandeau  d’une  fauffe  réconciliation 
fur  les  yeux  , afin  qu’il  ne  Tache  pas  qui  l’a 
frapé  , on  l’endort  comme  Samfon  dans  le  fein 
d’une  trompeufe  paix  , mais  c'eft  afin  qu’oa 
pénétré  dans  lès  Iccrets  1 & qu’on  lui  ôte  fes 
forces.  On  le  foufre  à fa  compagnie  , & peut- 
être  dans  la  maifon  d’un  même  pere  , mais 
c’cft  comme  Jacob  y étoic  foufert  par  Efaü 
qui  n’acendoh  que  la  mort  d’ifaac  pour  le 
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perdre.  On  lui  ouvre  peut-être  par  de  faux 
fenttmens  de  pieté  , de  certaines  voies  de  ré- 
conciliation , & d’amitié,  mais  c’cft  afin  qu’il 
$’en  défie  moins , comme  les  enfans  de  Jacob 
firent  aux  Sîchemites  à qui  ils  confeilkrcnt  de 
le  faire  circoncire  pour  avoir  ocafion  d’entrer 
dans  leur  ville  & les  égorger.  En  un  mot,  la. 
crainte  de  fc  faire  de  méchantes  afaîres  , I’a- 
prehenfion  de  ne  pas  réuffir  dans  fes  défie  ins, 

Ja  liaifon  d’une  perfonne  qu’on  haït,  a avec  de 
puiflans  amis  dont  on  pourroir  recevoir  de 
mauvais  oficcs,  certains  égards  qu’on  fe  ctoic 
obligé  d’avoir  pour  ceux  qui  parlent  d’acom- 
modement,  & de  paix  } le  défit  de  ne  point 
paffer  pour  emporté  , & pour  vindicatif , le 
plaifir  d’avoir  des  remoins  de  fa  modération, 

& de  fa  douceur  j la  ncccfiïté , où  l’on  fe  trou- 
ve de  donner  du  moins  au-dchors  quelques  . 
aparences  de  religion  , tous  ces  motifs  portent 
un  homme  à diflîmuler  fes  reflentimens  : mais 
les  éroufc  t-il  au-dedans  de  fon  coeur  ? JugcZ- 
cn,  mes  freres,  par  vous-mêmes  , & vous  trou- 
verez que  ce  que  Saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze  a dit  n’cft  que  trop  vrai  , que  jamais  l’hy- 
pocrific  n’cft  , ni  plus  ordinaire  , ni  plus'dan- 
gereufe  qu’en  fait  de  réconciliation  , que  tout 
s’y  pafle  en  figure,  que  les  ennemis  font  à leur 
tour  les  meurtriers  & les  dupes  les  uns  des 
autres,  que  la  haine  cft  un  péché  dont  on  peuc 
Creg.  bien  fufpcndrc  l’cfct  pour  quelquc-tems,  mais 
Naz.  qu’on  n’ccoufc  prefquc  jamais  en  éfaçanc  de 
erat.in ■ fa  mémoire  ou  de  fon  cœur  l’idée  de  ce  qui 
fane-  la  fiait  naître.  Non  deletum  peccatum,  ftd  ttm- 
tum  pore  intercifum. 

lava-  Or  pour  prévenir  de  tels  malheurs  , il  éroic 
erum.  de  la  dernière  confequencc  que  Jefus  Chrift 
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Bon- feulement  interpofâc  toure  fon  autorité, 
enfaifanc  fur  ce  fujec  un  commandement  nou- 
veau , & qu’il  pût  apclier  fîen  ; mais  qu'il  Ct 
feme  en  quelque  manière  de  toute  fa  fageffé 
en  le  propofanc  eu  des  termes  fi  clairs  , qu  il 
ôtât  tout  fujet  de  prétexté  à ces  faufics  récon- 
ciliations : Et  c’cffc  ce  qu’il  a fait  dans  ces  bel- 
les paroles  de  mon  texte  : Ecoutez,  les,  Chré- 
tiens, avec  refpeéfc  , & tâchez  d’en  bien  péné- 
trer le  fens.  Ego  autem  dico  vobïs  diligite  ini- 
mcosveftros,  c’cft  moi  qui  yous  le  dis,  aimez 
vos  ennemis.  - ■ — ■ 

On  peut  confiderer  ce  commandement  par 
rapott  à trois  chofcs , par  raport  à fon  auteur, 
pat  raport  à fa  forme  , par  raport  à fon  objet. 
L’auteur  de  ce  commandement  c’cft  Jcfus- 
Chrift  , egoautem  dico  vobk.  La  forme  de  ce 
comn^ndcment  c’cft  l’amour  , diligite.  L’ob- 
jet de  ce  commandement  c’cft  l’ennemi  , int- 
nûcos  veflros.  Autant  de  circonftances  qui 
condamnent  ces  réconciliations  feintes  & hy- 
pocrites , pour  ne  laifler  dans  nos  efprirs  qu’u- 
"ne  jufte  idée  de  ces  réconciliations  intérieures 
& finceres  que  nous  pouvons  y découvrir. 

C’cft  moi  qui  vous  parle  , dit  Je,:.s-Ghrift, 
ego  atttem  dico  vobis  , & il  étoit  important, 
non-fculcment  qu’il  nous  fit  ce  commande- 
ment , mais  qu’il  nous  en  marquât  l’étendue. 

Ce  que  la  raifon  qui  fcmble  s’élever  quelque- 
fois au-deflus  d’elle- même  par  de  généreux 
fentimens  i ce  que  la  politique  qui  fçaic  fc  re- 
lâcher pour  un  ccms  , & fc  ménager  par  des 
intérêts  humains  ; ce  que  la  Philoibphie  pa- 
yenne  qui  avoir  comme  endurci  certains  hom- 
mes aux  mépris  &.  aux  injures  , n’ont  jamais, 

«ai  conuu  , ni  pu  faire  -,  c’eft  à quoi  Jcfus.-  v 
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Chrift  fouverain  legifliceuc  nous  engage  au- 
jourd'hui par  un  nouveau  précepte  , & qu'il 
a pelle  pour  cet  éfec  Ton  précepte  , mundatum 
novumt  m*nd*tttm  meum, 

La  loi  même  de  Moile,  loi  d’ailleuts  (î  exa- 
cte en  rant  d’autres  chofes  , ft  fincere  dans  les 
commandemens,  fi  régulière  dans  fa  police  ex- 
térieure , fi  dure  dans  fa  difciplinc  , fi  ferupu- 
Jeufe  dans  l’obfervance  de  Tes  plus  petites  ce- 
remonies , ne  pouvoir  aller  jufqu’à  l’cnricre 
extinélion  de  la  haine.  Elle  montrait  bien  le 
mal,  mais  elle  ne  leguerifioit  pas  : elle  punif- 
foic  bien  les  médifances  , 5c  les  menteries, 
mais  elle  ne  déracinoit  pas  les  averfions  5c  les 
inimitiez  fccrcttcs.  Elle  défendoit  bien  aux 
Juifs  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de 
leur  prochain  i mais  comme  elle  ne  s’.expli- 
quoit  pas  clairement,  ils  prenoient  de  fon  obf- 
curitc  fujet  de  faire  ces  injurieufes  diftinétions 
de  l’ami  Sc  de  l’ennemi  , des  étrangers  5c  de 
ceux  de  leur  nation.  Mais  quand  Jcfus-Chrift 
a paru,  qu’a-t  il  fait  ? Trois  chofes,  dit  Saiut 
Auguftin  , il  a retranché  ce  qu’il  y avoic  d’o- 
nereux  dans  cette  loi  î c’eft  la  première  : il  a 
éJevé’Sc  anobli  ce  qu’il  y avoir  d’imparfait  > 
c’eft  la  féconde  : il  a éclairci  & étendu  ce  que 
l’on  interpretoit  mal  , ou  que  l’on  rdTerroic 
trop,  c’eft  la  troifiéme. 

Il  y avoir  dans  l’ancienne  loi  une  prodigieu- 
fe  multitude  d’oblations , 5c  de  ceremonies 
que  de  purifications,  que  d’ablutions  , que  de 
facrifi ces  ? Ceremonies  neccifaires  d’abord 
pour  retenir  dans  le  devoir  un  peuple  indocile 
& porté  à l’idolâtrie  ; mais  qui  n’étant  necef- 
iaire  que  par  ces  raifons  , Ôc  pour  être  auranc 
de  figures  multipliées  qui  reprcfcncaficnt  l’uni- 
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pour  le  fond,  d'apres  les  Cendres.  2S7 
té  du  vrai  facrifice  de  Jefus  Chiill  , ont  été  re- 
tranchées des  qu’il  a paru. 

Il  y avoic  dans  l'ancienne  loi  des  préceptes 
qu’on  ne  pouvoir  pas  retrancher,  coin  ne  on  a 
rerranché  ces  ceremonies  & ces  facriHccs,  pa*- 
cequ’ils  é oient  fondez  fut  des  de/oirs  im- 
muables ; mais  comme  fouvenc  on  ne  les 
acomplifloit  que  p.v  des  motifs  purement  hu- 
mains : Jefus-Chrift  les  a élevez  , & anoblis 
par  une  fin  furnaturel'e.  Vous  tous  qui  êtes 
engagez  dans  les  liens  du  mariage  , on  vous 
oblige , comme  dans  la  loi  de  Moife  , de  gar- 
der la  fidelité  conjugale  •,  maison  ne  vous 
oblige  pas  feulement  de  la  garder  par  un  ef- 
pric  de  crainte  , on  yeuc  que  vous  la  gardiez 
par  un  efpric  d’amour  , que  vous  vous  aimiez 
pour  Jefus  Chrild  , & comme  Jcfus-Chrift  a 
. aimé  fon  Eglife. 

Enfin  il  y avoir  dans  l’ancienne  loi  des  com- 
mandemens  dont  la  prétendue  obfcurité  fer- 
voie  de  precexrc  à beaucoup  d’illufions , ou  qui 
à caufc  de  l’indocilité  des  Juifs  fc  trouvoienc 
renfermez  dans  de  trop  étroites  bornes  : mai*- 
qu’a  fait  Jefus-Chrifi:  ? Il  les  a éclaircis  & 
étendus  , dit  Saint  Auguftin  , & ouvranc  le 
coeur  humain  par  une  nouvelle  dilatation  de 
charité , il  lui  a donné  afsès  de  capacité  pour 
y loger  , & l’ennemi  qui  en  étoit  exclus , & 
l’ami  qui  en  ocupoit  fcul  auparavant  la  place. 
Op  a dit  à vos  Pères  ; c’eft  ainfi  qu’il  parle 
dans  mon  Evangile  ; vous  aimerez  vôtre  pro- 
chain , & vous  haïrez  vôtre  ennemi  : mai* 
pour  moi  j’ai  bien  d’autres  chofcs  à vous  pref-  *' 
crirc,  & d’autres  commandemcns  à vous  faire. 
"Ego  atttem  dico  vob'u  , je  vous  le  dis  , & n’ci» 
doutez  pas,  aimez  yos  ennemis. 

' 
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Oc  je  vous  le  demande»  mes  frcres,  ce  cota* 
mandement  confideré  pat  raporc  à l’efpric,  S c i 
i intention  de  Ton  auteur  > ne  condamnc-t  il 
pas  touc  ce  qui  s’apcllc  politique  . ménage- 
ment, duplicité,  artifice,  diflîmulation,  referve 
en  fait  d’inimitié  , & de  vengeance  ? Jefus- 
Chrift  étant  la  vericé  même  vous  aurait- il  faic 
un  commandement  eti  figure  , & érant  la  fa- 
gcfTe  même  , auroit  il  laifle  quelque  efpece 
d'ambiguitc  & d’équivoque  dans  fon  preceptcî 
Il  opofs  la  loi  de  Moïfc  à la  fïenne  , hé  quelle 
diferencc  y auroit-  il  fi  ces  referves  y étoienc 
permifes  ? Il  opofe  la  perfection  qu’il  vous 
demande  à la  conduire  des  Payens , & des  Pu- 
blicains  : Hé  en  quoi  feriez  vous  plus  parfaits 
qu’eux  , fi  vous  diflimnliez  comme  eux  vos 
rellcncimens  , dans  l’efpcrancc  de  les  faire 
éclater  enfuice  avec  plus  de  face ’S. 

Il  n’y  a , Chrétiens  , qu’une  feule  efpece  de 
diflimulacion  , qui  peut-être  puifTe  vous  être 
permife  en  cette,  rencontre  , & dont  je  trouve 
un  excellent  exemple  dans  l’Ecriture. 

Jofeph  qui  avoir  été  vendu  pat  fes  frétés  a 
des  marchands  Ifmaëlitcs  , & qui  les  voyoic 
'fans  qu’ils  le  reconnurent , proftez  à fes  pieds 
pour  implorer  fa  charité  dans  une  prelTantc  fa- 
mine, pouvoir  , s’il  n’avoic  écouté  que  fa  paf- 
fîon  , fe  venger  fans  rien  craindre  » de  leur  lâ- 
che perfidie.  II  feignit  en  éfet  d’être  en  colè- 
re pour  un  autre  crime  qu’il  leur  imputa,,  il 
les  regarda  comme  des  efpions  , & d-*s  dix 
qu’ils  étoienc  il  en  retient  neuf  en  prifon  pen- 
dant trois  jours,  ne  laiffant  au  dixiéme  la  li- 
berté de  s’en  retournes  en  fon  pais , que  pour 
lui  amener  Benjamin.  Sa  diflîmulation  alla 
même  plus  loin  -,  car  quoiqu’il  n’eût  pour  eux 


« 
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que  des  fentimens  d'amitié  & de  tendrefle  , il 
aeufa  le  plus  jeune  d’avoir  dérobé  fa  coupe. 
Se  eue  en  aparcnce  les  mêmes  reflentimens 
qu'un  autre  aurait  pour  de  vrais  voleurs.  Ce- 
pendant il  ne  faifoit  en  toutes  ces  chofes  qu  un 
perfonuage  étranger,  dit  Saine  Bafile  de  Selcu- 
» cie.  C'étoit  un  a&eur  concrainc  dans  une 
gedie  pleine  de  menaces,  Se  Tes  paroles  étant  de 
faufles  interprètes  des  fentimens  de  Ton  cœur, 
fout  fe  termina  pat  des  marques  de  la  plus 
fiacre  , & de  la  plus  héroïque  charité  qui  fut 
jamais.  Minas  quafi  in  fana  confeqnebatur , 
iras  hijlrionice  repnfentans. 

Si  quelque  difltmulation  peut  vous  ecre  per- 
mife  dans  la  morale  de  Jeïiis-Chrift  , c eit 
peut-être  celle-là  feule  ; toute  autre  vous  clt 
abfolument  défendue  : je  veux  dire  cette  fauf- 
fe  paix  par  laquelle  , en  feignant  de  vous  re- 
concilier avec  vos  ennemis , vous  avez  tou- 
jours le  même  efprit  de  divifion  , & de  haine, 
ces  tragédies  que  la  politique  & l'interet 
jouent  (i  fouvent , où  vous  demandez  pardon 
aux  autres  d’un  péché  que  vous  entretenez 
au-dedans  de  vous,  où  fous  un  air  doux  & afa- 
ble  vous  confervez  un  cœur  plein  de  rage  8c 
de  chagrin  , où  paroilfant  facrifier  par  des  pa- 
roles étudiées  tous  vos  reflentimeus , vous  n ê- 
tes  qu'un  Chrétien  de  theatre,  Se  un  faux  dif- 
.çiple  de  Jcfus-Chrift. 

Car  quelle  cft  la  leçon  qu’il  vous  fait , & 
comme  je  m’étois  expliqué  d’abord , quelle  eft 
la  forme  de  fa  nouvelle  morale  , Se  du  com- 
mandement qu'il  vous  irapofe  ? la  voici  en  ua 
fêul  mot , diligite  , aimez.  Que  cette  parole 
cft  courte  , dit  Saint  Auguftin  , niais  qu’elle 
renferme  de  myftercs  1 Dès  qu’on  m’oblige 
Prônes.  Terne  II.  N 
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d’aimer  mon  ennemi  , dilfimulation,  hypocri- 
te , retentimcns  cachez,  vengeances  fufpcn- 
duës,  reconciiiacions  tmulées  fautes  protefta- 
tions  d’amicié  , intcrrupcion  de  haine  , vous 
m’êtes  abfblumenc  défendues.  Aimer  une  per- 
fonne , c’cft  lui  vouloir  du  bien  : 3c  puis- je  lui 
en  voûtais,  ayant  le  deffein  de  lui  nuire  ? Ai- 
mer uneperfonne,  c’cft:  juger  d’elle  favorable- 
ment : 3c  puis-je  ccre  dans  cette  difpofttioa 
prenant  en  mauvaife  parc  prefque  tout  cc 
qu’elle  fait  , me  choquant  d’une  équivoque, 
de  Tes  plus  indiferenccs  paroles  , d’un  foûris, 
d’un  clin  d’oeil  i Aimer  une  perfonne,  c’cft  lui 
ouvrir  mon  cœur  : 3c  puis- je  le  faire  avec  ces 
déguifemens  adroirs  , ce  violent  defir  qui  me 
prêté  de  lui  rendre  dans  i’ocafion  de  mauvais 
ïcrvices  ? , 

Et  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  le  Sage  dans 
les  Proverbes  dit,  que  celui  qui  cache  fa.  haine 
fous  des  aparences  trompeufes  , afept  fortes  de 
malices  au  fond  du  coeur  fepttm  nequitU  funt 
in  corde  illius  : Voulez  vous  bien  que  je  vous 
les  marque  en  peu  de  mots  ? La  première  cft 
un  fecrec orgueil  , 6c  un-fier  mépris,  par  les- 
quels on  croit  qu’un  homme  eft  indigné  de  fa 
colere  , ou  par  lefquels  on  veut  faire  admirer 
en  fa  perfonne  une  retenue  qui  n’a  fouvenc 
„ que  de  très  mauvais  principes.  Telle  étoic 
autrefois  l’orgueilleufe  patience  des  ciniques 
qui  fuporroient  toutes  fortes  d'afronts  avec 
une  modération  furprenante  , qui,  comme  die 
un  ancien  , reprimoient  les  mouvemens  d’une 
impccueufc  patron  par  une  autre  , 8c  ne  fu£- 
pendoient  (es  éfets  de  leur  vengeance , que 
pour  produire  aux  yeux  des  hommes  , d’ex- 
traordinaires , mais  de  fautes  vertus.  Affecte* 
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ftptrcutiebunt  affeclttm.  La  fécondé  de  ces  $enec& 
malices  qui  vient  naturellement  de  la  premie*  Ub.i-  de 
rc  , cft  une  mauvaife  opinion  de  tout  ce  que  ira.c.9, 
fait  un  homme  qu’on  n’aime  pas.  De- là  ces 
interprétations  malignes  , ces  railleries  , ces 
fatyrcs  , ces  jugemens  téméraires  , & inju- 
res : on  exagère  le  petit  mal  que  l’on  void, 
on  juge  fans  aucorité  & fans  connoiflance  de 
celui  qu’on  ne  void  pas.  Telle  étoit  la  ma-  tib.%. 
lice  d’Abfalon  , qui  blâmoic  la  fage  conduite 
de  David  fon  petc  , à ne  pas  décider  lege-  e.i 5. 
rcmcnc  ^ importantes  afaircs  , & qui  difoic- 
au  peuple  : Si  j’étois  vôtre  Roi , je  vous  ren- 
drois  , & une  meilleure  , & une  plus  prom- 
pte juftice. 

La  croifiéme  malice  renfermée  dans  le 
Cœur  de  celui  qui  cache  , 3c  qui  difere  fa 
vengeance  , font  les  raports , & les  murmu- 
res. On  obfcrvc  avec  une  maligne  atention 
tout  ce  que  fait  un  homme  qu’on  n’aime  pas. 
on  empoifonne  fes  paroles  , on  répand  d’inju- 
rieux foupçons  fur  fa  conduite,  on  tâche  de  le 
rendre  vil  & méprifable.  Telle  étoit  celle  de  Num. 
Coré  , & de  fes  complices  contre  Moïfc , des  16. 
Pharificas,  & des  Juifs  contre  Jefus-Chrift. 

Le  quatrième  degré  de  malice,  c’eft  une 
fccrettc  joie  que  l’on  refont  quand  il  arrive 
quelque  difgrace  à fon  ennemi.  Qu’en  dites- 
vous,  mes  fcercs  î vous  croyez  ne  pas  haïr  ce 
voifin  : d'où  vient  donc  que  vous  vous  cou- 
folcz  quand  il  reçoit  quelque  afli&ion,  quand 
il  perd  un  procès , ou  qu’il- ne  réuflic  pas  dans 
fon  négoce  î d’où  vient  donc  que  quoique 
vous  le  plaigniez  au-dchors  , vous  vous  rc- 
jouïfoz  intérieurement  de  fon  malheur , & 
que  vous  remercieriez  volontiers  ceux  qui 
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le  lui  ont  atiré  ? * Telle  étoit  la  malice 
de  ce  Roi  d'Emath  , qui  ayant  apris  que 
David  avoir  défait  Adarezer  Roi  de  Sa- 
ba  fon  ennemi  , lui  envoya  fon  fils  lui 
en  faite  des  complimens  » & i’en  remer- 
cier. 

, Le  cinquième  , & le  fîxiéme  degré  de 
malice  , cft  un  fccret  dépit  quand  un  hom- 
me que  l’on  haït  eft  eftimé  , & qu’il 
réufiit  daos  ce  qu’il  entreprend  , une  conf- 
piration  artificicufe  & cachée  , pat  la- 
quelle on  fe  fert  adroitement  du  miniftere 
d’autrui  pour  le  perdre.  Telle  étoit  celle 
de  Saiil  à l'égard  de  David  , qui  malgré 
les  fcrviccs  qu’il  en  recevoir  ne  pouvoir 
foufrir  qu’on  le  louât.  Telle  étoit  celle 
des  Juifs  d’Antioche  contre  Paul  & Bar- 
nabé  , malice  fi  grande  qu’ils  fouleve- 
rent  les  premiers  de  la  ville  , & mêmes  de 
faufles  dévotes  pour  les  en  faire  chatfer.  O 
que  j’aurois  de  choies  à vous  dire  , & du- 
plications à vous  faire  fur  ce  fujet  , Conctra- 
'uerunt  mulierts  religiofu,  & konejlas  , & fri- 
mos  civiuris.  ■ - , > ; 

Enfin  le  dernier  degré  de  malice  c’eft 
la  trahifon  & le  faux  pretexte  d’amitié. 
Telle  éroir  celle  d'Abfalon  , qui  invita  à un 
feftin  Amnon  ion  frère  pour  le  faire  aifafi- 
finer  par  fes  oficiers.  Telle  étoit  celle 
d’Herodcs  qui  pria  les  Mages  de  lui  dire 
où  étoit  né  le  Roi  des  Juifs  , afin  de  le  fai- 

* Mi  fit  Joram  filium  fuum  ad  Regem  Da- 
vid ut  falutaret  cum  gratulans  & gratias  agens 
cô  quod  expugnafict  Adarefer  & percufiifièc 
cum.  Hoftis  quippc  crac  Adcrczer. 
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rc  mourir , fous  prétexté  de  lui  rendre  fe$ 
hommages.  ( 

Voilà  quelles  font  ces  diferentes  efpc- 
ces  de  malices  renfermées  , dans  ces  ré- 


conciliations feintes  & hypocrites.  L’Ecri- 
rure  Sainte  nous  les  a toutes  découvertes, 
& Jefus-Chtift  y aporte  aujourd’hui  un 
remede  éficace  quand  il  nous  oblige  d’ai- 
mer. Hé  qui  ? non- feulement  nos  amis  ou 
des  perfonnes  iudiferentes  & étrangères , mais , 
nos  ennemis  mêmes  , inim'tcoi  veftros  , troi- 
sième & dernierc  cixconftance  avec  laquelle 
je  finis  ce  Point. 

Il  faut  raifonner  à peu-pres  de  la  cha- 
rité chrétienne  » comme  nous  raifonnons 


de  la  foi.  Plus  les  veritez  que  cette  foi 
nous  propofe  font  obfcures  , & dificilcs  à 
croire  ",  plus  aulfi  nous  avons  de  mérite 
en  nous  y foûmcttanr.  Plus  les  objets  fur 
lcfquels  la  charité  s’étend  ont  de  défauts, 
& des  vices  qui  nous  choquent  , plus  aulfi 
nous  avons  de  gencroficé  & de  gloire  à 
les  aimer.  Or  tien  de  plus  choquant  , 
de  plus  reburant  , de  plus  odieux  qu'uni 
ennemi  , fi  Ton  ne  confulre  que  la  na- 
ture , & la  palfion  : & cependant  c’cft 

cet  ennemi  que  Jefus-Chrift  , fans  ména- 
ger davantage  les  inclinations  de  vôtre 
cœur. , veut  que  vous  aimiez  , inimico* 

* vejiros . 

La  loi  difoit  aux  Juifs  : Aimez  , mais 
elle  en  demeuroie  là  ^ tant  cet  étrange 
mot  d’ennemi  lui  paroifioic  dificilc  à pro- 
noncer à caufe  de  l'indocilité  de  ce  peu- 
ple : aulfi  ne  le  prononçoit-clle  qu’en  bé- 
gayant, dit  Tcrmllicn  , d'un  ton  fi  bas  , ÔC 
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avec  une  fi  foiblc  voix  qu’à  peine  pou- 
voie- on  l'entendre.  A vous  feul  , divin 
Sauveur  , à vous  fcul  croit  tcfcrvcc  la 
gloire  de  le  prononcer  avec  toute  l'au- 
torité de  maître  > lanqitum  poteflatem 
habens.  A vous  fcul  apartenoit  le  droit 
d’impofer  un  commandement  fi  dificile. 
Qu'une  faufic  generofitc  s’en  feandalife 
qu’une  raifon  corrompue  s’en  choque  , 
que  d’aveugles  , & de  fcditieufcs  pallions 
en  murmurent  , il  faut  neanmoins  s'y  fou- 
rrettre  , diligite  in'tmtcos  veflros.  Ce^fonc 
ces  ennemis  mêmes  qu’il  faut  aimer.  C’eft 
pat  caport  à cetrc  qualité  qu’il  faut  les  ai- 
mer de  tout  vôtre- cœur  , pareeque  , comme 
dit  ce  même  Pcre  , fi  le  vrai  Chrétien  peut 
avoir  <]-;  ennemis  , il  ne  doit  jamais  l'è.rc 
de  perfonne.  _ . 

L’on-  diroit  que  cette  nouvelle  efpece  de 
charité  inconnue  dans  les  anciens  tems  , 
a eu  le  même  forr  que  cette  lumière  qui 
parut  dés  les  premiers  jours  du  monde  : 
lumierre  vague  & errante  qui  ne  brilloit  que 
pendant  quelques  inrcrvales  , & dans  de  cer- 
tains lieux  ; lumière  aufii  ir.conftamc  dans 
fp i)  mouvement  , qu'elle  étoit  fragile  dans 
fa  fubftancc  , lumière  dont  l’éfufion  ne  fut 
univerfelie  , Sc  régulière  que  lorfque  la 
main  du  Créateur  l'atacha  au  corps  de  fou 
foleil. 

L'amour  des  ennemis  a eu  la  même 
dcftinéc.  Cette  lumière  qui  n’avoit  pas 
encore  la  force  de  percer  les  épais  nua- 
ges de  la  'Synagogue  , n'avoir  qu'une 
lueur  chancelante  , & foible.  A pemc 
pendant  quatre  mille  ans  put-on  ciouvcx. 
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quelques  âmes  choifics  , dont  la  charité 
pour  ceux  qui  les  avoienr  ofenfez  fûr  par? 
faite  : julqucs-là  que  pour  ne  fe  point 
atirer  la  vengeance  d'une  perfonne  dont 
on  aprehendoit  d'être  maltraité  > il  fal- 
loir avoir  recours  à l’artifice  , & au  men- 
fonge. 

Admirez  ce  que  font  les  frétés  de  Jofepb. 

Voyant  que  Jacob  leur  perc  étoit  mort , 5c 
aprehendant  que  Jofeph  qu’ils  avoient  fi 
cruellement  perfecuté  ne  s’en  vengeât , pri- 
rent la  refolution  de  lui  dire  : Vôtre  pereGen.^ o* 
avant  que  de  mourir  , notes  a commandé  de 
votes  prier  de  fa  part  , d'oublier  le  crime 
que  notes  avons  commis  contre  votes  , & de 
notes  pardonner  cette  iniquité.  Pater  tûtes 
precepit  nobts  ante  quant  moreretur  , ut 
hac  tibi  verbis  illites  diceremtes  : cbfecro 

ut  cblivifcaris  feelerum  fratrum  tuorum , 

& peccati  , atque  malitta  quam  exercue- 
runt  in  te.  Cependant  nous  ne  voyons  en 
aucun  endroit  de  la  Gcnefc  , que  Jacob 
leur  air  donné  cet  ordre  ? & qui  plus  eft; 
il  n’y  cft  pas  remarqué  que  ce  Pcre  qui 
avoic  recommandé  tant  d’autres  chofes  a 
fon  fils  , lui  ait  parlé  de  cette  circon- 
ftance.  Artifices  , déguifemens  > fupofi- 
rions  , vous  criez  donc  ncccflaiies  dans  la 
loi  de  nature  , & dans  celle  de  Moifc  pour 
donner  quelque  force  à ce  commande- 
ment. 

Mais  à prefent  , Chrétiens  , nous  vous 
parlons  fans  équivoque  , & nous  vous  difons 
à la  lettre  : votre  perc  avant  que  de  rendre 
l'ame  fur  cette  croix  où  vous  le  ,voyez  at- 
taché $ nous  a commandé  de  vous  dire  de 
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fa  part  , que  vous  oubliafliez  les  pcchezde 
vos  ennemis , & que  vous  leur  pardonnât 
fiez  leurs  fautes.  Ce  font  vos  'ennnemis, 
mais  ce  font  vos  freres  : Ce  font  vos  en- 
nemis , mais  vous  avez  tous  un  pere  com- 
mun qui  veut  que  vous  vous  aimiez  , com- 
me il  vous  a aimez  lui- même  , & qui 
vous  ordonne  de  lui  demander  la  rcmif- 
fiou  de  vos  pechez  , de  la  même  manié- 
ré que  vous  l’acordercz  à ceux  qui  vous 
ont  ofenfé  : Pete  & Dieu  de  'vérité  qui 
vous  a rachetez  à caufc  même  que  vous 
aviez  péché  contre  lui  ; qui  a permis 
\ qu’on  lui  ouvrît  Je  côté  , afin  que  vous 
puflicz  v°ir  les  plus  fecrets-  mouvemens 
defon  cœur  , St  que  n’y  trouvant  ni  difli- 
mu  ation  , ni  referve  de  vengeance  , vous 
n’en  enfliez  pas  non  plus  : Pcre  plein  de 
mifericordc  , & de  bonté  qui  a rendu  le 
bien  pour  le  mal  , <jui  a toujours  fervi 
fes  ennemis  , & qui  a interrompu  fpn  fa- 
crifice  afin  de  demander  pardon  pour  eux. 
Nouvelle  , & admirable  circonflance  qui 
vous  > laiflç  un  excellent  modelé  , non- 
feulement  d’une  réconciliation  intérieure  , 
St  fincere  , opoféc  à ces  réconciliations 
hypocrites  dont  je  viens  de  vous  parler, 
mais  encore  d’une  réconciliation  oficieu- 
fc  , & obligeante  contre  ccs  autres  récon- 
ciliations froides  , & fteriies  , dont  il  me 
refte  à vous  dire  quelque  chofe  dans  ce  fé- 
cond Point. 

II.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  le  Fils  de 
Point.  Dieu  faifant  aux  hommes  un  comman- 
dement txprès  d'aimer  . leurs  ennemis  , 
leur  a impoic  en  même-tems  l’obliga- 
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tioa  de  prier  pour  eux  , & de  leur  faire 
du  bien  quand  i’ocafion  s’en  prefcncc- 
roir.  Il  y a tant  de  détouts  dans  l’efpric, 

& dans  le  cœur  humain  , tant  d’agrea- 
ble*  îllufions  donc  il  fc  nourrit  » cane  de 
faux  préjugez  dont  il  fc  date  , tant  de 
maximes  erronées  qu’il  fait  valoir  , pour 
apaifer  les  reproches  d’une  conscience  iu-  1 
quietc  9 qu’il  falloir  que  Jcfus-Chrift  le 
fcrvîc  de  cetce  précaution  pour  le  defabu- 
fer  dans  une  matière  fi  eflenùcllc  à foa 
falur. 

Rien  n’cft  plus  ordinaire  que  d'entendre 
dire  à des  Chrétiens  , & à ceux  mêmes  qui 
font  profeflîon  de  vouloir  vivre  félon  l'cf- 
prit  de  l’Evangile.  Quoiqu’on  m’aie  inju- 
rié , outragé,  perfecuté,  grâces  à Dieu,  je  n’ai 
nui  reflenumenr  de  ces  injures  , je  pardon- 
ne de  bon  cœur  à ceux  qui  me  les  ont  fai- 
tes , je  tâche  même  d’en  éfacer  le  fouve- 
nir  , autant  que  je  puis  , & de  refifter  à 
tout  ce  qrli  me  porte  à la  vengeance  : mais 
je  ne  puis  ni  les  voir  , ni  leur  parler  * qu’il* 
demeurent  tels  qu’ils  font  , Si  moi  tel  qugr 
je  fuis  } c’cft  afsès  que  je  ne  leur  ren- 
de pas  mal  pour  mal  , fans  leur  faire  du 
bien  , & m’intcieflcr  pour  eux  dans  leurs 
bcloins. 

Voilà  comment  parlent  pour  l'ordinai- 
re les  plus  moderez  , & ceux  que  l’ont 
croit  plus  chrétiens  : & cependant  je  dis 
qu’avoir  ces  fentimens  , c’clt  defobéir  à 
Jefus-Chrift  , & pecher  contre  ce  grand 
précepte  de  la  dilcûion  des  ennemis  : en  voi- 
ci quelques  raifons.  ^ . 

Ercmicrcmcnt  *‘Il  eft  certain  que  ccttc  froi-: 
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de  fufpenfion  de  cœur , cet  état  d’indiference», 

& pour  ainfi  parler  , de  neucralicé  où  l’on  ne 
veut , ni  bien  , ni  mal  à fes  ennemis , c’cft  un 
état  imaginaire  , un  état  qui  ne  vient  que 
d’une  pernicicufe  erreur  , & d’une  dclicare 
illulion  du  démon. 

Le  cœur  n’a  que  deux  mouvemens  , il 
faut  ou  qu’il  s’ouvre  , ou  qu’il  fe  ferme, 

& cette  lîtuation  dame  où  l’on  demeure 
dans  une  efpece  d'inadion  , eft  une  ficua- 
tion  chimérique.  On  ne  vous  dit  pas  d’a- 
voir pour  vos  ennemis  la  même  aflîduité» 
v s le  même  penchant  , la  même  tendrefle 
que  vous  avez  pour  vos  amis  r l’Evangi- 
le ne  va  pas  jufques  là  : mais  on  vous  dit, 
qu’avoir  pour  eux  de  la  froideur  , fuir  leurs 
compagnies  y & leurs  rencontres  , & avec 
toi*  cela  croire  qu’on  les  aime  , ou  di* 
moins  qu'on  ne  les  hait  pas  , c’cft  fc 
tromper. 

Dans  la  penlee  de  Saint  Jean  Climaqoe,. 
l»n  des  plus  fubtils  , & des  plus  perninieu* 
artifices  du  démon  , c’cft  de  fe  tenir , quel- 
que trms  , en  repos  dans  une  ame  , & d’y. 
dormir  , comme  dit  le  Saint  Efptit  chez. 

Job  , a l'ombre  d’une  fragile  réconciliation , 
fans  la  porter  à une  ouverte  vengeance. 
%tarc.%.Pormtt  pereto  calami.  Par-là  il  laïf- 
l'e  dans  cette  ame  , ce  levin  des.  Phari- 
lue.iz  .Jiens  , dont  fcfas-Chrifl  veut  que  nous  noua, 
donnions  de  garde  y cette  racine  amerey 
-HeJ.i.i.donc  parle  l’ Apôtre  , qui  eft  cachée  pen- 
dant quelque  teins  , mais  qui  poulfaot  ca 
haut  fes  rejettons  , fouille  de  piufieurs  pé- 
chez ia  terre  qui  la  conferve.  Par- là  il 
demeure  paiüblcment  dans  un  cœur  , fcriL- 
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blablc  , die  cc  fçavant  folitairc  , à un  afpio 
> qui  fait  fon  nid  » 8c  qui  n’aiend  que  lé 

moment  de  répandre  fon  venin  par  tout.  1 
Ajpicit  nidifiants  , lethale  virus  fecum  ubi - 
que  circumferens.  Vous  ne  voulez  poinc  de 
mal  à ccc  homme  , dites-vous  : & cependant 
vous  ne  le  voulez  pas  voir  : vous  ne  voulez 
pas  le  faluër  : & cependant  vous  ne  voulez 
pas  lui  rendre  des  fccours  que  vous  pourriez 
lui  rendre  * allez , vous  ne  l'aimez  pas.  Vous  * 
croyez  vous  bien  porter  , parccque  vôrre 
paffion  cft  tranquille  , & que  vôtre  fiè- 
vre vous  a quitté  : mais  vous  êtes  dan- 
gereufemenc  malade*  , ce  n’cft  qu’un 
v,  amas  d’humeurs  indigeftes  , & une  ma- 
ligne fermentation  qui  ne  réglé  ces  bons 
intervales  , que  pour  produire  de  plus  vio- 
tens  accès. 

Mais  quand  je  demeurerais  d'acord  ( Sc 
c'eft  ici  ma  fécondé  raifon  ) quand  je  de- 
meurerais d'acord  que  cet  état  d’ina&ion, 

& d'indiference  pour  vos  ennemis  ferait 
poflîblc  y vous  en  facisferiez-vous  , ô mon 
Dieu,  & eft-ce  là  , l'amour  que  vous  nous 
demandez  , lorfque  vous  nous  ordonnez^ 
de  prier  pour  ceux  qui  nous  perfecutent% 

, (se  de  faire  du  bien  à ceux  qui  nous  haïf- 
fent.  Ces  termes  avec  lcfqucls  vous  vous 
expliquez  , font  feuls  capables  de  nous  défa- 
bufer  d’une  fi  pernicieufe  illufion.  ' 

Pour  les  bien  entendre  , il  faut  fupofer 
avec  les  Peres  , que  l'amour  que  Jcfus-Chtift 
nous  demande  en  cet  endroit , efl  un  amôuc 
qui  doit  avoir  Dieu  pour  principe,  pourob-  ' 
jet  y ôc  pour  modèle  rout  enfcmble.  H doit  • 
venir  de  Dieu  * fans  cela  ce  ne  (croit  pa&  ’ 
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La  juftice  naturelle  eft  la  loi  de  i’cfprit  ; 
l’intérêt  eft  celle  de  la  chair  , la  pure  malice 
eft  celle  du  démon  , & une  oficicufc  charité 
eft  celle  de  Dieu.  Aimer  ceux  qui  vous  ai- 
ment , dit  la  loi  de  l’efprit.  Haïfl*ez  ceux  qui 
▼ous  haiflenr  , dit  la  loi  de  la  chair.  Haifllz 
ceux  qui  vous  aiment  , dit  la  loi  du  démon. 
Aimez.  ceux  qui  voas  hailfenc  , dit  la  loi  de 
Dieu.  S’ils  vous  calomnient , & s'ils  vous  per- 
fecutent  , faites-leur  du  bien  & priez,  pour 
eux. 

Or  eft  ce  à cette  loi  de  Dieu  que  vous  vous.  -, 
aflujcttiffez  , faux  Chréciens,  qui  vous  con- 
_ tentez  de  ces  réconciliations  ftcriles  , & froi- 
des ? eft-cc  l’efpric  de  Dieu  qui  vous  anime»  c 
eft  ce  Dieu  que  vous  confidcrea  dans  la  per- 
fonne  de  ces  ennemis  ? eft- ce  enfin  fur  le  mo- 
dellc  de  Dieu  que  vous  vous  réglez  ? 

Voilà  de  grands  fuj,cts  de  méditation  que  je 
vous  laifle  > voilà  de  quoi  répondre  à toutes 
les  objections,  que  vous  aportez  pour  vous  dif- 
penfer  de  ce  commandement  , de  quoi  diffipet 
tous  ces  phantômes  d’ünc  vaine  charité  donc 
vous  vous  flatez.  Vous  contenteriez-vous  que 
Dieu  ne  vous  fit  point  de  bien  , pourveu  qu'il 
ne  vous  fit  point  de  mal,  qu’il  ne  vous  vît  ja- 
mais , pourveu  qu’il  n’exerçât  pas  fur  vous 
fes  vengeances  . ce  qui  {croit  la  plus  cfroyable 
de  toutes  les  vengeances  ? * 

Si  donc  vous  lui  demandez  cous  les  jours, 
qu'il  vous  remette  vot  fechex.  , comme  vous 
les  remette ceux  qui  vous  ont  ofenfé  , agif- 
fez  avec  lui  de  meilleure  foi  , & ditcs-lui  du 
fond  du  cœur  : Adoiable  Sauveur  , puifque 
vous  voulez  que  je  me  réglé  fur  vous  , puif- 
que même  vous  voulez  bien  vous  atfujetcir  à 
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faire  pour  moi , ce  que  je  ferai  pour  me$  en- 
nemis , je  vais  dès-à-prefenc  quitter  cetre  hu- 
meur fiere  , & dédaigneufe  pour  les  prévenir* 
& les  cmbrafTer  : je  vais  oublier  routes  les  in- 
juresque  j’en  ai  reçues  , pour  ne  me  repré- 
senter que  le  bien  que  je  fuis  obligé  de  leur 
faire,  je  leur  ouvre  mon  cœur  , ma  bouche* 
mes  mains  , pour  les  aimer , les  bénir  , les 
foulagcr  , dans  refperance  que  vous  cafcrca 
un  jour  autant  pour  moi.  Amen. 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE. 

POUR  LE  I.  DIMANCHE 
de  Carême. 

SUR  LES  DIFERENTES  ESPECES 
de  tentations  , & la  maniéré  de  n'y 
pas  Incomber. 

Duflus  e/l  Jefus  in  dtfertum  à jjiritu  ut  tenta* 
retur  h diabolo.  Mauh.4. 

Jefus- Chrift  fut  conduit  au  defert  par  le  Saint 
Efprir,  afin  d’y  être  tenté  par  le  démon. 

JE  viens  aujourd'hui , Chrétiens  * vous  faire 
après  Saint  Mathieu  ,,  la  delcription  d'un 
combac  , dont  toutes  les  circonftances  fonc 
, également  capables  de  vous  furprendre  & 
de  vous  inftruirc  : Le  demon  le  livre  , Jefus- 
Chrift  le  foutient  » une  afreufe  folitudé  en  cft 
le  champ  , des  millions  d’ Anges  en  font  les 
témoins  , le  Saint  Efprit  même  en  cft  , fi 
je  puis  parler  ainfi , l’infUgatcur  & le  Juge.  * 


^ ^ ^ ^ ^ ^ dj* Cjjj?  èj? 
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Un  démon  enfle  de  Tes  anciennes  victoi- 
res ofe  ataquer  un.  homme  dont  les.  vertus 
lui  paroiflcnt  coûtes  extraordinaires  , 3c  qu’il 
cfpcrc  cependant  de  vaincre  s'il  emploie 
contre  iui  fcul  , tous  les  dtferens  artifices 
qu’il  a employez  en  plusieurs  ocafions  con- 
tre les  autres.  C’dt  pourquoi  il  le  tente  en 
toutes  manières  ; d'intemperance  comme 
il  tenta  Adam  , Dites  que  ces  pierres  fe 
changent  en  pain  ; d’idolâtrie  comme  il  ten- 
ta Salomon  , je  vous  donnerai  tous  les  7 (a- 
yaumes  de  la  terre  , fi  vous  m'adorez,  j de 
dcfefpoir  comme  il  tenta  Sarnfon  } Jettez- 
vous  du  haut  du  Temple  eu  bas  , les  Anges 
vous  foûtiendront  de  leurs  mains  , de  peur  que 
vous  ne  tombiez  fur  quelque  pierre. 

Mais  la  partie  cft  bien  inégale.  En  vain 
ce  démon  emploie-t-il  contre  Jefus-Chrift 
tout  ce  qu’il  a de  rufe  & de  malice  : Cet 
homme  Dieu  eft  incapable  de  fucombcr  à 
aucune  de  ces  tentations  : ni  à cclie  d’in- 
tcmpcrance  comme  Adam  qui  mangea  du 
fruit  défendu  , ni  à celle  d'idolatric  com- 
me Salomon  , qui  adora  de  faufles  divi- 
aitez  , ni  à celle  de  dcfefpoir  comme  Sam- 
fon  , qui  ennuyé  des  continuelles  perfecu- 
tions  des  Philiftins  s’enfcvelic  avec  eux  fous 
les  ruines  d’une  maifon  où  il  leur  fervoit  tic 
jouet.  - 

Pourquoi  donc  me  demandez  • vous  > 
Dieu  pcrmct-il  au  démon  de  tenter  Jcfos- 
Chult  , ou  plûtôr  pourquoi  Saint  Mathieu, 
dit-il  expreflement , que  le  Saint  Efyrit  le 
conduit  au  dvfert  , afin  d'y  être  tenté  ? 
Pour  trois  railons  , répond  Saint  Leon.  La 
première  pour  tromper  le  demon  , le  dc£* 
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armer  , le  confondre  , & lui  rendre  en  quel- 
que façon  , la  pareille.  Il  avoit  triomphé  du 
premier  Adam  dans  le  Paradis  rcrrcltre  : il 
ièra  vaincu  par  le  fécond  dans  un  deferr. 
En  triomphant  du  premier  Adam  il  avoic 
réduit  lous  fon  cfclavage  tous  les  hommes 
qui  ont  été  ailujcctis  à Ion  pouvoir  i & 
parccquil  a ofé  ataquer  l'homme  Dieu  fur 
lequel  il  n’avoit  nul  droit  , il  perdra  (a 
plus  grande  partie  de  celui  qu'il  avoit  fur 
les  autres  hommes.  La  fécondé  pour  nous 
apreudre  que  puifque  le  démon  a eu  l’info- 
Jcncc  d’ataquer  un  homme  Dieu  , il  n’y  a 
point  de  condition  , d'âge,  de  fexe  , de  vertu, 
qu’il  ne  tente  ? Solitudes  , abffcincnccs  , éloi- 
gnement du  monde  , mortification  , rien  n’cft 
innacctflîble  à fon  audace.  La  troifiéme  ( & 
c’eft  à elle  que  je  m’arrête  ) pour  nous  dé- 
couvrir par  la  conduite  qu’il  a tenue  en 
tentant  Jcfus-Chiift  , qu'elles  font  les  prin- 
' cipaics  tcn:ations  qu'il  nous  livre  , & quel 
eit  en  même  tems  le  vrai  moyen  de  leur  rc- 
fifter. 

Toutes  les  conditions  des  hommes  font 
renfermées  dans  l’un  de  ces  deux  états , ou 
de  pauvres , ou  de  riches  : & Jefus-Chrift 
'qui  a voulu  les  reprefenter  tous  , comme 
parle  Saint  Leon  , a permis  que  le  démon  le 
tentât  pat  ces  deux  diferens  endroits  , où,  les 
uns  Sc  les  autres  trouvaient  le  moyen  de 
lui  rcfiftfcr.  Les  pauvres  font  tentez  dans 
lcuradvcifité  & dans  leur  mifcrc  , comme 
Je(us-Chrift  , le  fut  par  le  démon  lprfqu'il 
s'aperçût  qu’iL  avoit  faim.  Les  riches  font 
tentez  dans  leur  profpcrité  & leur  abon- 
dance , comme  Jefus  Chrift  le  fut  par  le 
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dcmon  , lorlcju’il  lui  montra  tous  les  Royau- 
mes  de  la  terre  t & qu’il  ptornit  de  les  lui 
donner. 

Mais  que  faire  pour  refifter  à ces  retira- 
tions î ce  que  vôtre  Dieu  a fait  lorsqu'il  n’a 
opofé  qu’une  feule  chofe  au  démon  , dans 
toutes  ces  acaqucs  , je  veux  dire  l’arachc- 
ment  à la  loi  fferiptum  efi  in  lege.  Etes-vous 
,VI  pauvres  ï arachez  vous  à la  loi  du  Seigneur  -, 
vous  y trouverez  de  grands  fecours  pour  ne 
pas  fucomber  aux  retirations  que  le  démon 
vous  livre  dans  vôtre  adverfiré  , & vos  mife- 
rcs.  Etes-vous  riches  ? atachez  vous  à la 
loi  du  Seigneur  vous  y découvrirez  les  vrais 
moyens  de  refifter  aux  tentations  qu’il  vous 
livre  dans  vôtre  profpcrité  & vôtre  abon- 
dance* Je  fuivrai  de  point  en  point  mon 
Evangile  dans  le  détail  que  je  vais  vous  faire 
de  ces  deux  veritez. 

jm  Le  démon  livre  pour  l’ordinaire  deux  for- 
Point.  tc*  de  tentations  aux  pauvres  , donr  l'une  cil 
une’ tentarions  d’impatience  ,&  l’autre , une 
tentation  d'injuftice  , de  prefomption  ou 
enfin  de  defefpoir.  La  première  nous  eft 
•reprefentée  par  ces  premières  paroles  qu’il 
dit  à Jcfus-Chrift  : Si  vous  êtes  le  Tilt 
de  Dieu  , dites  que  ces  pierres  de  vôtre  de- 
fer  t fe  changent  en  pain,  La  féconde  par  ces 
paroles  fuivantes  ; Jettez-vous  du  haut  du 
temple  en  bas  , les  Anges  du  Seigneur  vous 
foût tendront.  Or  ce  que  les  pauvres  doivent 
faire  dans  ces  deux  dangereufes  ataques, 
c’eft  d’avoir  recours  à la  loi  du  Seigneur , & 
de  s’y  arachcr  uniquement.  Loi  de  patien- 
ce contre  ces  mouvemens  d’impatience  aux- 
quels le  dcmon  les  porte.  Loi  d’équité,,  d’hiu 
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milite  , de  confiance  contre  ces  mouvemens 
d'injufticc  , de  prefomption  ou  de  defcfpoir 
par  lefquels  le  démon  veut  les  perdre  ; deux 
lois  Ipecifiées  dans  ces  deux  belles  réponfes 
que  Jefus  Chrifl  fit  d’abord  au  démon  : il  efl 
éerit  : Ce  n’efi  pas  du  patn  ftul  que  l'hom- 
me vit  , mais  de  la  parole  qui  fort  de  la 
bouche  de  D;eu.  Vous  ne  tenterez,  point  le 
Seigneur.  Voilà  par  où  mon  .Evangile  com- 
mence , & tout  l’ordtc  que  je  veux  fuivre 
dans  ce  premier  Point  , pour  en  faire  une  ho- 
mélie régulière. 

Que  le  démon  profî  e de  focafion  de  la 
faim  que  foufre  Jefus-Chrift  pour  le  renrer, 
nous  devons  en  être  d’aurant  moins  furp^i* 
que  la  faim,  & l’indigence  font  d’elles- memes 
de  grandes  tentations.  Dans  la  profperité  la 
providence  de  Dieu  femble  s’imercficr  vifi- 
blcmcnt  à nous  protéger , & dans  l’adverfité  il 
femble  qu’elle  nous  abandonne  , principale- 
ment fi  le  pain  qui  cft  necefiaire  à la  confcr- 
varion  de  la  vie  nous  manque. 

De  là  ces  impatiences  , & ces  agitations 
•pleine^  de  murmures  & de  bJafphêmes.  Té- 
moin celles  des  Iftaëlitcs  , qui  preficz  de  la 
faim  dans  une  afreufe  & ingrate  foKtudc 
s’en  prirent  à Moïfc  & à Dieu  même  : à Mbi- 
fe  à qui  ils  demandèrent  s’il  les  avoir  tirez 
de  l’Egypte  , où  ils  fe  trouvoient  afsès  bien, 
pour  les  faire  mourir  dans  le  defert  » &>  à 
Dieu  même  dont  ils  nièrent  en  quelque  fa- 
çon la  providence  t en  dou'ant  s’il  pouvoir 
leur  dreficr  une  table  , & leur  envoyer  en  un 
lieu  fi  fterile  dequoi  fc  nourrir. 

* De- là  au  moins  ces  langueurs  , & ces 
défaillances  : Témoin  celle  du  Prophète 
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Élic  qui  fc  trouvanc  dans  un  autre  deferr, 
fans  avoir  de  pain  , fc  jctca  aux  pieds  d’un 
arbre  , & aculanc  (on  amc  de  tenir  une  trop 
fidèle  compagnie  à fon  corps  , la  conjura  de 
s’en  fcparcr.  Petivit  animt,  fut  ut  tftorere- 
tttr.  Quelle  étrange  tentation  î Dieu  vienc 
de  donner  à Elie  le  pouvoir  d’ouvrir  le 
ciel  , afin  d'en  faire  dcfcendtc  afsès  de  pluye 
pour  la  rendre  féconde  après  trois  années  de 
fterilité  : & il  permet  qu’il  ne  reçoive  prcfquc 
aucun  fccouts  d’une  raveur  qu’il  a obtenue 
pour  les  autres.  D’où  vient  cela  > demande 
Saint . Grégoire  ? C’cft  qu’il  falloir  montrer 
à ce  Prophète  , non  feulement  ce  qu'il  pou- 
voir faire  * mais  encore  ce  qu’il  devoir  être. 
Il  falloir  lui  faire  voir  dans  le  pouvoir  qu’il 
avoir  fur  le  ciel  , les  grâces  qu’il  en  avoir  rei 
çûes  ; & dans  les  foiblèfles  qu'il  reflentoic 
fur  la  terre,  la  patience  qu'il  dévoie  y avoir  : 
Si  Eiie  n’avoit  fait  que  des  miracles  pour  dé- 
livrer les  autres  de  la  faim  , fans  en  refientic 
lui-même  les  ateiates  , il  n'auroit  éprou- 
vé ni  la  force  de  la  tentation  , ni  la  neceifi- 
té  de  (a  patience  : & s'il  n’avoit  reficmi  que  * 
les  ateinres  de  cette  faim  , fans  avoir  fçû  ce 
que  Dieu  pouvoir  faire  ou  pour  lui , ou  par 
lui  , cette  tentation  auroic  pû  le  renverfer, 
laffcr  6c  épuifer  fa  patience.  Ainfi  Dieu^ 
lui  donna  le  pouvoir  de  faire  des  miracles 
afin  qu’il  reconnût  qu'il  y avoir  une  fou- 
verainc  toute-  puUTance  dont  il  étoit  le  mini- 
ère , & il  l'abandonna  aux  mifeccs  de  la 
faim  , & de  la  foif  afin  qu’il  éprouvât  qu'il 
' . y avoir  un  ennemi  tentateur  qui  le  porcoit  à 
, l’impatience  ; & pour  le  dire  avec  Saint  Gré- 
goire Pape  , fi,  ic  pouvoir  d’Eüe  a relevé  fo 
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patience  , fa  foiblcfle  en  a été  l'épreuve  , & 
la  gardienne.  lUtt  potenttâ  vir  tut  fuit  $ iflu 
infirmitat  eufios  vir  tutu. 

Quoique  Dieu  ne  fe  ferve  pas  de  ces  mê- 
mes moyens  à l’égard  du  commun  des  hom- 
mes il  cft  certain  qu'il  ne  leur  envoie 
point  de  pauvreté  qu’ils  ne  puiffent  ïbpor- 
ter  : & par  cette  raifon  s’ils  s’atachoicnc  à 
fa  loi  , il  n’y  auroit  point  de  tentation  dont 
ils  ne  rriomphalfent  avec  le  fecouts  de  fa 
grâce.  Mais  c’eft  ici  que  le  démon  emploie 
ce  qu’il  a de  malignité  & de  rufe  , pout  leur 
faire  voir  leurs  miferes  toutes  pures  fans 
lailîcr  luire  fur  eux  aucun  rayon  de  confec- 
tion f afin  de  les  porter  à l’impatience  , & au 
murmure. 

C’eft  ce  qu’il  fait  à l'égard  de  Jcfus- 
Chrift  dans  nôtre  Evangile  : il  lui  montre 
des  pierres  , & il  lui  dit  de  les  changer  en 
pain.  C’étoit  éfc&iyemcnt  des  pierres  qu’il 
lui  montroit  , mais  il  les  avoit  choifies  ex- 
près , comme  la  matière  la  plus  propre  à lui 
faire  mieux  connoître  la  mifere  de  fon  état. 
Un  defert,  des  pierres , la  compagnie  des  bêr 
tes  , une  preflante  faim  apres  un  long  jeune  ; 
voilà  fur  quoi  il  veut  que  les  yeux  & l’ima- 
gination de  Jcfus-Chrift  s’arrêtent.  Et'  voi- 
là , q pauvres  , la  feule  chofe  qu’il  vous  laillê 
entrevoir  > je  veux  dire  une  indigence , à la 
vérité  , réelle  > mais  dont  il  tâche  de  vous 
faire  femir  toute  l’amertume'  en  augmentante 
dans  vôtre  efpric  tout  ce  qui  peut  vous  la 
. rendre  infuporcable  , & la  dépouillant  de 
ces  fecours  extérieurs  » ou  de  ces  douceurs 
intérieures  qui  fous  U feroieae  foufrir  avec 
patience. 
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J’cn  atdlc  ici  vos  confciences  , mes  frè- 
res. N'eft-il  pas  vrai  que  quelque  difgracc 
que  vous  enduriez  , vous  vous  croyez  encore 
plus  malheureux  que  vous  ne  l’ércs  en  éfet  ? 
Vous  vous  plaignez  de  la  mifcrc  des  tems  î 
mais  combien  y en  a-c-il  qui  la  reflentenc 
encore  plus  que  vous  ? De  la  vexation  & 
de  l’avidité  de  vos  crcauciers  : mais  com- 
bien y en  a-c-il  qui  eu  font  plus  pcrfccurez 
que  vous  î De  vos  procès,  & de  vos  per- 
tes : mais  combien  y en  a-c-il  qui  en  onc 
c/Tuyé  de  plus  grandes  que  vous  ? Des  rui- 
nes que  la  guerre  entraîne  après  elle  : mais 
combien  y a-c  il  de  provinces  & de  Royau- 
mes qui  en  Ibufrenc  plus  de  dégâts  qua 
vous  ? Du  nombre  de  vos  enfans  : mais  com- 
bien .y  cna-t-il  qui  en  font  ou  plus  char- 
gez , ou  moins  foulagezquc  vous  ? Tant  il 
cft  vrai  que  le  démon  a l'a  dre  fie  de  grolïïr 
tous  ces  fâcheux  objets  , vous  cxpofanc  vô- 
tre mi  erc  toute  nuë  lans  adoucilTemenc  5c 
fans  fccours  , & ne  vous  montrant  que  des 
pierres  de  quelque  côté  que  vous  vous  cour*- 
picz  : pourquoi  cela  ? pour  vous  faire  foule- 
ver  par  de  feçrertcs  apoftafics  contre  la  pro- 
vidence de  Dieu  j pour  vous  le  faire  regar- 
der comme  un  ennemi  qui  s’opofe  à tous 
vos  defleins  , 8c  qui  n’a  pour  vous  qu’un 
cœur  de  pierre  i tandis  qu’il  n’a  que  des 
entrailles  de  mifcricorde  pour  une  infinité 
d’autres  : enfin  pour  vous  faire  fucombcr  à 
ces  tentations  d’impatience  , de  murmure, 
d'ennui , de  chagrin , d’imprécation,  de  blaf- 
phêrnes  qui  ébranlent , & qui  renvcrfcnc  pres- 
que rous  les  pauvres  i 
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y tcfiftem  , je  l’avoue  : mais  youIcz-vous  n’y 
pas  fucombcr  ? répondez  à cet  ennemi  de 
votrefaluc  ce  que  Jefus  Chrift  lui  répondit  ; 

Tu  me  perfuades  de  changer  ces  pierres  en 
pain  , mais  rie  fçais-tM  pat  qu'il  eft  écrit  , que 
ce  riejl  pcis  feulement  de  pain  que  l’homme 
vit , mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bofi- 
che  de  Dieu.  Faites  même  à l’exemple  de 
Jcfus-Chrift  un  miracle'  contraire  à celui 
que  le  démon  vous  demande  , & au  lieu  de 
c^aQger  vos  pierres  én  pain  , changez  vôtre 
pain  en  pierres , c’cft-à  dire  , pour  m’expli- 
quer après  un  grand  Saint , changez  le  pain 
de  l'Ecriture  & de  la  parole  de  Dieu  en  au- 
tant de  pierres  que  vous  lancerez  concre  lui, 
f<:rvcz-vous  des  inftru&ions  , des  précau- 
tions , des  rccompenfcs  & des  exemples 
quelle  vous  fournit  pour  lui  refifter.  Ditesr 
lui  : il  eft  écrit , il  vaut  mieux  avoir  peu  de 
chofe.  & vivre  dans  la  crainte  de  Dieu  , qu'il 
n'efl  avantageux  de  poffeder  de  grands  biensy 
& d'être  invariable.  Voilà  de  belles  inftruc- 
rions.  Dites- lui  „ il  eft  écrit  : Si  vpue  êtesprï -• 
riches  vous  ne  ferez,  pas  exempts  de  péché  i 
Voilà  de  fages  précautions.  Dites  lui , bien-  Eccl. 
heureux  font  les  pauvres  de  cœur  , par~ 
cequef  Royaume  des  deux  leur  apartifntm,M 
Voilà  de  grandes  tccompcnfes  : Dites-  a 
hii  , il  eft  écrit  : avez-vous  confiderc  la 
patience  de  Job  ? avez-yous  pris  garde  à ce 
que  Tobic  difoità  fon  fils  , n’aprehendez-  . 
pas  , mon  cher  enfant , nous  menons  une  vie 
pauvre  , mais  nous  poflederons  de  grands 
biens  , fi  nous  craignons  le  Seigneur  ; Voilà 
d’admirables  exemples  ; Voila  ce  qui  doit 
nous  porter  à une  invincible  patience  > die 
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Tercultien  , voilà  l'ctcndarc  fous  lequel  vous 
combacrez  coacre  le  démon  , & triompherez 
de  fou  audace  comme  Jefus-Chrift  , Sc  ces 
grands  hommes  en  ont  triomphé. 

Mais  fi  par  une  tentation  encore  plus  dé- 
licate que  la  première  il  vous  follicite  à 
v commettre  quelque  injuftice  , & à fortic 
de  vôtre  miferc  par  des  voies  excraordinai# 
rcs  & défendues  , ou  fi  après  vous  avoir 
fait  cfperer  mal  à-propos  , il  vous  porte  de 
la  prefomption  au  defefpoir , que  ferez^rous  ? 

Ce  que  fit  Jefus-Chrift  quand  il  lui  dit  r 
il  eft  écrit  ? Vous  ne  tcnccrez  pas  le  Seigneur 
vôxre  Dieu. 

. Dés  que  le  démon  s’aperçût  qu’il  tcntoîc 
inutilement  Jefus-Chrift  d’impatience  * il  fe 
fervit  d’une  aucre  baterie  , il  le  tranfporta 
fut  le  haut  du  temple  » & apclla  comme  lui 
à fon  fecours  le  témoignage  de  la  loi  , en  lui 
difant  ; Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  , jettez- 
.vous  en  bas  , car  il  eft  écrit:  Dieu  a com- 
mandé à fes  Anges  d’avoir  foin  de  vous  , & 
ils  vous  foutiendront  de  leurs  mains  de  peur 
que  vous  ne  vous  bleffiez. 

ride  O-  Je  n’examine  pas  ici  avec  les  interpreres, 
rigen.  Comment  Jefus*Chrift  fut  cranfporté  par  le 
jiom.  deraon  fur  cct  endroit  le  plus  éminent  de 
31.1'»  Jcrufalcm  , & par  quelle  raifon  il  lui  donna 
Lucam.  -fut  foi  ce  pouvoir  , je  tiré  feulement  de  cette 
D,Chr.  circonftance  de  mon  Evangile  une  impor- 
hom.  $i  *ante  vérité  , à fçavoir  que  fon  grand  artifice 
in  di-  eft  d’àpaifer  dans  un  homme  qui  veut  for- 
•uerfot  tir  defa  mifere  , les  remords  de  fa  confcien- 
Matth.  ‘CC  , de  lut  ôte t la  crainte  qu’il  pourroit  avoit 
locos  de  commettre  quelques  iujufticcs , & de  lui 
CJpr.  faire  prendre  par  une  aveugle  prefomption 
’ i Ci 
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& une  faufte  fccurité  , des  moyens  irréguliers 
pour  s'enrichir. 

Aiofi  en  ufa-t  il  â l'égard  d’Eve  quand  il 
lui  die  : n aprehendez  pat  de  manger  du  fruit 
dont  on  •noue  a défend*  l'ufage  • quoiqu'on 
vont  en  ait  dit,  vont  nen  mourrez  pas.  Ainft 
enufa  t-il  pour  tâcher  de  corrompre  la  cha- 
ftcrc  de  Sufanne  , par  ces  infâmes  vieil. ards 
qui  croient  fes  fupôts  : Toutes  Us  portes  du 
jardin  font  fermées  , perfonne  ne  nous  void. 

Aiufî  en  ufa-t- il  pour  faire  prendre  à Job  de 
mauvais  moyens  qui  le  tiraûenc  de  (a  pau- 
vreté par  l'organe  de  fa  femme  qui  lui  dit  ; 
ITaurez vous  jamais  d’efprit , & demeurerez-  Jôb.i» 
vont  toujours  dans  votre  ftmplicité  t Ainfi  en 
ufe-c-il  aujourd'hui  envers  Jcfus  Chrift  qu'il 
fallicirc  de  fc  prccipicer  du  haut  du  temple, 

& auquel  il  raporce  même  , pour  lui  ôter 
tout  fujer  de  crainte  , les  paroles  de  la  loi  : 

Dieu  a pris  foin  de  votes  , il  vous  a recom- 
mandé à fes  Anges  , votes  ne  heurterez-pas  mê- 
me en  tombant  contre  la  moindre  pierre  qui 
vous  bleffe. 

Vous  comprenez  afsês  , mes  frères  , ce 
que  je  veux  dire  , que  le  démon  vous 
porte  , pour  l’ordinaire  ( à toute  forte 
d'injuliicc  ; mais  comment  ? En  vous  per- 
fuadanc  que  la  loi  vous  les  permet  , en 
calmant  les  frayeurs  de  vôtre  confcicnce, 

8c  apaifanr  fes  allarmes  ; en  détournant 
de  vos  efprits  les  principes  d'une  morale 
fcvcrc  , afin  de  fubfticuer  à leur  place  d'er- 
ronnées  maximes  , fous  I’afilc  dcfqucl- 
les  vous  puifficz  aifement  vous  enrichir. 
Mais  vous  devez  aufii  comprendre  eu  mê- 
cac-ccms  , que  c’cft  par  ces  raifons  qu'il  vous 
Prôucs.  Tome  II.  O 
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importe  infiniment , d’éviter  de  fi  dangereur 
pièges  , & de  lui  répondre  dans  ces  fowes 
de  rentations  ce  que  Jcfas-Chrift  lui  répon- 
dit : Il  cft  écrit  : Vous  Attenterez  pas  le  Sei- 
gneur. 

D.Aug.  Car  qu’cft-ce  que  le  tenter,  fi  cen'eft, 
inpro-  fdon  Saint  Auguftin  , & Saint  Thomas, 
loguo  lui  demander  par  un  cfprit  de  défiance  , oit 
nd  doft.  d'infidélité  quelque  marque  de  fa  puiflan- 
Chrift.  cc  Pour  forcir  de  fa  mifere  ? Si  ce  n’cft 
prendre  des  voies  fufpcétes  , & obliques* 

, ^ au  lieu  de  fuivre  celles  qui  font  plus  na- 

turelles , & plus  fûres  » Qu’êftce  que  le 
tenter  , fi  ce  n'cft  s’éloigner  de  l’ordre 
qu’il  a établi  pour  s'en  faire  un  autre  à 
fon  caprice  , & prefumer  qu’il  s’en  Satis- 
fera lui-même  ? Si  ce  n’cft  s’expofer  in- 
difcrectement  à de  dangereufes  ocafions , 

. & fc  former  une  confcicnce  , non  fur  fa^ 
loi  , mais  fur  les  maximes  corrompues  du 
ficctc  , qui  fe  foucic  peu  de  quels  moyens 
on  fc  ferc  pour  amaltcr  du  bien  pourveu 
qu'on  ep  ait  ? Qu’cft-ce  enfin  que  le  renter, 
fi  cc  n’cft  fe  trop  fier  à fa  mifcricorde  , croi- 
re qu’en  s’éloignant  de  l’équitc  & de  la  ju- 
fticc.il  fera  un  miracle  pour  empêcher  qu’on 
ne  fe  btife  contre  les  écueils  de  la  cupidité 
. J mondaine. 

Or  quand  le  démon  yous  portera  à 
quelques-uns  de  ces  pechez  , la  réponfe 
que  vous  çvez  à lui  faire  cft  toute  prête. 
Scriptum  eft  non  tentabis  dom'mum  Deutn 
tuum  , il  eft  écrit  : tu  ne  tenteras  pas  le 
Seigneur  ton  Dieu.  Non  , non  , je  ne  veux 
pas  me  fervir  de  ces  moyens  extraordinai- 
res , & défendus  : qu’il  m’élève  ou  qu’il  m’â- 
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baifle  , qu’il  me  laifTc  dans  ma  miferc  ou 
qu'il  m'en  retire , je  ne  m'éloignerai  jamais 
de  l’ordre  qu'il  a établi  , ni  deJa  loi  qu’ri 
m'a  pre&ritc. 

Par  cette  réglé  , mes  frètes  , . foie  que 
vous  ayez  peu  de  bien  , foie  que  tous  n'ca 
ayez  point  du  tout  t tous  tous  ferez  de 
cette  ncccfliré  étrangère  un  merirc  per- 
fonnel  , & une  ocafion  de  v.crru.  Vous 
renoncerez  aux  biens  du  monde  moins  pac 
contrainte  , que  par  une  volonté  foumifc, 
6c  tous  aurez  dans  vôtre  pauvreté  la  gloi- 
re de  ceux  qui  en  la  recevant  l’ofrcnt  à 
Dieu  -,  fans  avoir  le  chagrin  mortel  des 
autres  qui  la  haïdhnc  en  la  foufrant  , pau~ 
per  tas  habtbit  oblata  gloriam  , non  illata  cru - 
ciatum . 

Par  cette  réglé  tous  pourrez  rechercher 
la  proccttion  ”de  ceux  qui  font  capables 
de  vous  aflifter  de  leur  credic , ou  de  leur 
bien  , vous  pourrez  travailler  , agir  , né- 
gocier , & vous  fervir  de  routes  les  voiëc 
que  Dieu  tous  fournir  pour  fortir  de  vo- 
tre mifere  : mais  vous  ne  chercherez  ja- 
mais ce  ce  prorc&ion  aux  dépens  de  vô- 
tre confcience  , vous  n’employerez  jamais 
pour  vôtre  écabliflemenc  , ces  voies  crimi- 
nelles que  le  démon  vous  ouvre  , vous 
n'opoferez  jamais  les  foiblcs  vues  d'une 
providence  humaine  aux  réglés  éternelles 
de  la  divine , pour  trouver  dans  les  creatur 
res  un  fccours  dont  le  Créateur  vous  défend 
i'ufage. 

Enfin  comme  * félon  la  judicicufc  re- 
marque de  Saint  Bernard  , le  démon  fait 
fouycnc  fucccdcr  des*  centations  de  dcfcfr 
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poir  à celles  de  la  prefomption  , & de  l’in- 
jufticc  ; il  atrive  que  quand  il  ne  j»euc 
ébranler  une  amc  par  ces  voies  , il  tache 
de  la  jercer  dans  une  criminelle  défiance 
de  la  protection  de  Dieu  , & il  lui  perfua- 
dc  de  fc  précipiter  , c’eft-à-dire  , comme 
l'explique  ce  grand  homme  , après  qu’il 
l’a  fait  cfpeier  en  vain  , il  l’a  réduit  à ne 
plus  cfpcrer.  Mit  te  te  deorfum.  Pourriez- 
vous  bien  , mes  chers  auditeurs  , avoir 
de  fi  mauvais  fentimens  de  votre  Dieu , de 
vôtre  Dieu  , dis- je  , qui  vous  allure  en 
une  infinité  d'endroits  de  fes  écritures  , 
qu'il  'voit  votre  afiiSion  , & quHl  en  eft 
touché  , qu’il  compte  vos  douleurs  , <$*  qu’il 
les  pefe  : qu’il  met  vos  larmes  devant 
. , lui  y & qu'il  les  ejfuye  , qu'il  ne  vous  en- 

voie de  mal  qu’ autant  que  vous  en  aviez, 
hefoin  pour  vôtre  falut  , & que  vous  en 
pouvez,  fupporter  ? Non  , non  , dit  Saiat 
Bernard  , les  pierres  que  le  démon  vous 
montre  ne  font  pas  des  pierres  , c’eft  du 
pain  , lapides  videntur , panis  eft  , elles 
n’ont  rien  que  de  dur  en  - aparcnce  ,, 
mais  elles  font  pleines  de  moelle  au-dc- 
dans  , & fi  vous  aviez  les  yeux  de  la  foi 
afsès  bons  , vous  en  verriez  fortir  le  miel 
& le  lait.  Durs  in  cortice  , fuavijftmi  in 
Jtern.demeduttâ.  Mais  je  le  veux  bien  , ajoure  ce 
diverfts Pcre  » fiipofé  que  ce  foient  des  pierres, 
jir.py  efi°  lapides  fint  , ne  croirez- vous  pas  ce 
que  les  démons  croyent  que  Dieu  les 
peut  changer  en  pain  , qu’il  peut  vous 
foulagcr  dans  vôtre  pauvreté  , & dans  vos 
miferes  : qu'il  peut  faire  en  vôtre  faveur 
le  miracle  que  fatan  lui  demandoit  : & € 
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cela  cft  , pourquoi  vous  defcfpcicr , & vous 
abatre  ? Il  cft  quelquefois  permis  , & mê- 
me avantageux  de  le  laitfèr  inftruirc  par  fon 
ennemi  , fias  efi  , & ab  hofie  doeeri  i & pour- 
lors  profitant  de  la  tencation  qu’il  vous  li- 
vre , dites  à Jefus-Chrift  avec  une  humble  & 
foumife  confiance  : faites  , Seigneur  , Faites 
que  ces  pierres  fe  changent  en  pain  , dicite 
& vos  filio  Dei  : die  ut  lapides  ijli  panes 
fiant. 

Venons  maintenant  aux  riches  , & en  * 

parcourant  les  autres  circonftanccs  de  nô  PolNT» 
rre  Evangile  \ faifons  leur  connoître  , non- 
feulement  les  diferens  endroits  par  où  le 
démon  les  araque  } mais  encore  les  mo- 
yens que  Jefus-Chrift  leur  ofre  pour  en 
triompher  a fon  exemple.  Ils  fonr  pour 
J'ordinairc  expofez  à deux  fortes  de  ten- 
tations ; à celle  des  richefTes  , & à celle 
de  l’honneur  : à celle  des  tichefics  repre- 
fentée  par  ces  Royaumes  du  monde  que  le  .J 
démon  montra  à Jefus  Chrift  du  haut  de  la 
montagne  où  il  l’avoit  tranfporcé  , & à celle 
de  l’honneur  reprefentée  par  la  gloire  de  ce 
monde  qu’il  lui  fie  voir  , en  lui  prometrant 
de  lui  donner  l’une  & l’autre  , s’il  le  profter- 
«oit  pour  l’adorer. 

II  eft  fort  étrange  de  voir  que  le  dé- 
mon qui  ne  demandoit  d’abord  d’aurre 
chofe  à Jefus-Chrift  , finon  qu'il  changeât 
des  pierres  en  pain  , le  tente  par  tant  de 
Villes,  de  Provinces,  de  Royaumes , d’Em- 
pires  qu’il  lui  montre.  Soit  qu’il  les  lui 
ait  fait  voir  en  lui  marquant  toutes  les 
difeicntes  parties  de  la  terre  où  ces  Royau- 
mes étoient  fituez  , comme  un  Cofmo* 
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graphe  les  défigneroit  à un  difciple  j Toit 
qu’il  ait  aprochc  les  cfpcccs  des  chofes 
les  plus  éloignées  jufqu’aux  yeux  de  Jcfus- 
Chrift  , ou  qu’il  ait  fait  pat  fes  enchante- 
mens  , que  les  plus  grandes  vilies  du  mon- 
de lui  ayent  apasu  : De  quelque  manière 
que  la  choie  foie  arrivé  , il  eft  toujours 
certain  qu’il  pretendoie  par-là  le  porter  au 
y péché  , & que  s’il  ne  propofc  pas  aux  ri- 
ches tant  de  vaftes  objets  , il  ne  leur  en  mon- 
tre que  trop  pour  irriter  leur  invariable  cu- 
'pidit'e. 

Prenez- y garde  * Chrétiens  , il  vous  de- 
mande d'abord  que  vous  changiez  les  pier- 
res qu’il  vous  prefente  > non  en  or  , ou  en 
argent  , non  en  bâtimens  magnifiques  , & 
d’uné  riche  ftruéture  , non  en  des  mets  ra- 
ies , Sc  d’une  exquife  délicatelfc  ; en  quoi 
dur.c  ? hn  ce  qu’ri  y a de  plus  commun, 
je  veux  dite  en  parn  ; en  une  choie  que 
Dieu  a donné  pour  fervir  d’aliment  à tous 
les  hommes.  Il  eft  bien  gueux  , & bien  mi- 
ï).Chri.  fctable  , dit  Saint  Pierre  Chryibloguc  , de  ne 
prefenter  que- des  pierres  , & de  ne  de- 
hom.5.  mander  que  du  pain  : mais  Saint  Chry- 
in  1.  loftome  , & de  içavans  interprètes  prenant 
expofît.  la  choie  d’un  autre  t’ens  difent  qu’il  eft 
i»  Mat.  extraordinairement  rufé  de  fe  contenter  d’a- 
Toletus  bord  de  fi  peu  de  chofe  pour  venir  d’a- 
in  coin - bord  à de  plus  grandes  , perfuadé  qu’il  eft 
ment  in  que  la  cupidité  des  hommes  , & leur  furieux 
f.4.  Lu - emprclfement  d’avoir  du  bien,  n’en  demeure- 
ra poji  - tonc  pas-là. 

ann.7.  Que  fouhaitoit  , par  exemple  , cct  hom- 
-JEuti-  me  qui  avec  fa  famille  afamée  ne  - fça- 
-ffr  Jlel-  - voit  où  donner  dc'la  tête  î Un  petit  emploi 
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©ù  il  gagnât  fa  vie  , & rien  davantage  , la  enar - 
quelque  ocupation  où  il  pût  en  travaillant  rut  i» 
n'être  pas  à charge  à la  charité  d’autrui  i eundem 
rien  de  plus  raifonnablc  î mais  il  n'en  cft  locum 
pas  demeure  là  , & admirez  jufqu’où  va  Lue  a. 
l’infatiable  defir  d’avoir  du  bien  , & de 
l’augmenter.  Cet  homme  a cherche  d’au» 
très  miracles  i du  ncceflairc  il  a parte  au 
Commode  , du  commode  à l’agrcable  & au  - 
fuperflu.  Non-feulement  il  a voulu  être 
nourri  , il  a voulu  lecre  mieux  , & plu* 
délicatement  que  les  autres.  Non-fculc-  N 
ment  il  a voulu  être  loge»  il  a voulu  l’être  à 
plus  grands  frais  , & plus  magnifiquement 
que  les  autres.  Non  iculcmcnc  il  a voulu 
avoir  du  bien  , il  a voulu  l’augmenter  en 
s’atirant  , & ufurpant  celui  des  autres. 

D’un  petit  emploi  il  en  a brigué  un  plus 
confiderablc  *,  d’un  petit  héritage  il  a 
aquis  de  grandes  & Yaltcs  pofleilions.  Soit 
ménage  & artiduké  , loit  vexation  & ufu- 
re  , fort  lâcheté  & baficlTe  , loit  infidélité 
& conculfion  , (oit  perfidie  & faulfeté,  * 
il  s’eft  élevé  par  de  précipitez  mouvemens  ; 

& Ion  premier  éiablirtcmcnt  ne  lui  a Ictvi 
que  de  degrez  pour  monter  fucccflivc- 
ment  à d’autres.  On  ne  fjavoit  d’abord, 
ni  qui  il  étoir  , ni  d’où  il  venoir  , quelque 
tempête  l’avoit  fortuitement  jette  fur  le  ri- 
vage : & il  a paru  tout  d’un  coup  aux  yeux 
de  Ninive  , comme  l'arbre  de  Jonas , la  me- 
naçant de  ruine.  ^ 

Le  voyez-vous  ect  homme  qui  ne  de- 
mandoit  que  du  pain  ? Le  voilà  tantôt 
tranfporté  par  le  démon  fur  la  pointe  la 
plus  élevée  du  temple  de  la  fortune  , pi- 
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naculum  ttmpli  : * tournant  comme  ce*  gï-  \ 
louëtrcî  au  gré  des  vents  > de  la  faveur,  & de 
fes  injuftices } tantôt  fur  une  haute  montagne, 
d’où  le  tentateur  ne  lui  montre  pas  à la  vérité 
tous  les  Royaumes  du  monde  , mais  ce  petit 
Royaume  de  terre  qui  lui  apartient , ces  mai- 
/ons,  ces  châteaux,  ces  lieux  qu’il  a fait  ériger 
en  marquifats,  & en  comtez. 
î.Titno.  Vous  l’aviez  bien  dit  , grand  Apôtre  , que 
tht  c.  ce“x  qui  veulent  s'enrichir  tombent  dans  les 
filets  du  démon  , qu'ils  ont  de  vaftes  & d'im - 
_ menfes  defirs  , que  plus  ils  polfcdent  de  bien, 
plus  ils  en  veulent  polTeder  , & q^ue  leur  foif 
s’allume  par  tout  ce  qui  dcvtoit  déteindre, 
que  leur  cupidité  s’irrire  par  les  chofcs  qui 
pourroient  la  fatisfairc  , Ci  elle  ne  rcffcmbloic 
au  feu  à qui  le  Bois  qu'on  y jette  ne  1ère  qu’à 
produire  de  plus  grands  incendies. 

Quel  rcmede  à cela  , Chrétien  ? Je  vous 
l’ai  déjà  dir,  raffujettiffement  à la  loi , une  < 
ferme  refolution  de  ne  vous  atachcr  qu’à  -= 
Dieu  , pour  l’adorer  , & fervir.  Scriptum 
efi  dominurn  Deum  tuum  adorabis  , & illi 
foli  fervies.  Jcfus-Chrift  Ce  fervit  de  certç 
réponfè  pour  une  raifon  que  vous  ne  fçavez 
peut-être  pas  , & que  la  penfée  d’Origcnc 
m’a  fournie. 

Il  dit  ( quoique  contre  le  fentimcnc  des  au* 
très  Peres  ) que  le  démon  montra  tous  les  Ro- 
yaumes de  la  terre  à Jefus-Chrift  , non  pas  ces 
Royaumes  materiels  , & fenfiblcs  qui  fubû- 

* Pinna  graîcê  fignificat  alam  illam  ex  levi 
ferro-confcâam  quae  fuprà  fumma  tcéla  folcr 
collocari , cujus  motu  différencia:  ventorum 
dignofeuntur.  Stella  Enarr.  in  c. 4.  Luc . 
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ftoicnt  pour- lors , mais,  ces  Royaumes  de  pé- 
ché ; c’eft-àdire,  cet  empire  qu’il  cicrçoic 
fur  tous  les  hommes  dont  leurs  defordres  le 
rendirent  le  maure.  C'cft  pourquoi  Saine  Luc 
remarque  qu’il  lui  dit  : Ils  m'ont  été  donnez, 
ces  Royaumes  , & j'en  fais  prejent  à qui  je 
veux  , à ceux  qui  m’adorent , 8c  qui  me  fer- 
vent , mihi  tradita  funt  , & cui  volo  do  ilia. 

Il  falloir  donc  opofer  à cette  tentation  du 
démon  un  remede  éficace  & propre  : 8c 
il  n’y  en  avoir  point  de  plus  naturel  que 
d’ opofer  adoration  à adoration  , fervice  à 
fcrvicc  en  lui  difanc  : Va  malheureux  il  y 
a un  maître  plus  grand  que  toi  , il  cft  écrit  : 
Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  , & tu  ne  » 
fervir  as  que  lui . 

Or  c’eft  cette  rçponfe  que  ceux  qui  font 
tentez  de  cupidité  & d’avarice  doivent  lui 
faire.  Tu  veux  me  donner  tes  Royaumes^ 
mais  je  n’en  veux  point,  tu  veux  m’affujec- 
tir  à ta  tyrannie  & me  rendre  ton  efclavc, 
mais  retire-toi  Satan  , j’aime  mieux  de- 
meurer dans  l’état  où  je  fuis  que  de  m’enri- 
chir par  des  voies  de  péché  , que  de  m’aban- 
donner aux  mouvemens  & aux  defordres  de 
ma  cupidité  , ce  qui  feroic  un  péché  , quand 
même  je  ne  commectrois  pas  d’ailleurs  d’in- 
jutticc.  Retire-toi  donc  cruel  impofteur» 
je  fuis  refolu  de  m’afTujcmr  à ce  qui  cft 
écrit  dans  la  loi  , de  fervir  avec  un  efprit,  & 
un  coeur  dégagé  des  biens  du  monde  le  vrai  - 
Dieu  que  je  dois  fervir  , feriptum  efi  Domi - 
num,  &c. 

Mais  hclas  ! combien  y a-t-il  de  Chrétiens 
qui  s’éloignent  de  ce  devoir  ? Qui  devien- 
nent leurs  propres  tentateurs , qui  uns  qu’U 
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en  corne  beaucoup  au  démon  pour  les  atti- 
rer de  fon  parti  , s’y  jettent  avec  fureur  pour 
avoir  du  bien  , & l'augmenter.  Il  ne  montra 
pas  le  ciel  à Jefus-Chrill , (c’cft  une  autre  re- 
flexion de  Saint  Ambroifc  , ) au  contraire  il 
l*cmpêcha  d’y  jetter  les  yeux  en  voulant  qu’iL 
les  arrêtât  jur  la  terre  , ofiendit  illi  & dixit  t 
hue  omnia  tibi  dxbo  , afin  d’imiter  & d'enflâ- 
mer  fès  defirs  : mais  ce  qu’il  ne  pût  emporter 
fur  un  Dieu  , qui  n’avoic  point  de  concupis- 
cence , il  ne  l’emporte  què  trop  fouvenc  & 
t;op  aifément  à nôtre  égard.  4 

Ce  n’cft  pas  le  ciel  que  vous  regardez  , ce 
n’cft  que  la  terre  , ce  n’cft:  pas  vers  ces  biens 
éternels  que  vous  élevez  vos  yeux , ils  fonc 
où  cft  vôtre  cœur  , vôcre  cœur  , eft  où 
font  vos  trefors  , & vos  trefors  ne  fonc  que 
fur  la  terre.  Ce  n’cft  ni  à la  loi  de  Dieu  , ni 
à fa  parole  que  vous  vous  atachcz  , c’cft 
6 aux  *°*x  & aux  maximes  du  demon.  Si  Jefus- 
Chrift  vous  dit  Malheur  à 'vous  riches  qui 
avez,  ici-bas  ce  qui  peut  vous  confoler  : 
Vous  avez  une  autre  Evangile  ou  vous  trou- 
vez que  yous  êtes  bien  âifc  quand  vous  goû- 
tez ces  confoiations  & ces  douceurs.  S’il 
JMatth.  vous  die  chez  Saint  Mathieu  i de  ne  vous 
a,  j.,  mettre  en  peine  , ni  pour  vôtre  ame  en  vous 

inquiétant  de  ce  que  vous  mangerez. , ni  pour  ' 
vôtre  corps  dequoi  vous  le  revêtirez,  , mais 
de  rechercher  avant  toutes  chofes  le  7(pyau- 
me  de  Dieu  , vous  avez  un  Evangile  & une 
politique  toute  contraire  , vous  invitez  vôtre 
ame  à boire  6c  à manger  , vôcre  corps  à goû- 
ter routes  fortes  de  plaifi.rs  , parccquc  vous 
avez  du  bien,  pour  pluficurs  années  , & que 
tout  vôtre  emprcffemcuc.  n’cft  que  de  l’augr 
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tnemcr  , afin  de  pouvoir  entretenir  plus  grat\ 
fement  r & plus  iplcndidcment  vôtre  gour- 
mandife,  & vôtre  luxe. 

le  voilà  donc  cet  homme  qui  ne  fonge  » 
pas  plus  à Dieu,  que  s*il  n’y  en  avoir  point, 
qui  n’a  pas  plus  de  docilité  à la  parole.de 
Dieu  que  s'il  n’en  pouvoir  rien  atendre  ÿ ^ 
qui  n’a  les  yeux  & le  cœur  arachez  qu’à 
la  terre  , qui  ne  met  fa  confolation  & ion 
efperance  que  dans  les  grands  biens  qu’il 
pofiede.  Ecce  bomo  qui  non  pofuit  Deum  P/  jî*. 
adjutorem  fuum  , fed  fperavit  in  multitudine 
divitiarum fttamm.  Le  voilà  , tcce  , le  voilà 
ce  malheureux  qui  ne  regarde  jamais  Dieu,, 
ni  comme  ion  prorcéfccur  qui  peut  le  défen- 
dre , ni  comme  fon  guide  qui  doit  le  con- 
duire , ni  comme  Ion  fouverain  qui  doic 
lui  commander  , ni  comme  fa  vérité  qui 
doit  l’inftruire  » ni  comme  fa  loi  à laquelle  il 
faut  qu’il  s’aflujettifle  : Que  regarde  t- il 
donc  ? Son  ennemi , ion  tentateur , ie  perc  du 
menfonge  qui  lui  montre  les  Royaumes  & la. 
gloire  du  monde  , régna  mundi  & gloriam  il- 
iorum  , le  démon  qui  lui  die , je  te  donnerai 
tout  cela  fi  tu  ce  profternes  pour  m'adorer* 
h ac  omnia  tibi  Àubo  cadens  acier averti  me  s.- 

autre  efpecc  de  tentation  qui  cil  celle  de  l’am« 
bitîon  & de  la  vaine  gloire. 

On  a railon  de  l'apellcr  vaine  , puis- 
qu'elle n’a  tien  , ni  dé  réel  , ni  de  grand  , ni 
de  folide.  Elle  n’a  rien  de  réel , ce  n’eft  qu’u- 
ne ombre  & un  phanrôme.  Nous  ne  voyon#, 
les  honneurs  & les  digniccz  du  mondes 
que  par  des  dehors  qui  nous  ébloiû’fienc,. 
ait  Saint  Eucher  , jamais  nous  n’en  pénétrons, 
dedans  dont  U fumée  fit  le  vrude  clou*. 
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feroient  peur.  Elles  reflcmblcnt , ajoure  Saine 
Bernard  , à ces  feuilles  dont  Adam  & Etc  fe 
couvrirent  après  avoir  perdu  leur  innocence, 
feuilles  , qui  bien  loin  de  leur  fc rvir  d’orne- 
i mens  , ne  leur  reprochoîent  que  leur  nudité  & 
leur  péché. 

Elle  n’a  rien  de  grand.  Ces  honneurs  , ces 
charges  y ces  dignitez  font  fi  petites  , que 
celui  qui  les  potfede  en  ôte  l’exclufion  aux 
autres.  Le  mondeeftfi  mifcrable,  & fi  avâre, 
qu'il  ne  donàc  prcfque  rien  , encore  ne  le  don- 
ne-t-il que  par  intervale  : encore  ces  inter- 
vales  ne  font  précédez  que  de  longues  efpe- 
rances  : encore  ces  efpcrances  ne  font  foure- 
nuës  que  par  de  pénibles  intrigues  , & ces  in- 
trigues ne  réufifiTent  qu’à  très- peu  de  gens. 
Plulieurs  courent,  peu  emportent  le  prix  , plu-* 
fleurs  plaidetit  ,peu  gagnent  leur  procès  , plu- 
“ ficurs  aifiegent  les  portes  des  grands  , peu  en 
retirent  quelques  faveurs. 

* Elle  na  rien  de  fol  idc  , ni  de  permanent. 
Celle  de  ces  Royaumes  que  le  démon  mon- 
- tra  au  Fils  de  Dieu  s’évanouit  dès-qu’clle  pa- 
rût , & le  même  momenrqui  la  fit  briller  l’c- 
Éaça.  attendit  illi  omnia  régna  orbti  terra  in 
moimnfo  temporù.  Tellè  cft  fa  fragilité  , dit 
Saint  Ambroife  , elle  s’en  retourne  avec,  plus 
de  rapidité  qu'elle  n’cft  venue  , un  même  in- 
ftanc  la  fait  naître  » & l’éteint.  Où  font  ces  xi- 

* Benè  in  momentô  remporis  non  cnim 
tam  confpe&us  celeriras  indicatur , qtiam  ca- 
duca  fragiliras  poteftatis  exprimitur.  In  ma- 
mento  cnim  cun£Fa  ilia  prarcereunr , & fepè 
honor  fæculi  abiit,  antequàm  vcncril, 
fié.4.  i»  Luc. 

V ■ 

» i ’ , 
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ehes  & ccs  puiflans  du  ficclc  ? Ces  Princes,  ces 
Rois  , ces  Empereurs  , qui  onc  autrefois  faic 
trembler  route  la  terre  ? Ils  font  paflez  comme 
l'ombre,  on  les  a vûs  eif  un  moment,  après  ils 
ont  difparu  fans  laiffer  apres  eux  aucunes  tra- 
ces. Les  mêmes  dignitez  demeurent  s les  mê- 
mes places  , les  mêmes  titres  de  grandeur 
fubfiftcur,  mais  ceux  qui  étoient  revêtus  de  ces 
dignitez  , ceux  qui  ocupoicnr  ces  places,  ccu* 
qui  fc  faifoient  fi  vainement. diftingucr  par  ces 
titres  ne  fubfiftent  plias.  On  montre  ces  digni- 
tez , mais  on  ne  les  poflede  pas  , on  les  yoir, 
mais  on  ne  les  retient  pas  *.  & du  moment 
qu’on  s’y  trouve  bien  , elles  font  remplies  par 
d’autres , ojlenduntur , non  poffidentur , dum  Eptft-a* 
placent  tranfeunt.  Ce  font  à la  vérité  les  me  Valet. 
mes  chemins , mais  ce  ne  font  plus  les  me-, 
mes  voyageurs , c’eft  la  même  met , mais  ce 
ne  font  pl,us  les  mêmes  vaifleaur  » c’eft  le 
même  théâtre  , mais  ce  ne  font  plus  les  mê- 
mes atteurs  , tout  ce  pompeux  équipage  cft 
allé  fc  précipiter  dans  l’Eternité  -,  inter  patteat 
boras  or  do  ille  pompatiew  , quamvit  leftut  dif~ 
pofi  ufque  tranfiit. 

Et  cependant  c’eft  par  cette  faulîè  & vainc 
gloire  que  le  démon  nous  enchante.  Il  nous 
la  montre  , mais  il  ne  nous  la  donne  pas , il 
nous  la  promet  , mais  elle  n’eft  pas  à fa  difpo- 
fition  •,  & ce  qu’il  y a d étrange,  c’eft  que  pour 
des  chofcs  fi  faulîes  & des  promeftes  fi  éloi- 
gnées , il  nous  demande  des  (crvices  prefens  & 
des  adorations  réelles.  J i&c  omnia  tibi  daboy  fi 
cadens  ador averti  me.  Je  vous  donnerai  > dit- 
il  , mais  adorez-moi.  L’adoration  eft  donc 
pour  le  prefent  % 6c  la  gloire  pour  le  futur.  Il 
diferc  ce  qu’il  ne  peut  nous  donner  , & il  ne 
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veut  pas  que  nous  déferions  ce  que  nous  pou- 
vons lui  rendre.  Il  fc  déficroit  de  nôtre  in-  ‘ ' 
confiance  , fi  nous  ne  nous  atacKions  pas  ac- 
; tacllcmenr  à fon  fcrvice  ; & s'il  ne  nous  don- 
' ne  pas  dans  le  teins  ce  qu’il  nous  promet , il 
, veut  que  fans  nous  défier  de  fà  mauvaife  foi 
nous  comptions  a (Tu  renient  fur  lui' 

' 11  n en  fera  pas  ainfi,  fourbe  & ridicule  ccn- 
rateur, jamais  tu  n’eus  de  richcflès,  ni  de  gloi- 
re folides , les  faufles-  mêmes  ce  manquent , & 
itous  découvrons  fi  bien  ta  pauvreté  & ta  con- 
fufion  au  travers  de  ces  promcfllcs  & de  ces 
enchantemens  que  eu  ne  pourrois  jamais  nous- 
tromper  fi  nous  ne  voulions  nous  tromper  les 
premiers.  Retire-toi  donc  malheureux;  mais 
vous,  ô mon  Dieu  , venez  que  nous  vous  ado- 
rions , & permettez  que  nous  anticipions  ici- 
bas  l’ofice  de  ces  Anges  qui  vinrent  vous 
fervix  dans  vôtre  deferr  , que  nous  foyons  vos 
adorateurs  & vos  fidelles  fujecs  en  ce  monde 
& en  l’autre.  Amen. 
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DISCOURS 

EN,  FORME 

DH  PRÔNE. 

POUR  LE  LUNDI 
de  ia  première  Semaine  de 
Carême. 

SUR  V E X A M E N 
de  Confcience.  , . 


€ongregabuntur  ante  eum  omnes  gentes  , & 
feparabit  eos  ab  invicem  , fient  pafior  fegre - 
gat  oves  ab  hœdis.  Matth.zj. 

Tous  les  peuples  de  la  terre  étant  aflcmbleür 
devant  le  fils  de  l’homme  , il  les  feparcra 
les  uns  des  autres,  comme  un  berger  lcpare 
les  brebis  d’avec  les  boucs. 


« 

QUelque  terrible  que  foit  le  jugement 
dernier  par  tous  ces  lignes  afreux  que  le* 
Evangcliftcs  nous  rcprcfencent  : quelque  re- 
doutable que  doive  paroître  la  prefence  du 
fils  de  l’homme  , qui  viendra  avec  toute  fa 
puiflance  ,,  & toute  fa  majefté  , juger  tant  de 
millions  d’hommes  que  le  fôn  de  la  trompet- 
fceaura  aflemblcz  autour  de  foa  trône  : croi» 
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riez- vous  bien  . mes  frères  > que  ce  trifte  jour  - 
des  afljfcs  generales  d'un  Dieu  n’infpirera 
d’horreur  qu’à  ceux  qui  auront  néglige  de  le 
prévenir  , * que  félon  la  doctrine  de  Saine 
Paul , le  graud  moyen  de  ne  pas  recevoir  ce 
jugement  de  condamnation  refervé  aux  mé- 
dians, e’eft  de  fe  juger  foi-meme. 

C’eft  pourquoi  après  avoir  déjà  fait  deux 
ou  trois  difeours  fur  le  jugement,  tant  general 
que  particulier  » trouvez  bon  que  je  vous 
aprenne  aujourd’hui  le  fccrct  de  vous  le  ren- 
dre favorable  , & que  me  fervant  de  cette  idée 
de  l'Apôtre,  j’opofe  tribunal  à tribuual,  arrêt  à 
arrêt  -,  je  veux  dire  avec  Saint  Auguftin  , que 
î’opofe  à l’examen  que  Dieu  fera  de  toute  vô- 
tre vie  en  ce  dernier  jour , cet  examen  parti- 
culier que  vous  devez  faire  vous-même  de  vô- 
tre confidence.  Examen  de  confcicnce  fi  ne- 
edfaire,  & cependant  fi  rare  j examen  de  con- 
fidence fi  fagement  établi  pour  fe  demander 
compte  de  les  aéfions , & ériger  un  vifible  tri- 
bunal au  milieu  de  foi , & cependant  fi  négli- 
gé dans  la  corruption,  & l’aveuglement  de  nô- 
tre ficelé.  Combien  de  grâces  , par  exemple, 
a vez  vous  reçues  , fians  que  vous, y ayez  réflé- 
chi ? Que  de  bonnes  œuvres  perdues , que 
d’ocafions  de  faluc  neg  igées  : Que  de  pcchez 

* Quod  finos  metipfos  dijudicaremus  non 
urique  judicaremur.  t.ad  Corinth.n. 

Voyez,  le  premier  Dimanche  de  l'Avent  du  pre- 
mier Tome  des  Difeours  Moraux.  Vn  autre 
pour  le  huitième  Dimanche  d'après  la  Penteci- 
te  un  fur  la  vigilance  chrétiennei  au  Tom  . 
premier  fies  Srenes%  . ' \ 
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commis  , fans  que  vous  vous  foyez  peut  être 
jamais  bien  examinez  lur  tous  ces  chefs  ? Sans 
que  vous  ayez  pris  quelques  momens  dans  la 
journée  pour  vous  demander  raifon  de  vôtre 
conduite  , pour  voir  en  quoi  tous  avez 
manqué  » quelles  mauvaifes  actions  vous 
avez  faites , & de  quelle  maniéré  vous  pour- 
rez vous  en  corriger  dans  la  fuite  ? Car 
voilà  , félon  Saint  Auguftin  , & Origene, 
ce  qui  s’apelle  aflcmblcr  aux  pieds  de  vo- 
ire tribunal  un  peuple  d’iniquité  pour  le 
juger  fans  p évention  , & fans  mifericordc  4 
voilà  ce  qui  s'apcllc  feparer  les  brebis  d'a- 
vec les  boucs  , je  veux  dire  , vos  vertu* 
d’avec  vos  vices  , une  vie  fécondé  en  bonnes 
oeuvres , d’avec  une  vie  itcrilc  ou  remplie  de 
péchez. 

Vous  croyez  peut-être  que  cette  difcuflîon 
vous  cft  inutile  , que  Dieu  ne  vous  demande 
pas  cette  recherche  dans  vos  grandes  ocu- 
pations  , & que  ect  examen  de  confcience 
étant  d'ailleurs  fore  embatralTanc , vous  pou- 
vez vous  en  difpenfer.  Comme  c’cft  fur  ce 
prétexté  que  la  plupart  des  Chrétiens  fc  fon- 
dent , je  vais  après  un  illuftre  fondateur  d'un®*^”4* 
grand  Ordre  le  détruire  par  deux  propofition/*** 
qui  feront  tout  le  fujet  de  ccdiicours,  LaS0*’!*' 
premicrc-cft  futilité  , fie  même  en  quelque 
ocafion  la  ncceflicé  de  cet  examen.  La  fc  JP™** 
conde  cft  fon  ufage  , & la  grande  facilité 
qu’on  y trouve.  Examinez  de  tems  en  tctmSIOÎ<* 
vôtre  confcience  , il  vous  cft  avantageux  de 
le  faire  , fi  vous  voulez  éviter  la  fc  vérité  des 
jugemens  de  Dieu.  Voilà  ma  première  pro- 
pofition.  Examinez  de  rems  en  tems  vôtre 
confcience»  vous  pouvez  aifétncnt  le  faire  , fie 
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fans  qu’il  vous  en  coûte  beaucoup  ; Vous  dif 
poferez.  vos  comptes  au  jugement  de  Dieu  j 
voilà  ma  fccopde  proposition  , & tour  le  fujec 
de  ce  difcours. 

I.  * Nouî  ferons  jagez  fur  trois  chefs  , qui 
Point,  feront  autant  de  caufes  de  nôtre  juftifka- 
tion  , ou  de  nôtre  condamnation  , de  nôtre 
bonheur  , cm  de  nôtre  malheur  -éternel. 
Le  premier  de  ces  chefs  fera  nôtre  voca- 
tion : en  aurons  nous  rempli  tous  les  de- 
voirs? Le  fécond  feront  nos  péchez  : nous 
en  ierons  - nous  aeufez  par  des  confcf- 
fions  bien  faircs  î Le  troifîéme  fera  la 
reformation  de  nos  moeurs  : nous  ferons- 
nous  corrigez  de  nos  fautes  j en  aurons- 
nous  évité  les  ocafîons  , & les  rechutes  ? 
Voilà  » Chrétiens  , fur  quoi  nous  ferons  ju- 
gez , & voilà  en  même-cems  fur  quoi  eft  éta- 
blie l’utilité  de  cet  examen  de  confcience 
li  propre  à nous  rendre  ce  jugement  favo- 
iab 1 c. 

On  ne  fçauroic  fc  plaindre  trop  fou- 
vent  de  l’aveuglement  de  la  plupart 
des  hommes  , qui  ne  s’examinent  pref- 
que  jamais  fur  leur  vocation  , ni  fuc 
ce  qu’ils  font  obligez  de  faire  , foie  en 
qualicé  d’hommes  , foie  en  qualité  de 
Chrétiens.  C'eft  prévention  , & malice 

. dans  les  uns  , c’eft  aflbupiffement  & indi- 
ference  dans  les  autres.  C’eft  le  démon 
& le  monde  qui  cnchancenr  & qui  trom- 
pent ceux  là  -,  c'eft  Dieu  qui  abandonne» 
.&  qui  laifte  ceux-ci  dans  leur  ignorance 
volontaire  , où  fans  prévoir  fês  éfroya- 
■blcs  jugemcos  , ils  vivent  avec  moins  de 
v circonfpeétion  & de  crainte  en  Amant  une 
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mauvaifc  voie,  que  ceux  qui  marchent  cfcéti- 
vemenc  dans  la  bonne. 

Ce  n’efl:  pas  que  Jcfus  Chrift  n’aic  éta- 
bli de  puilfans  remedes  pour  forcir  d’ua 
fi  dangereux  aveuglement  , & ces  reme- 

des font  renfcrmtz  dans  ces  deux  gran- 
des paroles  qui  font  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  morale  , vrgilate  , & orate. 

Veillez  , nous  dit-il  & priez.  Veillez 
fur  vous-mêmes  par  un  ferieux  examen  • 
de  vos  devoirs  , & comme  il  y a dans  „ 
vôtre  étac  beaucoup  de  chofes  qui  écha- 
pent  à vos  lumières  , ou  à vôtre  mémoi- 
re , priez  , & demandez  à Dieu  cette  grâce 
de  fagefle  & de  difeernement  dont  vous  avez 
tant  de  befoin.  L'un  feparé  de  l’autre  ne 
vous  fervira  de  rien.  Si  vous  veillez  fans 
prier  , ce  ne  fera  qu’une  vigilance  orgueii- 
lcufc  : fi  vous  priez  fans  veiller  > ce  ne  fera 
qu’une  pricre  inutile.  Veiller  fans  prier, 
c’eft  vouloir  comme  Pelage  fc  fourenir  par 
Tes  propres  forces  : prier  dans  veiller  , c’cft 
comme  les  Pharificns  , honorer  Dieu  de  Tes 
levres  , quand  on  a fon  cccur  fore  éloigné 
de  lui. 

Le  grand  fecrec  cft  donc  de  joindre  ces 
deux  pratiques  , la  pricre  qui  vous  humi- 
lie , l’examen  de  confcicncc  qui  vous  éclai- 
re > & qui  vous  conduifc  , la  prière  qui 
vous  fafle  parler  à Dieu  , l'examen  de  con- 
fcience  qui  vous  falfe  parler  à vous  mêmes, 

, la  prière  par  laquelle  vous  puiflicz  recourir 
à Dieu  , de  peur  de  périr  par  vôtre  orgueil  -, 
l'examen  de  confcicncc  par  lequel  vous 
rentriez  en  vous  mêmes  , de  peur  de  tom- 
ber pat  vôtre  ignorance  » la  pricre  qui  vous  . 

J 
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obtienne  les  lumières  necedaires  , pour 
marcher  dans  une  voie  audi  dificile  , & 
auflï  obfcure  qu’eft  celle  de  vôtre  voca- 
«iori  : l’examen  de  confcience  qui  vous  falTe 
eonnoître  en  détail  les  ocafions  particulières 
dans  lefqucllcs  vous  vous  écartez  de  cette 
voie. 

En  éfet  , tous  les  maîcres  de  la  vie  ipi- 
xiruelle  nous  aprennent  , que  le  vrai 
moyen  de  bien  eonnoître  , & -de  remplir 
les  devoirs  de  fon  état  , c’eft  de  tenir  tou- 
jours fa  confcience  devant  foi  , comme 
un  miroir  fidelle  dans  lequel  on  fe  regar- 
de. C’cft  alors  , dit  Hugues  de  Saint  Vi- 
ûor  , qu’un  rayon  de  lumière  frapant  les 
yeux  de  nôtre  coéur  , & fc  répandant  fur 
toute  nôtre  amc  , nous  en  découvre  véri- 
tablement l’état.  C'cft  alors  que  nous 
voyons  , comme  en  plein  jour  , non-feu- 
lcmcnt  les  pechez  énormes  , mais  encore 
les  impuretez  fccrcties  , & tant  de  taches 
qui  tcrnidcnc  la  beauté  de  nôtre  ame  , pé- 
chez , impuretez  , taches  , que  nous  ne 
toyons  auparavant  qu'à  la  faveur  d’une  fra- 
gile lueur  , qui  ne  touchoit , pour  aind  dire» 
que  la  furface  de  nôtre  efprit , fans  en  éclairer 
le  dedans. 

C’eft  alors  que  nous  rcconnoiftons  d'où 
nous  venons , & où  nous  allons  , ce  que 
nous  aquerons  , & ce  que  nous  perdons  ; 
comment  nous  vivons  , & comment  nous 
fommes  obligez  de  vivre  , ce  que  nous  de- 
vons être  , & ce  que  nous  ne  fommes  pas. 
C’eft  alors  que  nous  nous  précaucionnons 
- contre  nos  padîons  qui  nous  aveuglent , 
contre  aos  defirs  qui  nous  corrompeuc  ^ 

* 
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coacre  nos  embarras  qui  nous  retiennent  . 
contre  nos  compagnies  qui  nous  engagent, 
contre  nos  'foins  qui  nous  diflipent  , contre 
nos  'imitiez  qui  nous  perdent  , contre 
nôtre  négligence  qui  nous  alToupic  , con* 
cre  nôtre  amour  propre  qui  nous  en* 
tctc  , contre  nos  tentations  qui  nous  ren- 
verfent.  Or  quand  une  arfic  eft  inftruite 
de  toutes  ces  chofes  , & quelle  entre  dans 
ce  détail  , il  cft  moralement  impoftible 
qu’elle  ne  rcmplific  tous  fes  devoirs  : & 
comme  c’eft-là  le  propre  éfet  de  l’cxa-  • 
men  de  confcience  , jugez  de  quelle  uti- 
lité , & fouvent  même  de  quelle  ncccfiîtc 
il  cft. 

Vous  en  connoifltez  l’importance  , grand 
Apôtre  » lorfquc  vous  nous  recomman- 
diez avant  toutes  chofes  , d’examiner  fc- 
rieufement  nôtre  vocation  , d’employer, 
comme  des  perfonnes  fages  , uuc  bonne 
partie  de  nôtre  tems  à ce  faint  exercice, 

& de  bien  prendre  garde  arec  quelle  cir- 
confpcétion  & fagefie  nous  nous  condui- 
fons.  En  éfcc  c’eit  cette  confidcration  , & 
cet  examen  de  nôtre  confcience  qui  éclaire, 

& qui  purifie  l’cfprir  qui  s’y  aflujettic  , en 
démêlant  ce  qui  cft  confus  , découvrant  ce  - 
qui  cft  caché  , réunifiant  ce  qui  cft  divifé, 
redrcflanc  ce  qui  cft  déréglé  dans  nôtre  con- 
duite. 

Sans  cette  revue  Sc  cette  recherche  de  nous- 
mêmes,  ce  ne  feroit  que  malice  dans  les  mou- 
vement de  nôtre  cœur , que  defordre  dans  nos 
oeuvres  , qu’emportemens  dans  l’indocilité  de 
nos  pallions  ; mais  c’eft  cet  examen  qui  gou- 
verne nos  afcftions  , qui  règle  nos  a&ionsj 
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& qui  corrige  les  excès  de  nos  pallions. 
git  affeéiuf  , dirigtt  aftut  , oerrigit  excejfus. 
Sommes- nous  dans  la  profperité  ? C'cft  cette 
conlîderation  de  nous  memes  qui  nous  fait 
prévoir  les  difgraçes  qui  nous  menacent. 
Sommes  nous  dans  l’advcrficé  ? C’eft-cllc 
qui  nous  en  ôte  prefque  le  fentiment.  ü» 
prefperis  adverfa  pr&fentit  , in  adverfs  qunfi 
nsn  ferait.  Sommes- nous  irrefolus  dans  nos 
enrreprifes  ? C’cft-elle  qui  nous  détermine 
par  avance  à ce  que  nous  devons  faire.  Avons- 
nous  exécuté  nos  deflein^  î C’eft-cllc  qui  ra- 
pellc  ce  que  nous  n’avons  pas  bien  fait  % 
afin  que  dans  toute  nôtre  conduite  il  n’y  aie 
rien  qui  foit , ou  impuni , ou  fujec  à la  cor- 
rection , & à la  ccnfure.  Agenda,  prtordinat, 
aEI*  reefigitat  , ut  nihil  in  mente  reftdent  aut 
incorrettumt  dut  correftione  eurent. 

Ces  belles  paroles  de  Saint  Bernard  me 
conduifcnt  infcnfiblcment  à une  féconde  rai- 
fon  qui  doit  nous  convaincre  de  futilité , & 
quelquefois  meme  de  la  ncccllité  de  cet  exa- 
men de  confcience.  Je  la  tire  de  ce  qu’il  nous 
ouvrrle  moyen  de  faire  une  bonne  confef- 
fion  , & de  nous  aeufer  fi  bien  des  péchez 
que  nous  avons  commis  , que  nous  n’en  fo- 
yons  pas  aeufez  au  jugement  de  Dieu.  Vous 
fçavez  que  fi  quelque  condition  clTcnciclle 
manque  à la  confelfion  facramentclle  , & 
que  fi  par  fa  faute  on  ne  c’acufc  pas  exacte- 
ment au  tribunal  de  la  pénitence  , des  pé- 
chez mortels  qu’on  a commis , elle  eft  dès- 
là  nulle  , & que  bien  loin  de  recevoir  la 
Guill.  grâce  du  Sacrement  , on  ne  commet  qu’un 
Tarif.  facriiege.  Il  s’enfuit  donc  (&  c'cft  la  con- 
trnSi.dc  kqucncc  qu’en  tire  Guillaume  de  Paris , ) 
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qu’il  faut  autant  qae  l’on  peut  , entrcr/ier*- 
dans  la'  difcuflion  de  fcs  pcchcz  mortels,  mtnt» 
tâcher  d’en  découvrir  le  nombre  , les  prin-  poeni- 
cipales  circonftances  , & les  efpeccs  quifftffM. 
les  font  changer  de  nature  , puifque  fi  on 
en  omet  un  feul  , pour  n’avoir  pas  pris 
tout  le  tems  neceflaire  à cette  importante 
difcuflion  , ou  fait  une  confeflïon  nulle  5c 
abofivc. 

Or  il  cfl:  prefque  impoflible  , ordinaire- 
ment parlant  , de  faire  cette  exaétc  difeuf- 
fion  de  tous  fcs  pechez  , fi  on  n’examine  de 
tems  en  tems  fa  confcience  , fi  l’on  ne  fouil- 
le dans  les  replis  de  fon  cœur  , fi  l’on  n’en 
démêle  les  difereotes  inclinations  , & fi  en- 
fin l’on  ne  fe  cite  devant  foi  même  , avant 
que  de  fe  prefenter  aux  Prêtres  pour  s’acu- 
fer  de  fe  s pcchcz.  Hélas  ! que  d’injufticcs  <• 

multipliées  , que  de  médifances  enraflccs 
les  unes  fut  les  autres , que  de  blafphêmes 
vomis  contre  Dieu  , que  d’imprécations  & 
d’injures  fulminées  contre  fon  prochain  î 
Que  de  mouvemens  d’envie  , que  de  dé- 
tracions  & de  médifances  , que  de  de- 
firs  deshonnêtes  , que  d’atouchemcns  & de 
regards  lafeifs  , que  de  penfées  de  ven- 
geance » d’impureté  , d’orgueil  , que  d’ir- 
rcvcrences  & d’impietez  dont  on  ne  fe  fou- 
vient  pas. 

Dieu  les  pardonnera- 1- il,  dans  le  tribu- 
nal de  la  pénitence  ? Ouï  , dit  Sjfint  Tho- 
mas , fi  on  a fait  ce  qqe  l’on  a pu  hu- 
mainement faire  pour1  s’en  , fouvenir  , & 
fi  d’ailleurs  on  en  a conçu  da  douleur  qu’il 
demande.  Mais  fi  par  une  malheureufe 
habitude  à fe  confeflcr  rarement  , & à ne  s 
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s'examiner  que  fupcrficiellcmenr  , & 1 fa 
hâce  on  vient  précipitamment  dire  fcs  pé- 
chez a un  Prêtre  ; c*cft  en  vain  qu'on  ne 
efpcrc  le  pardon.  La  confcdîon  doit  être  en- 
tière ; pour  être  entière  il  faut  s'aeufet  de 
tous  fcs  pechez  \ pour  s'en  aeufer  il  faut 
les  connoître  dans  l'examen  qu'on  en  doit 
faire  ; & pour  bien  faire  cet  examen  qui  pré- 
cédé la  confedion  , le  vrai  fccret  cft  d'en 
faire  fouvent  un  au- dedans  de  foi  • die  ux 
grand  Saine  * du  dernier  fiede  qui  nous  a 
laiifé  d'admirables  réglés  fur  cc  fujet  dans  fcs 
exercices  fpirituels. 

L'examen  general  de  Ta  confciexce  que 
ce  pieux  fondateur  veut  que  fa  Compagnie 
fade  tous  les  jours  , Sc  donc  il  confeiHe  la 
pratique  aux  fidclles  , lui  a paru  tres-utile 
pour  purifier  une  ame  , lui  remettre  fcs  pe- 
chez devant  les  yeux  , 3c  la  préparer  par  ce 
moyen  à en  faire  une  bonne  confedion.  C’cft 
un  jour  qui  éclaire  un  autre  jour , & quand 
on  fc  reprefente  fouvent  fes  pechez  pour  s’en 
aeufer  devant  Dieu  , on  aprend  » dit-il, 
l’arc  de  s’en  aeufer  comme  il  faut  , & de 
n'eu  oublier  aucun  devant  fes  miniftres. 
Mais  fi  l’on  négligé  cecte  belle  pratique, 
hclas  ! qu'il  cft  à craindre  qu'on  ne  connoif- 
fe  plus  fcs  pechez  , qu’il  cft  à craindre  qu’u- 
ne profonde  nuit  fucccdanc  à une  autre  nuit 
ne  cache  à un  pécheur  l’état  de  fon  ame, 

* Examen  confeienti*  generale  ad  purga- 
cioncm  anima:  , & ad  peccatorutn  confedio- 
nem  utilidîmum:  D«  J gn Atias  Loyola  loco  fa - 
profitât*  , régala  6.  O*  18.  &part.i,  conflit . 
cap,4. 
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qu’elic  ne  le  précipité  dans  un  abîme  qu'il 
ne  voit  pas  , & donc  peut-être  il  ne  le  tirera 
jamais. 

Quand  un  Chrétien  qui  examine  fou- 
vent  fa  confciencc'  s’aptoche  da  nibu- 
nal  de  la  confeïfion  , pour  fe  laver  dans 
le  fang  de  Jefus  Chrift  , je  m’imagine  voir 
ces  Ifraëiircs  , qui  conduits  par  Mqïfe  le 
jettent  avec  confiance  dans  la  mrr  rouge  , & 
fc  font  un  miraculeux  partage  au  travers 
de  fes  eaux.  Tous  fes  pechez  lui  paroirtenc 
alors  comme  autant  d’ennemis  dont  il  veut 
fe  défaire  ; Je  pareequ’une  colomne  de 
feu  lui  a lcrvi  de  guide  dans  la  nuit  même 
de  fes  defordres  , U va  , à la  faveur  de  r.errc  ' 

lumière  , Jcfous  la  conduire  d’un  Confcflcur 
fe  purifier  dans  la  mer  rouge  du  fang  de  foa  1 
Dieu. 

Mais  quand  un  homme  qui  négligé  , ou 
qui  ne  connoîc  pas  même  une  fi  avanra- 
geufe  pratique  , vient  brufquement  à con- 
fcrtc  , je  me  le  reprefente  comme  ces 
Egyptiens  , qui  au  milieu  d’une  profonde 
nuit  fe  jettent  dans  la  mer  rouge  dont  le 
partage  leur  cft  ouvert , fans  s’apercevoir  où 
ils  font  , & qui  à la  pointe  du  jour  com- 
mençant à reconnoîtrc  leur  indifcrctce  pré- 
cipitation , fe  fcntenc  tout  d’un  coup  cnfcvelis 
fous  fes  flots. 

Car  tel  fera  le  fort  de  ces  pécheurs 
aveugles  au  jugement  dernier , & meme  dès  ■ 
l'inftant  de  leur  mort  * pécheurs  qui  au- 
ront a ma  (Té  pechez  fur  pechez  , qui  faute 
de  réflexion  , J:  d'examen  , auront  enve- 
lopé  leur  confcience  de  tant  de  renebres, 
qu’ils  fe  feront  jettez  dans  ce  déluge  de 
Ptôncj.  Terne  IL  P 
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malheurs  donc  parle  l’Ecriture  , & dans 
ces  eaux  de  l’éternelle  colcrc  de  Dieu  qui 
les  enfevelitonc  pour  jamais  dans  les  en- 
fers. Quel  horrible  aveuglement  ? ils  au- 
xonc  fouvent  parte  pluficurs  mois  , 8c 
quelquefois  des  années  entières  fans  aller 
à confcrtc  , & quoiqu’ils  n’ayent  jamais 
pris  le  moindre  foin  de  fc  demander  de 
tems  en  rems  raifon  de  leur  mauvaife 
conduite,  ils  croiront  qu’il  leur  fufit  de  fe 
jeteer  aux  pieds  d’un  ConfelTeur  , auquel 
ils  difent  froidemcnc  quelques  pccKez  , 
après  en  avoir  oublié  beaucoup  d’autres. 

Jamais  hommes  ne  furent  plus  fut  pris 
que  ces  foldacs  , qui  frapez  d’un  aveu- 
glement fubic  , furenr  conduits  par  Elilèe 
à Samarie  d’où  ils  ne  pouvoient  plus  for- 
tir.  Dieu  leur  ayant  pour- lors  ouvert  les 
yeux  , ils  commencèrent  à rcconnoîtrc 
î’inévirable  pci  il  où  ils  s’écoienc  engagez. 
Lib  4.  Ils  virent  autour  d’eux  des  troupes  armées  ? 
Keg.c.  8c  le  Roi  d’Ifracl  à leur  tête  ; Sc  fe  fla- 
6.  tant  mal- à propos  d’être  en  fureté  , ils  fc 
trouvèrent  cxpo/cz  à la  difcrction  de  leurs 
ennemis. 

Cc-s  pécheurs  feront  encore  plus  furpris 
au  jugcmenc  dernier.  A prelcnt  frapez 
d’un  aveuglement  volontaire,  ils  ne  veulent 
pas  voir  leurs  péchez  qui  font  leurs  vrais 
ennemis  : mais  dans  ce  jour  de  révélation 
& de  lumière  , la  juftice  de  Dieu  rom- 
pant ce  voile  , leur  en  découvrira  le  nom- 
bre , la  qualité  , & les  plus  petites  cir- 
conftances.  A prefent  ifs  comptent  pour 
rien  ces  amitiez  deshouneres  , '-es  entre- 
vues fu'jpcéics  , ces  p/nfées  lafeives  , ccs 
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dcfirs  criminels  s,  ces  paroles  injuricufes  ou. 
impures  j eu  un  moc  tant  daétions  dont 
la  moindre  m:ricc  une  éternité  de  peines* 
Mais  dans  ce  jour  où  Dieu  leur  montrer* 
leur  turpitude  , leurs  yeux  s’ouvri  ont 
malgré  eut  : &-h«1as  ! qu . vetron  ils  i Us 
ne  verront  pas  comme  ces  fol  lacs  , un  Roi 
apaife  par  les  prières  d’Eiifec  , ils  ver- 
ront un  Dieu  inflexible  , détciminé  à les 
punir  pendant  toute  une  éccrnité  dans  les 
enfers.  Iis  ne  verront  pas  comme  ces  fol- 
dats  des  troupes  ennem.es  mettre  bas  les 
armes  , Sc  leur  lai  fier  la  liberté  de  retour- 
ner vers  le  Roi  dcSirie*  ils  verront  tous 
leurs  pechez  , ces  redoutables  ennemis  , c]ui 
les  invertiront  de  coures  parts  , & qui  , com- 
me dit  l’Ecriture  , leur  ferviront  de  liens 
pour  les  arachcr  immuablement  dans  le 
lieu  de  leurs  fuplices  ; pechez  cependant , 5c 
ennemis  donc  ils  auroient  pu  pendant  leur 
vie  fe  défaire  , s’ils  avoienc  voulu  les  con- 
naître par  un  ferieux  examen  qui  leur  faci- 
Iiroit  le  moyen  de  s’enaeufer,  au  tribunal  du 
la  pénitence. 

Enfin  le  croifiéme  avantage  que  nous 
procure  ce  frcquenc  examen  de  cou  cicnce, 
c'cft  qu’il  nous  retient  dans  le  devoir , 8c 
qu’il  nous  aide  à former  de  bonnes  refo- 
lutions  de  ne  plus  retomber  dans  nos  pre- 
miers defordres.  Car  comme  il  eft  pref- 
que  impofliblc  qu’un  homme  qui  ne  faic 
nulle  reflexion  lur  fes  pechez. , s’aquite 
fidèlement  de  la  patolc  qu’il  a donnée  à 

* Ait  Elizcus  non  percuries ...  - 8c  dimific 
cos , abicruncque  ad  domiuum  ftium.  Ibid. 
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Dieu  de  n’y  pas  retomber  , il  cft  auflt 
très  dificilc  que  celui  qui  les  connoit  de 
ptès , qui  les  examine  , qui  s’en  aeufe  , qui 
en  voit  l’énormité  , les  ocafions  & les  fa* 
cheufes  fuites  , commette  derechef  ce  qui 
lui  a ' été  pardonné  , & retombe  dans  des 
fautes  qu’il  faudroit  qu’il  fc  reprochât  encore 
une  fois. 

Nos  infidelirez  & nos  rechutes  viennent, 
ou  d’infirmité,  ou  de  furprife,  ou  de  pure  ma- 
lice : d’infirmité,  parccque  nos  pcchez  nous 
rendent  foibles  & inconftans  ; de  furprife,  par- 
ccquc  nous  ne  nous  tenons  pas  fur  nos  gar- 
des ; de  pure  malice  -,  parccque  nôtre  coeur 
eft  corrompu  , que  nos  paflîons  , & nos  mau- 
vaiiês  habitudes  l'cmporccnt  fur  nôtre  religion 

6 nos  devoirs. 

Nôtre  perfeverance  dans  le' bien  vient 
aufii  d’autres  principes  tout  opofez  , dit 
Saint  Bernard.  Elle  vient  de  la  force  que 
Dieu  nous  donne  dans  nos  foiblcfies  , pour 
refifter  aux  tentations  qui  nous  araqucnc, 
refiftendi  dat*  virtute.  Elle  vient  d’un  ef- 
prit  de  fagefic  & de  précaution  qu’il  nous 
donne.,,  pour  nous  éloigner  des  ocafions 
qui  nous  avoienc  furpris  , occ/tjionis  fubttrac- 
tione.  Elle  vient  aufii  d’une  droiture  dame, 
d’une  bonté  , & comme  il  l’apelle  , d’une 
afcétion  faine  , par  laquelle  nous  vuidons 
de  nôcre  cœur  la  malignité  qui  la  corrompe, 
fijfeftioriu  fanitate. 

Or  quoique  nous  foÿons  indignes  de 
recevoir  ces  grâces  fi  nccefiaircs  pour  la 
reformation  de  nos  mœurs  , & nôtre  perfe- 
verance dans  la  vertu  , Dieu  neanmoins 
a pour  l'ordinaire  la  bonté  de  les  acor- 
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der  au  foin  que  nous  prenons  de  renrrer 
de  ccms  en  tems  en  nous  mêmes  , & d'exa- 
miner nos  confcicnccs.  Sommes- nous  foi- 
blcs  ? c’eft-là  que  nous  recevons  d’invinci- 
bles forces  , pareeque  c’eft-là  que  nous  nous 
humilions  devant  Dieu  , & qu'en  vue  de 
nôtre  néant  , nous  nous  jetcons  avec  con- 
fiance entre  fes  bras.  /Sommes-nous  expo- 
fez  par  furprife  à quelques  dangers  ; c’cft- 
là  que  nous  rcconnoiftôns  nôtre  peu  de  pré- 
voyance , & qu'ayant  autrefois  perdu  la 
grâce  par  nôtre  faute  , nous  nous  prccau- 
lionnons  contre  les  mêmes  ocafions  qui 
nous  en  ont  atiré  la  perte.  Avons-nous  le 
cœur  corrompu  ? c’cft là  que  nous  tâchons 
d’ôter  le  levain  qui  l’aigiit  , & que  Dieu 
qui  nous  regarde  en  pitié  nous  acordc  cette 
fanté  donc  nous  avons  befoin  pour  lui  être 
toujours  fidele.  Que  cet  examen  de  confcicn- 
cc  nous  eft  donc  avantageux!  mais  peut-être 
la  pratique  en  eft- elle  gênante  & dificilc  : 

Vous  allez  voit  le  comraite  dans  mon  dernier 
'Toinr. 

A juger  des  chofcs  par  les  fimples  apa-  il. 
renccs  , il  n'y  avoir  rien  , ce  femblc,pOItjT. 
de  plus  dificile  , ni  de  plus  incommode 
que  le  commandement  que  Dieu  avoir 
fait  aux  Juifs  , d’avoir  toujours  prefente 
la  loi  qu'il  leur  avoir  donnée.  Non-fcu- 
lemenr  il  leur  commandoic  de  la  confer- 
ver  toujours  dans  leur  cœur  , il  vouloir 
même  que  foie  qu’ils  fulfcnt  alfis  ou  de- 
bout , dans  leurs  maifons  ou  en  voya- 
ge , au  lit  ou  à la  table  , feuls  ou  en 
compagnie  , ils  n’en  perdilfenc  jamais 
ridée.  Il  vouloir  que  les  pères  en  par- 
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Iafient  à leurs  enfans  , qu’ils  portaient 
fur  eux  ces  divines  paroles  , qu’elles  pa- 
nifient fur  le  feuil  de  leurs  noaifons  , & au 
haut  de  leurs  portes  , afin  qu’ils  s’en  repre- 
fenraflent  à toute  heure  les  indifpenfables  de- 
voirs. 

Quelle  genc  , me  dites-^ous  ? & moi 
je  vous  réponds  , qu'il  n’y  avoir  rien  de 
gênant.  Ce  n’étoir-  pas  une  loi  qu’ils 
fufient  obligez  d’aller  chercher  au-delà 
des  mers  , & dans  les  eitrcmirez  les  plus 
reculées  du  monde.  Ils  l’avoient  dans  le 
centre  de  leur  païs  , elle  écoic  , comme 
dit  Dieu  , au-dedans  d’eux  mêmes  , parce- 
que  (on  doigt  l’avoir  gravée  avec  d’invi- 
fibles  traits  dans  le  fond  de  leurs  âmes. 
Ils  n’avoient  qu’à  réfléchir  fur  ce  qu’on 
exigeoic  de  leur  obéiflàuce  , qu’à  compa- 
rer ce  qu’ils  faifoienc  , avec  ce  qu’ils  dc- 
voienc  faire  , qu’à  reformer,  leur  vie  fur 
leurs  obligations  , & fc  reprefenter  de 
icms  en  tems  leurs  devoirs.  Car  voilà  , fé- 
lon Saint  Auguftin  , le  fens  de  ces  myftericu» 
fes  paroles  que  nous  trouvons  dans  le  Deu- 
teronome.  * ’ - 

Voilà  aufii  en  même  tems  , ce  en  quoi 
confifte  cet  examen  de  confcience  dont  je 
parle  , & ce  qui  en  fait  connoître  la  gran- 
de facilité.  On  le  regarde  pour  l’ordi- 
naire comme  une  pratique  incommode , 
dificilc  , gênante  , dont  les  perfonnes 
fpirituelles  , & délivrées  des  embarras  du 
monde  peuvent  feules  fe  fervir.  Mais  c'ert: 
en  cela  même  qu’on  fe  .trompe  , puis- 
qu'il n’y  a perforine  ,qui  n’en  (oie  capa- 
ble , que  ce  qui  regarde  les  affres  , le  ne- 
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goce  , le  ménage  ne  s’en  fait  pas  moins  bien, 
qu’on  s’aquirc  par  une  pratique  fi  aifée  des 
principaux  devoirs  de  fa  religion  , qu’on  en 
reçoit  des  confolations  abondantes  , 8c  qu’on 
en  eft  plus  difpolé  à bien  faire  , félon  Dieu 
& félon  le  monde  , les  chofes  de  Ion 
état. 

Tout  le  monde  eft  capable  de  faire 
cet  examen.  Il  n’eft  pas  ncccftaire  pour 
y réuffir  d’avoir  un  efpric  élevé  , des 
penfées  fublimcs  , une  grande  pénétration 
en  matière  de  fpiritualité  : un  peu  du- 

plication à ce  que  l’on  fait  , 8c  à ce  que 
l'on  doit  faire  , une  fimple  & ingenue 
difduffion  de  fes  devoirs  , un  petit  retour 
fur  foi  apres  de  longues  difiipa.ions  fufîfenr. 
Or  qui  de  tous  n’eft  pas  capable  de  tout 
Cc'a  ? 

Qu’cfi-cc  par  exemple  qui  vous  em- 
pêche , avant  que  de  vous  endormir  , 
S’élever  vôtre  cœur  à Dieu  , de  -repalTcr 
pendant  qu  lqucs  m >mcns  fur  vos  princi- 
pales ocupatioqs  de  la  jou  née  , de  com- 
pter vos  bonnes  8c  vos  mauvailcs  aélions,, 
comme  vous  comptez  vos  dépenfes  & vos 
dettes  ? de  remercier  Dieu  des  faintes  pen- 
fées qu’il  vous  a infpiiées  , 8c  des  bon- 
nes œuvres  qu’il  vous  a fait  faire  , de  lui 
demander  pardon  , & de  former  la  refo- 
lution  de  vous  corriger  dès  péchez  que 
vous  avez  commis  ? N’êtes-vous  pas  capa- 
bles d’avoir  de  bons  mouvemens  ? N’ètes- 
vous  pas  capables  de  former  des  defirs, 
& des  projets  de  converfion  ? N’êccs-vous  pas 
- capables  de  réfléchir  de  rems  en  tems  fur  vô- 
tre conduite,  & par  confcquèm  qu’elle  difi- 

P iiij 
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cuite,  & quelle  gêne  y a-t-il  dans  cet  examen 
de  confidence  , pmfqu’on  ne  vous  en  demande 
pas  davantage  ? 

Vous  voyez  par- là  que  ce  peu  de  tems , & 
ce  loifir  que  vous  vous  donnez  ne  peut  nui- 
re en  rien  , ni  à vos  afaircs  , ni  à vôtre  com- 
merce , ni  à la  conduite  de  vôcrc  ménage. 
Quand  vous  prendrez  quelques  momens  au 
matin  & au  foir  , pour  vous  jetter  aux  pieds 
du  crucifix  : Quand  avec  un  efprit  recueilli 
vous  vous  mettrez  en  la  prelence  de  Dieu  , & 
que  là  vous  confiderctez  ce  que  vous  êtes 
par  vous- mêmes,  ce  que  vous  étiez  autre- 
fois , & ce  que  Dieu  vous  a fait  : Quand 
vous  comparerez  ces  états  les  uns  avec  les 
autres  j & qnc  fans  vous  dater  ni  vous  épar- 
gner vous  vous  rendrez  jullice  , vôtre  négo- 
ce en  it a t-il  plus  mal  , fongerez  vous  moins 
à i’établifiement  de  vôtre  famille  , & cette 
difeuflton  cmportcra-t-clle  tellement  vôtre 
tems  que  vous  ne  pourrez  vous  apliquer  aux 
fondions  de  vôtre  état  ? 

* J’ai  toujours  été  furpris  de  voir  que  dans 
lestenebres  mêmes  d’une  profonde  idolâtrie, 

. * Animus  quotidic  ad  rationcm  redden- 
dam  vocandus  eft  , facicbac  hoc  Sextius  uc 
confummato  die  cum  fc  ad  nodturnam  quic- 
rem  recepiflec  , interrogaret  atumum  fuum. 
Quod  hoc  hodie  malum  tuum  fauafii  ? cui 
vitio  obititifti  ? quâ  parte  melior  es  i definec 
ira  , & erit  moderatior  quando  fcict  fibi  quo- 

tidie  ad  judieem  elfe  veniendum  utor 

ego  hac  poteftacc  , & quotidic  apud  me  cau- 
làm  dico.  Cum  fublatum  è confpeétu  lumen 
cft,  & conticuit.  Uxor  œorij  jam  mci,con- 
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il  y ait  eu  des  fages  Payens  qui  ont  bien 
voulu  s’afl'ujettir  à cette  pratique.  Dès-que 
ma  chandelle  eft  éteinte  , & que  tout  eft  en 
paix  dans  ma  maifon  . je  me  fais  , difoit  un 
d’entre  eux  , un  indifpenfablc  devoir  de  ra- 
pcller  dans  ma  mémoire  ce  qui  s’eft  pafle 
pendant  la  journée.  Je  me  cite  moi  même 
au  tribunal  de  ma  confcience  , & prenant 
tout  le  loifir  pour  m’interroger  , je  me  de- 
mande en  quoi  je  fuis  devenu  meilleur  , s 
quelle  paflion  j’ai  ou  rcfifté  ou  fucombé  , à 
quels  emportemens  je  me  fuis  abandonné 
dans  les  compagnies  que  j’ai  vues  , & quand 
je  me  fens  coupable  . je  m’en  aeufe,  & m’im- 
pofe  une  leYerc  loi  de  ne  le  plus  faire. 

Or  ce  qu'un  Payen  éclairé  par  les  feules 
lumières  de  la  raifon  faifoit  tous  les  jours, 
des  Chrétiens  fe  difpcnfcront-ils  de  le  fai- 
re} & ce  qui  ne  mcctoic  aucun  obftaclc  à 
l’ctude  de  la  fagefle  , & à l’exercice  de  fes 
grands  emplois  dans  une  faufle  religion  > 
pourra- t-il  en  former  de  légitimes  dans  cel- 
le qui  eft  véritable  , & faintc  ? Vous  prenez, 
tant  de  rems  à la  difeuffion  d’une  infinité 
de  bagatelles  , vous  en  confommez  tant 
pour  vos  diverciflemens  , & pour  vos  pechez, 
fans  qoe  vous  vous  plaigniez  que  vos  afai- 
rcs  en  dépérirent  : Et  vous  vous  exeuferez 
fur  la  rapidité  du  tems  , & la  fervitude  de 
vos  emplois  quand  il  s’agira  d’en  donner 
quelques  momens  pour  le  repos  de  vôtre  con- 
fcience. 

" - • 1 , 

feia,  torutn  diem  rneom  ferutor,  faéfca  ac  dic- 
ta remet i or , nvhil  mihi  ipfc  abfcbndo , nihrl 
ttjnfco>  &c.  Sent  eu  ltb.\ . de  ira. 

P 'i 
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Vous  êtes,  fi  cxafts  à écrire  tous  les.  jours 
dans  vos  regiftrcs  , & dans  vos  livres  de 
compte  , ce  que  vous  devez  , & ce  que  l’on 
vous  doit  : Vous  aprehendez  tant-que  vôtre 
mémoire  ne  vous  échape  fur  quelque  article  : 
& à l’égard  xle  tant  d’obligations  que  vous 
cootraéfez  envers  Dieu  ; à l’égard  de  tant 
de  partions  que  vous  connoificz  * de  tant  d’o- 
cafions  dans  lcrquellcs  vous  vous- engagez; , de 
tant  de  péchez  dans  kfquels  vous  rombez, 
vous  né  voulez  pas  feulement  y fonger  , fous 
preceite  que  vos  grandes  afaires  vous  difpen- 
fent  d’une  fi  gênante  difeuffion  ? 

'David  railbnnoit  il  ainfi  , quand  chargé 
du  gouvernement  d’un  grand  Royaume,  ocu- 
pé  à rendre  jufticc  à les  fujets  , perfccuté  par 
fes  ennemis  , & fes  enfans  mêmes  , acablé  du 
poids  de  tant  d'afaires  , tanc  domertiques 
qu’étrangers  , qui , comme  il  l’avouë  , le  fai- 
Tf 76'  forent  quelquefois  tomber  dons  une  efisce  de 
défaillance  , ne  laiffoit  pas  de  méditer  pen- 
dant la  nuit  , après  avoir  chanté  pendant  le 
jour  les  louanges  de  Dieu  à fept  diftrerites  re- 
prifes  , rapdlant  dans  fa  penfée  les  tems  pafi. 
fer.  , & prev. riant  par  fes  foins  l’éternité  fu- 
ture , s’entretenant  en  lui  même  par  une  exa- 
cte recherche  de  toute  fin  ame  , craignant  les. 
jugement  de  - Dieu  > & fi  difant  intérieure- 
ment : le  Seigneur  me  rejettera  t il  pour  tou- 
jours , ne  fi  radoucira  t il  pas  en  ma  fa- 
veur y ne  me  regardera  t il  plsts  tn  pitié , 
D fu  colere  <*rrêtt> a telle  le  cours  de  fis* 

ep'.jt . admifericordes  ? Tant  il  e 11  vrai  , conclud  de 
Huriam  là  Saint  Jerome  , que  cet  examen  de  cqu- 
& Fra-Ccizacc  par  lequel,  y comme  <i4j  4 k « , on  rc«* 
teJam,  ûhctcJie  les  moindres  ordures*  4c  foo  anae^ 
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n’a  rien  de  dificile  ni  d’incompatible  avec 
les  foins  & les  diferens  emplois  de  la  vie 
civile. 

J’ai  ajouté  que  par  une  pratique  fi  aiféc  on. 
s’aquitoic  des  principaux  devoirs  de  fa  reli- 
gion , puifqu'on  aprend  clans  ccc  examen  <* 
adorer  Dieu  en  efprit  & en  vérité  , à rxpeller 
le  fouvenir  des  grâces  qu’on  en  a refûes  , à re- 
payer dans  fa  mémoire  les  prodiges  qu’il  opéré* 
à confiderer  fes  ouvrages,  à méditer  fur  fa  con- 
duite , à i honorer  & à l’aimer  , comme  ceyi^f 
Roi  Prophète  nous  le  témoigne  dans  le  même 
endroit. 

Quand  on  ne  voir  que  de  loin  , $t  enpaf- 
fanc  un  tableau  , on  h’en  remarque  que  les 
traits  les  plus  grofïïrrs  , & fouvenc  on  en  fait 
fort  peu  de  cas  : mais  quand  on  s’en  aproche* 

& qu’on  le  regarde  de  près  , on  y diftinguc  ce$ 
beaucez  que  le  peintre  cache  fous  la  déiicarcf- 
fe  de  fon  art  , on  l’eftime  , &fi  on  y a quel- 
que droit  on  le  confcrve.  Vous  prévenez  ma 
penfee  , mes  freres-.  Quand  on  ne  fe  donne 
pas  le  tems  de  réfléchir  fur  foi- meme  par  uat 
fericnx  examen  , on  ne  voit  dans  Dieu  & dans 
fon  amc  que  ce  qu’il  y a , pouraiufi  dire  , de 
plus  commun  , & de  plus  expofé  à la  connoif- 
îance  de  tout  le  monde  , mais  quand  on  def- 
cend  dans  une  plus  exaéte  recherche  ,on  con- 
note de  plus  près,  & la  grandeur  de  Dieu,  Sc  la. 
dignité  de  cette  amc  , qui  fi  lon  * Saint  Ber-, 
nard  , font  les  deux  grands  objets  de  la  Reli- 
gion chrétienne. ' 

»»  . ..  » 

* In  hac  confider’tione  tuî  caurè  ambufes, 

& cota  æquirate  verfciis  , ut  nec  plus  veto  ribî 
tribuas  ncc  plus  julto  porcas.  Yi&ilawcï  dM» 
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On  y admire  toutes  vos  perfections  ,.ô 
mon  Dieu  , vôtre  vérité  pour  ne  lui  rien 
cacher  , vôcre  puitfancc  pour  fe  repofer  fur 
elle  , vôtre  mifeiicordc  pour  fe  )crter  aux 
pieds  de  Ion  trône  , vôtre  jufticc  pour  tâ- 
cher de  l'apaifer  , vôtre  fagciïe  pour  en 
faire  la  réglé  de  fa  conduite.  On  y confide- 
re  le  vemable  état  de  fon  ame  J fi  l’on  a 
fait  quelque  progrès  dans  la  vertu  , ou  fi  l'on 
s'eft  relâché  dans  fa  pratique  ; fi  on  a été 
plus  patient  ou  plus  impatient , plus  modéré 
ou  plus  emporté  , plus  orgueilleux  ou  plus 
humble  qu’on  n’étoit  auparavant*  On  voie 
meme  fi  fon  a plus  de  dureté  ou  d’afabilité* 
de  feverité  ou  de  douceur , de  zdc  ou  d’indi- 
fcrence  , de  hardiçfTe  ou  de  timidité  , de  joie 
ou  de  criftcfie,  de  confiance  ou  de  crainte  qu’il 
p’en  fauc  avoir. 

On  fait  à peu  de  frais  pour  la  fureté  de 
fon  ame  ce  que  Dieu  dit  avoir  fait  pour 
Jfâtt  celle  de  Jerulâlcm  , fur  les  murs  de  laquel- 
fca,  le  il  a mis  des  gardes  qui  ne  fe  tairont  ja- 

mais > ni  pendant  le  joüt , ni  Pendant  la  nuir. 

*“■  Super  tnuros  tteos  Jerufalsm  pofuï  euftodes 
tôt * die  & tota  nofte  ; in  perpetuum  non  ul~ 
tehmt.  Dieu  ne  dit  pas  qu’il  a mis  ces  gar- 
nie* au  milieu  de  Jerufalem  pour  voit  feule- 

«ertie  qualis  es  tn  , & quairs  fis  ex  dono  Dcî* 

6 noo  fie  in  fpiritu  tuo  dolus.,  Qualis  etiam 

fueris  ad  memoriam  revoca  profeccrifne  ia 
virtuce  , in  fapkntia  & ab  his  forte  defeccris  c 
patientror  fis  an  impatientior  folito  > iracun- 
dior , leniorve,.  infolentior  an  humilior  , afFa- 
bilior,  a©  aufterior.  cxorabilior*  Sic*  JJèrn.L** 
4<*4W.#.u.  ’ " _ 
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ment  ce  qui  fe  palTc  dans  l’cnccintc  de  cette 
ville  ; il  dît  qu’il  les  a mis  fur  fes  murs, 
afin  que  de  ce  lieu  élevé  ils  paillent  dé- 
couvrir les  ennemis  de  loio.  Super  mu - 
fos  tuos.  Il  ne  dit  pas  qu’il  ne  les  y a 
mis  que  pour  un  tems  , qu’ils  pourront 
veiller  la  nuit  & dormir  le  jour  , il  dit 
qu’il  les  y a mis  , & durant  tout  le  jour, 
éc  durant  tourc  la  nuit  , tota  die  & tôt* 
notte.  11  ne  dit  pas  qu'ils  ne  donneront 
le  fignal  , que  lorfqu’ils  verront  plu- 
fieurs  troupes  ramaflees  pour  invertir  la 
place  ; il  dit  qu’ils  ne  fe  tairont  jamais. 
Quand  ce  ne  feroit  qu’une  petite  émo- 
tion , quand  ce  ne  feroit  qu’une  faufTe 
& foible  araque  , ils  crieronc  toujours, 
in  perpetuum  non  tncebunt.  O qu’une 
ville  ert  en  feureté  fous  de  tels  gardes  ? 
O qu’une  ame  ert  encore  en  plus  grande 
feureté  fous  l’afile  & la  vigilance  d’un  tel 
examen  1 

Après  cela  , quelle  joie  , & quelle 
confolation  n’a-t-on  pas  , quel  repos  , Sc 
quelle  tranquillité  de  confcicnce  ? Quid 
pulchriùs  htte  confuetudine  exeutiendi  to- 
tum  diem  ? Qu’y  a-t-il  de  plus  facile  & 
de  plus  beau  , que  de  faire  par  une  loua- 
ble habitude  un  fi  avantageux  examen  ? 
Qualis  ille  fomnus  poji  recognittonem  fui 
fequitur  , quàm  tranquillus  , ait  ne , & lit 
ber  ? Avec  quelle  paix  , quel  calme  , quel 
repos  , & quelle  liberté  de  confcicnce  ne 
s’endort-on  pâs  ? Cum  (tut  laudatus  efi  uni- 
zrnu  aut  admonittu , & fpecuUtcr  fui  , cent 
(orque  fecretut  cognofcit  de  moribut  fuit  î 
Qiund  on  fait  quelques  bonnes  avions  , o\x 
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qu'on  fe  precautionne  pour  n’en  plus  faite 
de  roauvaifes  ? Quand  on  aptique  fon 
efprit  à fe  connoître  , & à fe  corriger  de  fes 
defauts  ? 

Faites- en  l'experience  , mes  chers  au- 
diteurs , & vous  éprouverez  par  vous- 
mêmes  la  facilité  , & la  douceur  d'une 
fi  belle  pratique.  Vous  rcconnoîtrcz  qu’en 
vous  aifujettiflant  à ce  devoir  ; vous  fc- 
rez-bien  toutes  chofcs  , & félon  Dieu» 

& félon  le  monde.  Selon  le  monde  , en 
vous  aquiranr  avec  courage  & fidelité  de 
\ps  obligations.  Selon  Dieu  , en  mar- 
• chant  avec  une  humble  confiance  dans 
la  voie  de  fes  commandemens.  Selon  le 
monde  , en-  prévenant  les  fautes  dans  lcf- 
quelles  vous  pourriez  tomber  , & les  re- 

proches qu’on  pourroit  vous  faire.  Selon 
Dieu  , en  prévenant  le  jugement  que  vous 
devez  un  jour  recevoir  de  ce  commun  Juge 
des  vivans  & des  morts , par  cer  examen  par- 
ticulier que  vous  prononcerez  contre  vous- 
mêmes. 

Prcnez-donc  dès  aujourd’hui  fa  place 
& vous  imaginant  que  vous  allez  ré- 
pondre devant  fon  tribunal  , dites  en 
vous-même  : Si  j’érois  à l'heure  de  la 
mort  en  état  d’être  jugé  de  Dieu  fur 
tout  ce  que  j’ai  faic  J & fi  pour- lors  ce  . 
même  Dieu  par  une  rcflource  de  mife- 
licorde  me  donnoic  quelque-tems  ^our 
y penfer  & me  corriger,  que  ne  ferois-jc  pas  .* 
Scrois-jc  auffi  aveugle  , & aufli  ignorant 
que  je  veux-bien  l’être  ? Aurois-jc  pour 
moi  la  même  indulgence  que  j'ai  ? ferois-jc 
chancelant  dans  mes-'  rcfoiutions  * comme 
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je  l'ai  été  jufqu’à  prefenc  | Aurois  je . 
ces  mêmes  défauts  de  prévoyance  , de  folli- 
citude  , de  douleur  , d’atention  à moi-même  , 
que  j’ai  cus.jufques  ici  ? 

Or  Dieu  me  fait  aujourd'hui  une  grâ- 
ce qu’il  ne  me  feroir  pas  pour  lors  , & voilà 
laraifon  pour  laquelle  il  veut  que  je  m’exa- 
mine , que  je  m’aeufe  , que  je  me  con- 
damne , que  je  me  puniife  , que  je  tienne 
fa  place  pour  feparer  les  boucs  d’avec  les 
agneaux  , & mes  vices  d’avec  mes  ver- 
tus , pour  prononcer  un  fevere  arrêt  con- 
tre mes  pechez  , & m’armer  d’un  faint  zé- 
lé pour  ne  me  pardonner  quoique  ce 
fuit 

Béni  foyez-vous  , ô mon  Dieu  , de 
m’avoir  donné  ce  loifir  , puifquc  c’efl: 
une  pure  grâce  que  vôtre  mifericorde 
m’a  faite.  Ne  foufrtz  - donc  pas  que 
j’emploie  mal  à-propos  ce  tems  de  fa- 
lut  , que  je  cache  , que  j’exeufe  que 
j’oublie  y que  je  me  pardonne  mes  defor- 
dres.  Car  fi  par  un  efprit  d’immortifica- 
tion , & de  délicatetfe  , je  laide  encore  vi- 
vre au-dedans  de  moi  ces  pallions  qui  vous 
dé.plaifent  , & fans  le  facrifice  defquelles  je 
ne  pourrois  me  lâuver  , que  deviendrois- 
je  ? fi  à prefent  que  j’ai  le  tems  de  m’exa- 
miner-, & de  faire  de  bonnes  refolutions, 
d’expier  les  déreglcmcns  de  ma  vie  paf- 
fée  , j’épargne  cependant  toujours  mon 
corps  , quand  effc  ce  , ô mon  Dieu  , que 
je  latisferai  à vôtre  jufiiee  / Je  veux- 
donc  , avec  le  fecours  de  vôtre  graçe  ra- 
pdier  les  pechez  que  j’ai  commis  , alfem.- 
blcr  ce  peuple  d’iniquité  .autour  de  ma^ 
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confciencc  , & faire  en  orte  qu’en  m'exami- 
nant , & me  punilTant  comme  vous  me  l’or- 
donnez , j’évite  ce  jugement  de  rigueur  pour 
n’en  recevoir  qu'un  favorable  , & être  placé 
à vôtre  droite  dans  la  bienheureufe  éternité. 
Amen. 
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DISCOURS 


EN  FORME 

DE  PRÔNE 

pour  le  mardi 

de  la  première  Semaine  de 
Carême. 


DES  EXCOMMUNICATIONS. 

Intravit  Je  [tu  in  templum  , & ejiciebat  om- 
îtes vendentes  & ementes  in  temple.  Mat. 11. 

Jefus-Chrift  entra  dans  le  Temple  , & il  en 
chafla  tous  ceux  qui  y achetoicnt , & qui 
y vendoienc. 

VOici  , Chrétiens  , une  étrange  efpece 
d’excommunication  , & où  tout  ce  qui 
peut  la  rendre  jufte  & valide  fe  rencontre. 
L’autorité  de  celui  qui  la  fulmine  : C'eft  Je- 
lus-Chrift  qui  a tout  pouvoir  dans  le  ciel  , & 
fur  la  terre  : L’cfpric  qui  l'anime  , c’eft  la 
gloire  de  fon  Pere  , & le  zele  qu'il  a pour  fa 
maifon  ; L’énormité  du  pcchc  qu’il  corrige  -t 
c’eft  une  opiniâtre  & habituelle  avarice  dans 
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fies  gens  qui  font  fervir  la  fainteté  du  lieu  o* 
ils  font  h leurs  ufures  &■  à leurs  irreverences  : 
La  maniéré  avec  laquelle  il  les  traite  ; il  rtn- 
verfe  leurs  tables  , il  prend  un  fouet  , & les 
chajfe  du  temple  avec  infamies  La  fentence 
qu'il  leur  prononce  , forte^  d’ici  , leur  dit-il, 
& ne  faites  pas  de  la  maifon  démon  Pere  qui 
efi  une  maifon  de  prière  y un  ajyle,  & une  re- 
traite de  voleurs. 

v Ecrange  excommunication,  encore  un  coup, 

& qui  n’a  pû  atirer  que  de  grands  malheurs  à 
ceux  fur  Icfquels  elle  eft  tombée.  Les  Juifs 
qui  en  ont  écé  frapez  les  premiers  ont  reflcntî, 
par  la  perte  de  leurs  biens  , de  leur  patrie  , de 
leurs  autels  , de  leur  Dieu  -,  & pour  m’expli- 
quer avec  Tertullien  , par  une  cercaine  perpé- 
tuité de  malcdiftion  qui  leur  eft  comme  héré- 
ditaire, tout  ce  que  la  jufticc  divine  a de  plus 
redoutable  en  ce  monde  , & en  l’autre-  Mais 
excommunication  d'autant  plus  étrange  , que 
l’Eglifc  animée  de  l’cfprit  defon  époux,  & dé- 
positaire de  fon  autorité  s’en  lert  quelquefois 
pour  réprimer  des  pécheurs  fcandalcux,  8c  in- 
corrigibles contre  lefqucls  elle  eft  obligée 
malgré  elle  de  la  lancer  , pour  tâcher  de  les 
ramener  à leur  devoir. 

Ainfi  comme  cetre  matière  eft  d’ufage  : 
. comme  vous  entendez  tous  les  jours  parler 
de  cenfures  Eclefia  (tiques,  de  monitoires , d’a- 
grave  , & de  rcagrave  , fans  que  louvent  vous 
en  fçachièz,  ni  la  nature,  ni  les  éfets,  je  profî- 
re  aujourd'hui  volontiers  de  cette  circonftance 
de  mon  Evangile  , pour  vous  expliquer  ces 
deux  chofes  dans  les  deux  parties  de  mon  dif- 

Divi-  cours.  La  naturelle  l’excommunication  , 8c 
«on.  les  fondemens  fur  lefqucls  clic  eft  établie  » ce 
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fera  le  fu jet  de  mon  premier  peinr.  Les  éfets 
de  l’excommunication  , & les  grands  malheurs 
qu'elle  entraîne  j ce  fera  le  fujee  du  fécond  , & 
le  partage  de  ccc  entretien. 

L’excommunication  étant  une  peine  fpiri-  ï* 
mcllc  impose  par  les  Canons  ou  par  IcsJu-PoiNT. 
ges  Eclefiaftiques  qui  privent  un  homme  de  la 
participation  des  Sacremens,  & quelquefois  de 
la  focieté  extérieure  des  fideles  : il  eft  aifé  de 
juger  d’abord  que  l’Eglife  catholique  a reçu  le 
pouvoir  de  s’en  fervir  , & que  la  puilîance  de  , 
lier  , & de  délier  ayant  été  donnée  à fes  prin- 
cipaux miiiiftres  , ils  ne  doivenc^n  ufer  qu’a- 
vec beaucoup  de  modération,  pour  de  graades, 

& de  juftescaufes.  , • - 

*■  On  a vû  dès  le  commencement  du  monde 
un  trifte  exemple  de  cette  rigoureufe  peine 
dans  la  perfonne  de  Caïn  , lorfquc  Dieu  le 
1 chaflfa  de  deflus  la  terre,  & qu’il  le  condamna 
à mener  hors  de  la  compagnie  d’Adam  & d'E- 
ve une  vie  vagabonde  , & malheureufe.  On 
'en  a vû  quelques  vertiges  du  tems  de  Noé, 
lorfque  la  Juftice  divine  voulant  punir  les  pé- 
chez des  hommes  donc  l'infolente  voir  étoic 
montée  jufques  fur  fon  trône  , conferva  quel- 
ques aines  choifics  dans  l’Arche  , pendant 
que  l’entrée  en  fut  Fermée  à tant  d’autres,  qui 
difpetfcz  en  de  diferens  endroits  du  monde* 
périrent  mifcrablement  dans  les  eaux  du  dc- 
loge. 

Les  exemples  en  ont  été  plus  frequens  dans 
la  loi  de  Moïfe.  Les  lépreux  & ceux  qui 

* Ejiciant  decaftris  omnem  leprofum  , & 
qui  femme  fluic , pollutufquc  eft  fuper  moi» 
tuo.  Nttm.6, 
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avoicnt  touché  des  corps  morts,  qu’on  chaf- 
foic  du  camp  des  Hébreux  , de  grandes  villes 
frapées  d'anachême  avec  tous  leurs  habirans, 
de  diferentes  impurctcz  qui  n’écoicnt  ôtées 
que  par  des  ceremonies , & des  purifications 
legales,  des  défenfes  exprefies  à de  certains 
pécheurs  de  participer  aux  oblations  de  l’Au- 
tel, & d’en  prclemer  , de  manier  les  vafes  fa- 
crcz,  & d’entrer  au  Temple , d’avoir  commer- 
cer avec  les  nations  incirconcifes  & les  perfon- 
nes  fcandaleufes,  font  autant  ou  de  preuves»  ou 
de  marques  de  ces  excommunications  dont  je 
•parle.  ^ 

Car  qu’eft-ce  qu’un  excommunié,  finon  un 
enfant  dénaturé  qu’on  chalTc  comme  Caïn  de 
la  maifon  de  fon  pere,  & de  fa  mere  , un  mal- 
heureux à qui  l'on  ferme  les  poTfëiTde  TEglifc, 
dont  l’arche  de  Noé  n’écoic  que  la  figure  , à 
qui  l’on  refufe  l’entrée  du  temple  comme  à 
un  lépreux , & avec  lequel  on  n’a  prefquc  pas 
plus  de  focieté  qu’on  en  auroit  avec  un  enne- 
mi déclaré  , ou  un  malade  frapé  de  perte  ? 
Qu’cft  ce  encore  une  fois  qu’an  excommunié, 
fmon  un  rebelle , & un  impie  qu’on  met  à 
coups  de  fouet  hors  de  lu  maifon  de  Dieu>  dont 
on  renverfe  les  tables,  dont  on  rejette  les  colom- 
bes qui  pourroient  fervir  à fes  facrifices  , à qui 
l’on  dit  pat  une  faintc  indignation  ce  que  Jc- 

Sit  civitas  ha»c  anathema  , & omuia  quæ  in 
ea  funt.  Joftu  6. 

Anathema  in  medio  tui  eft  Ifracl  , non  po- 
teris  rtarc  coram  hortibus  cuis  donec  delean- 
tur  à ce  qui  coataminatus  eft  hoc  fceierc. 

/,  ' 

Aufcrcc  malum  ex  vobis  ipfis.  i.Ccr.j; 
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fus- Chrift  dit  autrefois  à ces  prophanateurs 
donc  il  eft  parlé  dans  nôtre  Evangile  : Sortez, 
d'ici  ; ma  maifon  ejl  une  mai  [on  de  prier  e , & 
vont  en  avez  fait  une  retraite  de  voleurs. 

L'Eglifc  a eu  de  tout  tems  ce  pouvoir  , & 
la  foi  nous  aprend  que  bien  loin  d'avoir  été 
éteint  en  la  perfonne  de  Jcfus  Chrift,  il  a laiiTc 
à fon  époufe  le  droit  de  lancer  ces  foudres  fpi- 
ritucllcs  fur  des  têtes  incorrigibles  dans  des 
ocafions  importantes.  Sans  cela  que  devien- 
droit  cette  puiflancc  des  clefs  donnée  à Saine 
Pierre,  & à les  fuccclfeurs,  & quelle  feroit  l'au- 
torité de  l’Eglifc,  Ci  pouvant  ouvrir  le  ciel  à fes 
chers  enfans  qui  reviennent  à elle  par  leur 
conversion  , elle  n’avoir  pas  reçu  le  droit  de  le 
fermer  à des  rebelles  6c  à des  opiniâtres  qui  la 
méprifenr,  dit  Richard  de  Saint  Viétor  ? Sans 
cela  à quoi  fc  reduiroit  ce  pouvoir  délier  & de 
délier  acordé  par  Jefus-Chrift  à fes  Apôtres^ 

& à tous  ceux  qui  les  reprefentent  ? Quelle™ 
feroit  l’autorité  6c  la  juftice  même  de  leur  mi- 
nifterc  , fi  toûjours  charitables  & indulgens 
malgré  eux  , ils  n’ofoient  toucher  qu’avec  une  - 
foiblc  & tremblante  main  les  playes  conta- v 
gieufes  des  impies , * dit  Saint  Cyprien  , (i 
expofez  à la  dure  ncceflité  de  rendre  toujours 
le  bien  pour  le  mal , comme  ajoute  Saint  Au- 
guftin  ■{• , il  ne  pouvoient  reprimer  le  vice,  ni 
arrêter  par  quelques  peines  canoniques  le 
cours  des  grands  péchez  ? 

* Manu  parccnte  contrattant.  D.  Cypr.  Itb. 
de  lapfis. . . 

■f  Claves  regni  cœlorum  fie  dédit  Chriftus 
Ecclefiæ  ut  non  folùm  diceret  quaï  folvcritis 
fuper  terrain  , crunt  foluta  6c  io  cœlis  : ubi 
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JiHgup.  Non,  non,  il  n’en  va  pas  de  la  forte.  Il  y a 
lib.  de  dans  l’Eglilc  deux  voies  pour  ramener  les  fide- 
moribus  Us  à leur  devoir  , die  ce  /çavant  Pcre  , les  in- 
Ecclef.  ftruûions  , & lot  menaces  , le  pardon  & l'cx- 
Cath.  communication.  Par  les  iuftru&ions  elle 
c,x  8,  aprend  à fes  enfans  leurs  obligations , parles- 
menaces  elle  les  retient  dans  le  rcfpcâ;  afin 
qu’ils  ne  s’en  éloignent  pas.  Par  le  pardon 
clic  les  réconcilié  avec  Jcfus-Chrift:  -,  par  l'ex- 
communication elle  les  fcparc  de  Jefus-Chrilh 
par  les  inftruétions  elle  leur  aprend  qu’ils  ont 
mal  fait,  par  les  menaces  elle  les  avertit  de  fe 
Corriger  s’ils  ne  veulent  encourir  fon  indi- 
gnation. Par  le  pardon  elle  les  abfour,  & elle 
les  délie  j par  l’excommunication  elle  les  re- 
tranche , 3c  elle  les  lie.  Si  vôtre  fiere  a péché 
en  vôtre  prefence  , reprenez,  le  en  fecr et  ; voilà 
l’inftru&ion;  fi  apres  l’avoir  repris  avec  beau- 
coup de  charité  & de  prudence  il  ne  vous  écou- 
te pas  , avertirez.- le  que  vous  le  direz  à l'E - 
glife  ; voilà  la  menace  > mais  s’il  a af s'es  d’ im- 
piété pour  ne  pas  écouter  l’Eglife,  tenez- le  com- 
me un  Paye » (y  un  Publicain  : voilà  l’excom- 
munication. Rien  déplus  jufte  , ni  de  plus 
raifonnablc  que  cctrc  conduite  , difenc  les 
Pcres. 

\ L’Eglife  eft  un  corps  dont  Jcfus-Chrift  eft 

le  chef , & dont  nous  foaimes  tous  les  mem- 
bres : Saint-Pierre  & Saint  Paul  nous  la  repre- 

apertifiîmè  bonum  non  malum -pro  malo  red- 
dic  Ecclefia,  vcrùm  & adjung>.rcc  ; quæcum- 
que  ligaveris  in  terra  , cruqt  ligata  & in  cœ- 
lis , quia  bonà  eft  ctiam  vindicandi  juftiria. 
D.  Aug.  lib. i.  contra  t idverfarios  legis  & Pro- 
fhetas , e.ij.  •* '_  ’ ? 
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Tentent  foui  ceccc  idée.  Or  quand  une  partie 
du  corps  cft  corrompue  par  une  playe  infeéte, 

& conragieufe,  Si  que  l’on  rend  plus  de  foula- 
gemenc  au  malade  en  la  coupanc  , qu’en  la 
conlèrvanc  , on  ne  fait  nulle  dificulté  d'y  apli- 
quer  le  rafoir  & le  feu  , de  peur  que  cette  cor- 
ruption peftilentiellc  ne  gagne  les  autres  par- 
ties. Cum  tabefeentu  vulneris  patredo  pefiife- 
ra  plue  habet  in  abcijfione  folaminit  , quant  in  D ^US' 
remijftone  medicamm'ts , ne  per  cunfta  membra  ^*4* 
pejltlens  irrepat  'virttt  compendiofo  dolere  na  contra 
tum  decidit  'vulntte , dit  excellemment  Saint  Crefc> 
Auguftin.  ' ' gram. 

L’Eglife  efl:  une  armée  rangée  en  bataille  : mat. 
c’eft  ainfi  que  le  Saint  Efprit  parle  d’elle  fous 
la  figure  de  l’Epoufe  des  Cantiques.  Or  quand 
quelques  foldats  ont  négligé  d’obferver  la  dis- 
cipline militaire  , ou  quand  meme  parmi  les 
Romains  ils  avoient  par  lâcheté  perdu  leurs  Théo- 
boucliers  dans  le  combat , on  leur  défendoit  philaft. 
d’arfirter  pour  un  terns  aux  Sacrifices  , & de  fe  in  pri- 
ranger  avec  les  autres  fous  les  étendars  de  mam 
leurs  chefs,  comme  ajoute  Theophilaélc.  ad  Tim, 
* L’Eglife  cft  comparée  par  Jefus-Chrift  me-  c,  1. 

* Patres  filios  delinquentes  fréquenter  ex 
aedibus  abigunt , & à menfâ  fubmovent , non 
ut  femper  illinc  exulent  : fed  ut  hac  correttio- 
nc  rcddici  meliores  , cum  débita  laude  in  pa- 
cernum  redeant  concubcrnium.  Idem  fané  fa- 
ciunc  Sc  paftores  dum  oves  feabie  oppleras  à fa- 
nis  fegregant  , ut  mifero  morbo  levât»  ad  fa- 
nas rcvcitantur,  potius,  quam  aegrotae  gcegem 
univerfum  fuo  illo  morbo  implcanc.-  Chryf% 
hom  3.  in  hune  tit.  periculofum  efl  adiré  (pe- 
acuta  & hom.} 6,  in  Mate. 
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me  à une  famille  & à une  bergerie.  Or  qui 
ne  fçait  que  les  pères  éloigncnc  de  leur  cable, 

& chalTcnt  pour  un  ccms  de  leur  maifon  des  , 
enfans  défobéiflans  , afin  que  ce  châcimcnt  les 
rende  plus  fournis  &plus  fages’Hc  qui  ne  fçait  « 
aufli  que  les  bergers  feparenc  les  brebis  mala- 
des d'avec  celles  qui  font  faines,  de  peur  qu’el- 
les ne  perdent  tout  le  troupeau  , c’eft  une  au- 
- tre  raifon  de  Saine  Jean  Chryfoftome. 

M is  outre  toutes  ces  raifons  des  Pcres  que 
je  me  fuis  contenté  de  vous  marquer  en  paf- 
(ànc , en  voici  une  autre  qui  peut-être  ne  vous 
paroîcra  pas  moins  folidc.  Pourquoi  penfez- 
vous  que  Jcfus-Chrift  ait  laifle  à-  fes  Apôtres 
le  droit  de  fulminer  dans  des  ocafions  impor- 
tances , ces  excommunications  , & de  lancer 
ces  foudres  fur  les  têtes  de  pécheurs  ; c’eft 
qu’à  bien  confiderer  les  chofes  , il  ne  leur  a 
prefque  point  laifTé  d’autre  moyen  que  celui- 
là  pour  reprimer  leur  rébellion  , pour  foûcenir 
l’honneur,  & venger  les  intérêts  de  fon  Eglife. 

Jefus-Chrift  n’a  donné  à fes  Apôtres  aucun 
luc.io. droit  fpecial  fur  lesbiens  des  hommes  ; Man- 
gez , leur  a-t-il  dit  , & beuvez  de  et  que  l’on 
vous  fervira,  puifque  celui  qui  travaille  e/l  di - ^ 
gne  de  recempenfe , mais  ne  portez  ni  bourfe  , ni 
fac  , ni  fouliers  avec  vous.  Il  ne  leur  a donne 
aucun  droit  de  nuire  aux  hommes  en  leur 
rendant  mal  pour  mal , au  contraire  , il  leur 
a lailTé  le  pouvoir  de  leur  faire  du  bien,  en  les 
guerilfant  de  leurs  maladies.  Il  ne  leur  a pas 
permis  d’afeéicr  des  places  d’honneur  qui  les 
diftinguaflent , ni  de  s’élever  par  une  domina- 
is n tlon  ficrc  . & orgucilleufe  : Cela  efibon  pour 
' les  7(ois  des  nations  qui  traitent  leurs  fu- 
jets  avec  empire,  leur  a-t-il  dit , mais  il  ne  faut 
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pat  qu'il  en  foit  de  même  parmi  vous  , il  faut 
au  contraire  que  celui  qui  efi  le  plus  grand  de- 
vienne comme  le  plus  petit  , O que  celui  qui 
gouverne,  foit  comme  celui  qui  fert 

Voilà  donc  l’Eglifc  dcduuéc  prefque  de  ion-  R ichar, 
teautoricé  : & cependant  de  quels  excès  les  $.F>èïof. 
hommes  ne  font  ils  pas  capables?  quelles  ta  loto  fu- 
chc*  d’infamie  ne  répandent-ils  pas  fur  elle,  pr*  ci- 
te par  combien  de  canaux  empoifonnez  la  tato,  & 
contagion  du  péché  ne  peut-elle  pas  infeâ:  t üudlel. 
la  plus  grande  partie  de  ce  faint  corps  ? Il  fal-  Varif. 
loit  par  confequent  , coâçlucnt  de  là  Richard  Trait- 
de  Saint  Viétor  , & Guillaume  de  Paris  , que  de  Sacr. 
pour  arrêter  le  cours  de  ces  defordres  , elle  rc-  ordtnis , 
çut  de  Jcfus-Chrift  non-fcuicmcnt  le  pouvoir  c, 8. 
de  lier  dans  le  fore  intérieur  les  faUr  penitens 
ou  les  pécheurs  endurcis  , mais  encore  celui 
de  les  déclarer  pat  des  marques  extérieures  ZC 
difamantes,  véritablement  liez,  en  les  feparanc 
d’elle  & les  retranchant  de  fa  communion.  II 
falloic  que  dans  l'impuiflance  où  elle  fe  trou- 
roit , de  reprimer  par  d’autres  voies  l’infolcn- 
ce  de  quelques  libertins  , & de  fc  venger  du 
mépris  qu’ils  feroient  de  fa  pauvreté  & de  fa 
foiblclTc,  elle  eue  en  main  ce  glaive  de  divifion 
qui  arrache  l’enfant  dénaturé  du  fein  de  fa 
mere  , & l’empêche  pour  un  rems  de  rentrer 
dans  ce  paradis  terreftre  d'où  il  a été  hontcu- 
fement  chatte. 

C’cft:  autti  ce  droit  que  Jefus-Chrift  a don- 
né à fes  Apôtres  , & en  leurs  perfonnes  à fes 
principaux  minières  aufqueis  il  a fait  parc 
.comme  à eux  de  fon  éfpric  , & de  fon  pouvoir 
roue  cnfcmble  : de  fon  cfptit  afin  qu’ils  tentaf- 
fent  d'abord  à fon  exemple  toutes  les  voies  de 
douceur,  pour  ramener  les  pécheurs  à leurs  de- 
Piôtiçs.  Temt  IJ,  Q, 


Digitized  by  Google 


Auguft 

£/.7î. 

Concil. 

Tridtnt 

Sefij. 

c.). 


;6i  Difconrs  en  forme  de  Prône , 
voirs  ; de  fon  pouvoir  afin  qu’aptes  avoir  inu- 
tilement tenté  ces  voies  ils  les  châtiafTcnt  dans 
leur  endurcillemcnt  : de  Ton  cfprit  afin  qu’ils 
ne  portaient  pas  tout  d’un  coup  le*  chofcs  aux 
dernières  extremirez  ; de  Ton  pouvoir  afin  qyic 
par  une  indifcrctre  complaifance  * ils  ne  rclâ- 
chaflenr  rien  d’une  fainte  , & rai/bnnable  feve- 
rité  : de  Ton  cfprit  pour  faire  connoître  aux 
pécheurs  que  Dieu  eÂ  milèricbrdieux,&  qu’ils 
ne  vivent  plus  fous  une  loi  de  crainte  & de 
fervitude  , mais  d'amour  , & de  liberté,  dit 
Saint  Auguftin  :*ac  fon  pouvoir  pour  leur 
faire  connoître  auffi  qu’il  cft  jufte,  & que  plus 
il  y a de  liberté  & de  grâce  dans  la  loi  nou- 
velle, plus  ceux  qui  s’en  rendent  indignes  doi- 
vent être  riffourculcmenr  punis. 

Belles  circonftances  qui  aprennent  à ceux 
à qui  Jefus  Chrift  a communiqué  fon  pou- 
voir , qu'ils  ne  doivent  s’ép  fervir  qu’avec 
beaucoup  de  modération  & de  prudence  , que 
l’excommunication  étant  dans  l’Eglife  le  plus 
grand  de  tous  les  fupliccs , comme  parle  Saine 
Auguftin  , ils  ne  doivent  lancer  ce  foudre 
qu’apres  l’avoir  Icng-tems  balancé  , que  le 
tonnene  des  exhortations  & des  menaces  doit 
le  précéder,  que  la  caufeen  doit  être  non  feu- 
lement jufte  , mais  conlîderable  , qu’ils  font 
obligez  de  prendre  garde  fi  dans  leur  conduite 
il  n’y  a pas  plus  de  l’homme  que  de  Dieu, 
plus  de  prévention  que  d’infpiration  , plus 
d'animoficé  pour  défendre  un  interêc  tem- 
porel , que  de  charité  & de  ncceflîté  pour 
établir  la  paix  & venger  l’honneur  de  l’Eglifc. 

* Quanquàm  urrumque  in  utroque  fit, 
prasvalcs  in  vacri.timor , amor  in  noro. 
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* Car  vouloir  fe  fervir  de  ce  glaive  fpiricuel 
dans  la  chaleur  de  fa  paflion  , chaflcr  de  la 
maifon  du  Pcre  cclefte  un  enfant  ou  innocent, 
ou  aeufé  de  quelques  fautes  qui  ne  mentent 

* Judicare  de  fubdiris  digne  ncqueunt,qui 
in  fubditorum  caufis  lua  vel  odia  vel  graciant 
fcquunrur.  Grtgor.  kom.i6*  in  Ev. 

Ipfe  lîgandi  arque  folvendi  poceftatc  fe  pri- 
vai qui  hanc  pro  fuis  voluntacibus,  & non  pro 
fubjcdorum  moribus  exercer,  idem.  Ibid. 

Privilegium  omninô  merctur  amittere  qui 
Itermifia  fibi  abutitur  poceftatc.  Simpl.  Papa, 
Ep.i.  & Nicol.  epijl.  ad  Hincmarum. 

Nullus  Sacerdotum  quemquam  reda:  fidei 
homincm  pro  parvis  & levibus  caufis  à com- 
munione  fufpendac  : Prêter  cas  culpas  pro  qui- 
bus  antiqui  pa.res  arceri  ab  Ecclefia  jufterinc 
committentes.  Concil,  Aurel. 4.  c.i.  & Vor . 
mat.  cap.  13. 

Ilia  propofitorum  follicitudo  utilis  , ilia  eft 
caueela  laudabilis  in  qua  totum  ratio  agit  3c 
furor  nihil  fibi  vendicac.  Reftringcnda  fub  ra- 
tione  poteftas  eft  , nec  quidquam  agendum 
prius  , quàm  concitata  ad  cranquillicaccm 
mens  rcdeac.  Nam  commotionis  cemporc  ju- 
ftutn  omne  putat  quod  fecerit.  Greg.papa  /.*, 
tp.  11.  ad  Gutdifcalcum. 

Dum  jufto  plus  irafeimur,  & voî.umus  alie- 
num  coercerc  peccacum  , graviora  peccata 
committimus,  &c.  Amb.  dejofeph.  e.j. 

Summopcrè  praecavere  debenc  redores  Ec- 
clefiarum  ut  in  didandis  fencentiis  nullacenus 
levitate  aut  furo:e  dudi  fine  précipices  , fed 
caufis  priùs  diligcnccr  vencilatis , &c.  D.Greg. 
I. ip.  moral.  & l. il;  Regifi.  episi.  1 6. 
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pas  ce  châtiment,  apliquer  indifcrctrcment  le 
rafoir  & la  feie  pour  couper  un  membre  qu’on 
-pourroic  guérir  par  ' les  remèdes  ordinaires  \ 
e’çft  faire  injure  à Jefus-Chrift  , c’eft  renverfer 
l’ordre  de  la  juftice  t c’eft  tomber  dans  un 
plus  grand  pèche  que  celui  qu’on  veut  punir, 
c’eft  prononcer  fur  la  terre  une  fenrencc  toute 
contraire  à ecllc  que  Dieu  prononce  dans  le 
ciel  , c’eft  faire  retomber  fur  foi  les  carreaux 
qu’on  veut  lancer  contre  les  autres  , difent  les 
Papes  & les  Conciles.  C’eft  pourquoi  nous  vo- 
yons qu’ils  fc  font  toujours  apliquez  à avertir 
ceux  qui  ont  pouvoir  d’acordcr  des  monicoires, 
8c  de  fulminer  des  excommunications  , de  ne 
le  faire  , ni  par  legereté  , ni  par  emporremenr, 
ni  par  intérêt , ni  pour  de  chefs  peu  confidera- 
blcs  , mais  d’examiner  ferieufemenc  l’afairc 
avec  un  cfprit  libre  , dégagé  de  toute  paffion» 
& de  toute  prévention.  Car  quand  ce  fcroicnc 
des  Apôtres  , ou  qu’ils  bcupcroicnc  leurs  pla- 
ces , quand  ils  mericeroient  d’ailleurs  de  très- 
profonds  rcfpc&s  , non-feulement  à caufc  de 
leur  dignité  & de  leur  caractère  , mais  encore 
de  la  fainccté  & de  l’auftct-ité  de  leur  vie  . ils 
auroient  fujec  de  craindre  que  Jefus  Chrift 
blâmant  leur  zcîc  , ne  leur  fit  le  même  repro- 
che qu’il  fit  autrefois  à Saine  Jacques  & a 
Saine  Jean  , lorfqu’ils  lui  demandetenr  la  per- 
miftion  de  faire  defcendcc  le  feu  du  ciel  fur  les 
Samaritains  qui  n’avoient  pas  voulu  le  rece- 
voir. Nefcit'u  cujitf  Jfiiritus  efiis,  vous  ne  fça- 
vez  de  quel  efpric  vous  êtes  , leur  dit- il  en  les 
rcprcnanc  fort  aigrement  , & il  en  ajoute  in- 
continent après  la  raifon  , en  leur  reprcîcntant 
que  le  'Fils  de  l' Homme  étoit  venu  , non  pM 
four  perdre  les  nmes)  mais  pour  les  faaver . 
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Soyez-en  pcrfuadcz,  Chrétien  , Jefus  Chrift 
n’eft  pas  venu  pour  vous  perdre  : Ce  ne  fera 
qu'aptes  avoir  cmp'oyé  d’autres  moyens,  qu’il 
retranchera  de  Ton  corps  les  pécheurs  incorri- 
gibles , & qu’il  les  rejc  tera  loin  de  foi.  * Si 
donc  par  malheur  quelques  innocens  que  vous 
fulTiez  on  vous  excommunioic  mal- à-propos, 
coofolcz-  vous,  dit  Saine  Auguftin,  Dieu  fçau- 
ra  bien  vous  rccompcnfer , lorfque  malgré  cet- 
te injufticc  qu’on  vous  aura  faite  vous  perfe- 
vererez  dans  vôtre  foi  , & que  vous  fouticn- 
drez-même  les  intciêcs  de  l’Églife  contre  ceux 
qui  la  pcrfecutenr. 

Ce  fut  aurrefois  , au  fentimenc  de  ce  Perc, 
une  grande  marque  de  fidelité  & de  courage  à 
un  capitaine  Romain  , lorfqu’ayant  été  oblige 
de  fortir  de  Rome  par  les  fanions  de  quel- 
ques envieux  , il  ne  laifTa  pas  de  délivrer  fon 
ingrate  patrie  de  l’opreffion  qu’elle  foufroit. 

Mais,  ajoûcc-r-ii,  c’ell  une  grande  marque  de 
foi  , & de  vénération  qu’un  vrai  Chrétien  a 
pour  l’Eglife  , lorfqu’ayant  peut  être  reçu  par 
des  ennemis  charnels  une  tres-lânglantc  in- 
jure , bien  loin  de  favorifer  les  hcreriques  en  la 
moindre  chdfe,  ou  de  former  contre  elle  quel- 
que nouvelle  herefie,  il  la  défend  , à l’exemple  £.$.*** 
de  foa  pieux  Prince  / autant  qu’il  peut  contre 
la  malignité  de  ces  redoutables  ennemis  j Qui 
forte  in  Ecclefîâ  ab  inimicis  carnxlibiu  gravif- 
fimam  exhonorationis  pajfta  injuriam  : Ces  pa- 
roles font  belles,  non  fe  ad  ejtcs  hojles  h&retuot  - 
tranftulit , aut  aliquam  centra  ilium  b&refim 

* Qui  juftus  cfi:  , & injuflè  male  dicitur 
pratmium  illi  redditur.  Aug;expofit.  in  P/.nu 
ta  h ac  ver  b a f ariens  mifericordiam  Domina *•  x 
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condidit , fed  tam  potiùs  , quantum  va  luit  ,#h 
hxreticorutn  perniciofijftmà  pravitate  défendit . 
Mais  auffi  quand  ces  excommunications  fonc 
jurtes,  & valides , helas  quelles  font  à crain- 
dre ! n’y  ayant  rien  de  plus  terrible  que  les 
» cfers  qu’elles  produisent  , & les  étranges  mal- 
heurs qu'elles  entraînent. 

I I.  Etre  rayé  du  catalogue  des  fidèles  , n’avoir 
Point.  plus  de  part  aux  prières  communes,  aux  ofran- 
des,  aux  faercmens.  aux  fâcnfîces  , aux  indu- 
lgences , aux  fufrages  de  l’Egiilc  , n’êcrc  plus 
lous  la  prortdion  fpeciale  de  Dieu  : mais 
fous  la  cruelle  domination  du  démon  qu’on  a 
pour  chef,  pour  perc  , pour  bourreau  : ce  font 
desicbolês  dont  la  feule  penféc  fait  horreur  à 
tour  le  monde  , & cependant  ce  font  les  éfets 
ordinaires  que  les  excommunications  produi- 
sent. 

„ . On  les  fulminoir  autrefois  avec  d’étranges 

circonstances  ,&  l'on  voit  encore  aujourd’hui 
dans  beaucoup  d’Eglifcs  , quelques  reftes  de 
ïi.Cbri - Ccttc  ancienne  , & fcvcrc  difeipline.  Saint 
fofi.  in  Chryfoftomc  remarque  que  dans  les  premiers 
'j  ad  ficelés,  quand  on  vouloir  excommunier  quei- 
Timeth.  on  frifoh  une  alTcmbléc  de  fidèles  donc 
on  prenoit  les  avis  , foie  pour  s’inftruire  plei- 
nement du  fait  donc  il  s'agifloic , foie  pour 
fç avoir  fi  le  pcchc  meritoit  la  peine  dont  on 
vouloit  le  châtier  , comme  nous  voyons  dans 
Saint  Paul  qui  afTembla  l’Eglifc  de  Corinthe, 
pour  procéder  à l’excommunication  de  cet 
inceftueux  qui  avoit  abufe  de  fa  belle-  merc. 
Après  quoi , les  chofcs  étant  ferieufement  cou- 
fiderées  , l’Evêque  fulminoit  l’anathéme  qui 
perçoit  que  l’excommunié  étoit  livré  au  de,- 
•non  , qu’on  lui  refuferoit  l’entrée  de  l’Eglilç, 
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& qu'on  cnvoycroic  où  bcfoin  feroit  , des  let- 
iies  circulaires,  afin  qu’on  n’eue  nul  commer- 
ce avec  lui. 

Dans  la  fuite  des  tems  on  a ajoiré  , pour 
rendre  cctrc  excommunication  plus  difaman- 
te  , certaines  ceremonies  pleines  de  myfteres, 

& qui  îépandoient  une  lêcrcttc  horreur  dans 
l'ame  de  ceux  qui  y affifioient.  Douze  Piè- 
tres qui  tenoienc  chacun  des  cierges  allumez, 
acompagnoient  dans  l’Eglife  l'Evêque  qui  al- 
■'loic  fulminer  l’anathcme  , & à la  fin  de  mte 
lugubre  aétion,  ils  ércignoienr  ces  cierges,  le» 
jettoient  contre  terre  , les  fouloient  aux  pieds 
& les  brifoient.  Dans  d’au'rcs  Diocefes  on  cx~Coneilm 
pofoit  un  cercueil  couvert  d’un  drap  morruai -Ltmo- 
rc  qu’on  poutfoit  hors  de  l’Eglifc  , Sc  pendant'*'1*-  an” 
que  les  cloches  rendoiem  un  fou  dérègle  &noio}u^ 
confus  comme  fi  on  eût  fonné  l’allarme  , on 
jctcoit  exprès  par  indignation  des  pierres  con- 
tre ce  cercueil  , & tout  le  peuple  maudiflorc 
l’excommunié.  Etranges  circonftanccs  qui 
faifoient  frémir  tout  le  monde  , & cependant 
qui  n’éroient  que  de  foibles  images  de  ce  qui 
fc  palfoit  au  dedans  de  Pâme  de  ce  malhcu- 
reux. 

Car  qu’eft  ce  que  tout  cela  en  comparai/on- 
dutrifte  état  d’un  homme  dont  la  foi  & l’cf- 
perance  font  prefque  éteintes  , dont  la  mémoi- 
re cft  en  exécration  , dont  f’Eglife  ne  fe  fou- 
vient  plus  qu’avec  unecfpecc  d’horreur  , donc 
les  aparenccs  témoignent  qu’ii  cft  vivant, 
mais  donc  le  crime  qui  lui  atire  de  fi  grandes 
peines  , montre  qu’il  eft  éfeétivemcnc  more  ?' 

D’un  homme  , dis- je  ,qui  comme  les- monta- 
gnes de  Gclboé  ne  reçoit  plus,  nila  pluye  , ni 
les  rofées  du  ciel , qui  réduit  à une  plus  dépl®* 

Q.  »»j 
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rable  mifcre  que  Jcs  babitaos  de  Bcthulic  , ne 
poilcdc  plus  dans  la  participation  des  facrc- 
mens , ces  fourccs  d'eau  vive  qu'on  lui  a cou. 
pcesqui  femblablc  aux  Egyptiens  ne  trouve 
plus  que  du  fang  dans  les  rivières  .,  quc  (J„ 
grenouilles  & des  fautcrcllcs  fur  la  terre,  Jl 
ne  qualité  maligne  & peftilenrielfe  dans  /‘es 
alimcus  qu'une  infcdion  generale  & d’épaiï- 
les  tenebres  dans  Pair,  pendant  que  la  terre  de 
GelTen  ou  hoc  les  enfans  d’Ifraël , c(l  par  une 
fpeciale  protedion  de  Dieu  préfet de  ces 

fl| CaUî  r MvUn  h ammC  Cnfin  ‘l11*  trouve 
plus  de  fubftance  dans  le  pain  qu'il  manac 

qui  tombe  dans  une  fccbcrclh  Sc  une  langue’ 

lpiiituelle  , qui  quelques  bonnes  œuvres  & 

quelques  auUcruez  qu',7  falTe  ne  produit  au 

cun  fruu  d.gnc  dc  1 e erm  é , parccque  ce  fou- 

drequiia  hape  il  a comme  déracine  du 
champ  de  i Eglifc,  ah  Ecclefiâ  er^dicatur 
Ces  deux  petites  paroles  de  Tertullien  font 
un  peu  dures  & meme  très- Eiudcs  dans  le  feus 
qu  il  a voulu  leur  donner,  en  prerendanr  qu'un 
homme  excommunié  principalement  pour 
adultéré  ou  pour  incefte  ne  pouvoir  jamais 
rentier  dans  1 Eglifc,  que  cette  plante  arrachée 
& defechee  ne  reprenant  plus  la  première  vie. 
n etou  bonne  qu  a être  jet cée  dans  les  fiâmes 
eternejles.  Tous  les  Petes,  & les  Théologiens 
ont  foutenu  le  contraire  , & il  eft  de  foi  qïc  la 
meme  Egl.fe  qui  a reçu  le  pouvoir  de  lier  & 
d excommunier  les  pécheurs,  a aufli  reçû  celui 
de  les  dchcr  & de  les  faire  rentrer  dans  Ton 
fe.n  , quelques  crimes  qu'ils  ayent  commis. 

• Julques-la.fdon  la  remarque  de  Saint  Thomas 
qu  un  homme  excommunié  n'clè  pas  telle- 
ment déracine  de  1 Eghfc  , qU’ii  n*y  tjCQnc  ^ 
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corc  par  quelque  chofc,  qu’il  ne  reçoive  quel-  cxpoji- 
ques  influences  de  Ion  chef;&  qu'il  ne  partici-/*o»e  in* 
pe  à quelques-uns  de  Tes  biens, je  m’explique,  fimbo - 
11  y a au  fcntimenc  de  cet  Aoge  de  l’Ecole, ScLum  &' 
de  Richard  de  Saint  Ÿiétor.trois  fortes  de  biens } . 
dans  l’Eglifc.Lcs  premiers  viennent  de  fon  chef  partent 
qui  eft  Jcfus  Chrifl.Lcs  féconds  viennent  d'el*  «jf.n. 
le-mêmc  comme  étant  unie  à ce  chcf.Lcs  troi-wM.. 
fîémcs  viennent  des  membres  qui  la  compo'-  Rich  ce 
ftnr.  Les  premiers  font  les  mciitcs  de  Jefus-S.  Vtfto* 
Chtift,la  rédemption, la  grâce  & lereftc.Or  ccsre  de 
biens  ne  font  pas  ôtez  à un  homme  par 
communication, pourquoi  parcequ’il* tiennent Itgandï 
de  l’influence  du-chcf  fur  les  raembres,qui  quoi  (pÇolv* 
que  retranchez  font  encore  en  quelque  nU'Mfia- 
nicrc  du  corps  de  l’Eglilc  , parccque  malgré 
leurs  defordrcs  ils  conlcrvent  encore  le  cara<- 
étere  du  Baptême  qui  ne  peut  jamais  s’cfaccr.- 
Lcs  troifiémes  font  les  prières,  les  fufrages  , & 
les  bonnes  œuvres  de  chaque  Chrétien  parti- 
culier. Et  ces  fortes  de  biens  ne  font  pas  , non 
plus  que  les  autres,  entièrement  ôtez  à un  ex- 
communié. Je  puis  prier  pour  mon  prochain» 
qui  n’ert  plus  dans  la  communion  des  fideles„ 
je  puis  demander  à Dieu  qu’il  lui  ouvre  le* 
yeux,  & qu’il  lui  touche  le  cœur  , afin  qu’il  y- 
rentre  ; je  puis  à ccr  cfet  faire  des  mortifica- 
tions & des  aumônes,  & tous  ces  fufrages  peu- 
vent quelquefois  lui  être  très- utiles.. 

Il  n’en  cfl  pas  de  même  de  cette  fécondé  ef-  " 
pcce  de  biens  qui  viennent  du  corps  de  l’Egli- 
le,  tels  que  font  les  facrcmcns,  les  prières  com- 
munes, les  indulgences , le  faine  facrifice  de  lai 
Mcrte.  Car  comme  fesbiens  font  acordez-  par 
Jefus-Chrift  à l’Eglife  fous  la  conduire  de  les 
tafteurs,  elle  peut  pour  de  juftes  caufes  en  ex*- 
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clurre  tous  ceux  qu'elle  juge  à propos.  Elle 
peut  leur  refufer  ces  facrcmcns,  ne  leur  donner 
aucune  part  à ces  prières  communes  » les  pri- 
ver de  ces  indulgences , les  éloigner  de  la  par- 
ticipation de  ce  faim  facrificc  : Echclasce 
c’en  eft  là  que  trop  pour  faire  connoîcre  à un 
malheureux  le  pitoyable  état  où  il  eft  réduit  » 
ic  l’impuiffancc  morale  où  il  fc  trouve  de  fc 
fouver. 

Car  comme  le  crime  pour  lequel  il  cft  ex- 
communié lui  a déjà  atiré  l’inimitic  de  Dieu* 

& qu’il  eft  queftion  de  rentrer  dans  fa  grâce 
s'il  veut  être  fauve  , comment  peut-il  s'y  réta- 
blir-? Cela  ne  fc  peut  faire  que  par  les  voies 
ordinaires  que  la  mifcricordc  de  Dieu  lui  a 
ouvertes,  je  veux  dire  par  les  prières,  les  fufra- 
ges  , lesfacrificcs  de  l’Eglife,  l’adminiftratioa 
du  facremenr  de  Pénitence.  Oc  toutes  ccs 
voies  lui  font  fermées  par  l’excommunication. 

* Ccs  fufrages  & ces  prières  qui  fc  font,  ne  lui 
iervent  de  rien,  & Ci  quelque  perfonne  particu- 
- licre  peut  prier  pour  lui  cette  pricre  ne  fc  fait 
pas,  dit  Saint  Thomas,  au  nom  de  l’Egli/c,  qui  , 

* Suif  agia  Ecclefîae  eis  non  profunt  quæ 
pro  tora  Eccletla  fiunt , nec  ex  perfonâ  Eccle- 
fix  oratio  pro  eis  inter  membra  Ecclefîae  fieri 
poceft  , quamvis  aliqua  perfona  privata  po/Ec 
ad  eorum  converfîonem  aliquod  fuffraojura 
per  iotcotioncm  dirigere.  &.  Th.  in  fupplemk. 

3.  partie,  <y.<  i.  art. i.  ad  x. 

Lupis  patet,  Sc  traditur  incurfîbus.  Na®  (i- 
cut  olim  nubes  Hcbraeorum  caftraregebar,  ira 
Si  Eccleûam  protegit  Spiritus  fan&i  gratia.  Si» 
quis  ergo  extra  Ecciefîaœ,  flCC.  V.Chryf. 
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ne  s’interefte  que  pour  les  membres  qui 
lui  font  unis.  Qu’on  acordc  tant  d’indul- 
gences que  l’on  voudra  , qu’on  redouble  les 
jeunes  & les  prières  publiques  j que  ),on  ofre 
dans  tous  les  lieux  du  monde  l’adorable  corps 
de  Jcfus-Chrift  ; rous  ces  fecours  ne  font  pas 
pour  ce  malheureux  , il  s’en  cft  rendu  indigne 
par  fa  rébellion  » il  m'a  pas  voulu  écouter  fa 
mcrc  y clic  le  regarde  aufli  comme  un  Payer* 
& un  Publicain. 

Ce  n’eft  pas  encore  tout.  Un  homme  qui 
cft  de  la  forte  , abandonné  de  l’Eglifè  , cft  pat 
une  fuite  ncceftàire  livré  à la  puiftancc  du 
démon  , qui  comme  un  loup  raviftanc  n’arend 
que  le  moment  auquel  on  le  chaftcra  de  la 
bergerie  pour  s’en  emparer.  Il  eft  vrai  que 
tout  péché  mortel  donne  à ce  commun  en- 
nemi de  nôtre  falui  un  droit  de  poftclGoa 
fur  ceux  qui  y tombent , mais  il  cft  certain,, 
félon  Saint  Thomas  , que  l’excommunication 
lui  en  donne  un  plus  particulier  & plus  direéfc 
fur  ceux  qui  l’encourent.  Dés-qu’ils  ne  fonc 
plus  fous  la  procc&ion  fpeciale  de  Jefus  Chrift; 
chef  de  l’Eglife  , ils  tombent  fous  la  domina- 
tion de  facan  auquel -ils  aparticnncnr.  11  Ici 
poflede , parccqu’on  les  abandonne.  Aupara- 
vant il  falloir  qu’il  demandât  pcrmiflîon  à 
Dieu  pour  les  tourmenter , à caufc  que  l'E- 
glifc  les  couvroic  de  fa  proreétion  , comme 
cette  miraculeufe  nuée  couvroit  autrefois  le 
camp  des  Ifraelitcs  : mais  quand  ils  ne  fonc 
plus  tous  cet  afyle  , quand  ces  Judas  font  fc- 
parex  du  college  des  Apôtres  , le  démon  ne 
manque  jamais  de  fe  faifir  aulfi  tôt  d'eux  s 
c’eft  la  raifon  de  Saint  Jean  Chryfoftome, 

il  le  s.  polie  de  ».  çaiccquc  leur  racrc  oc  les. 
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) défend  plus  par  ce  Sacrement  de  benedidion 
qu’elle  leur  acordqic  , parcçqu.’elle  les  défa- 
Touë  , & qu’elle  les  renonce , pareequ’au  lieu 
de  ces  cxfuflations  & de  ces  exoreilmes  donc 
elle  s’etoit  fervip  dans  les  ceremonies  de  leur 
Ttrt.lib .Baptême  pour  charter  fatan  , elle  (c  fert  d u- 
de  pu-  ne  certaine  cfpecc  dç,c0ntrciexorfcime  pour  le. 
dic.c.  14. rapeller.  Se  peut-jl,  rien  drfe  de  plus  terrible  ? 
Sncramefito  bénédictions  • exauthorantur  , Ab 
Ecclkfi*  ejerantur  ; Ce  font  les  paroles  de 
Tcrtuliicn.  1 • ? 

11  les  polTedc  enfin  parccqu*on  tes  lut 
livre  : J’ai  jugé  à ptopos , dit  Saint  Paul 
l.Cor.  ^écrivant  aux  Corinthiens  de  livrer  à fatan 
rinccftucux  qui-  cft  parmi  vous  , judteavi 
tradere  hujujmodi  - Saih*n&i  j Ainfi  il  les  re- 
tient comme  une  chofe  qu'au  lui  ccdc  * juf- 
qucs-là  que  dans  la  primitive  Eglife  on  les- 
voyoic  fouvenc  cruellement  tourmentez  du 
démon  dès  qu’iU  étoient  excommuniez  , Dieu 
permettant  cette  ppfTcfllon  extérieure  , die 
T>.TÎj.  Saint  Thomas  ».  pour  faire  comioîcrc  la 
«*  4.  puilTance  de  l’Eglifç  & l’éficacc  de  fa  paro- 
Senreef-le  , à-peu  près  comme  il  perrnettoit  qüe 
difi.it.  ceux  qui  avoient  reçu,  le  Saint-Efprit  par  le 
facremenc  de  Confirmation,  opcrartenc  ' plu- 
fieurs  miracles  qui  en  étoient  des  marques 
fcnfiblcs.. 

Dirai- je  ici , mes  freres ,.  qu’il  feroit  à fou- 
Êaiter  que  l’on  vît  encore  de  nos  jours- 
quelques-unes  de  ces  pofïcffions  ? Quoique 
ces  châtimens  ne  foienc  que  les  moindres; 
éfets  d’une  excommunication  canonique 
ils  feroient  cependant  fur  les  libertins  & les.  * 
athées  de  plus  fortes  impreflions  que  ne.- 
fiant,  ccs  peines,  invifibles  dont  ils  le . fou.-  - 
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-cient  fi  peu.  Le  voleur  & l’ufuricr  ren- 
daient le  bien  qui  ne  leur  aparrient  pas» 
le  meurtrier  , & l'incendiaire  confcfleroicnt 
humblcmcnc  leurs  crimes  } ceux  cjui  font  * 
complices  de  tant  de  faufletez  , d’injufti- 
ccs , de  fouftracions  de  titres  t de  faux  té- 
moignages , d’homicides  , de  facrilcges  vicn- 
droient  à révélation  , ou  du  moins  ces  tra- 
giques exemples  les  empêcheroient  de  mal- 
iairc* 

Mais  comme  ils  ne  font  ni  moins  grands» 
ni  moins  heureux  félon  le  monde  , comme 
ils  pofiedeuc  après  leur  excommunication- 
les  mêmes  biens  , les  mêmes  dignitez» 
les  mêmes  charges  qu’ils  pofTedoient  au- 
paravant -,  comme  leur  famille  cft  égale- 
ment bien  pourvue  » que  leur  fauté  n’en  cft 
poinc  altérée  : ils  fc  moquent  de*  foudres 
de  l'Eglife  & aiment  mieux  être  retranchez, 
de  fa  communion  » que  de  rendre  ce  qu'ils 
ont  volé  ; que  de  déplaire  à un  ami,  ou  s’a- 
sirer  par  leurs  révélations  » de  puilfans  en- 
nemis. 

* Quel  horrible  aveuglement  eft-ce  là,  s’é- 
crie Saint  Auguftin  ? fçavez  vous  bien  mal- 
heureux , fçavtz-  vous  bien  ce  que  c’cft  qu'en- 
tre excommuniez  f c’eft  être  infiniment  plus 
milerablcs  que  fi  vous  perifliez  par  le  fer  on- 
çar  le  feu  , que  fi  vous  étiez  extérieurement 
. poffedez  du  demou  , que  fi  l’on  vous  afiaflb- 
noic,  ou  l’on  vous  cxpoiùit  à la  cruauté  des 

* Gravius  eft  quara  fi  gladio  feriretur» 
quàm  fi  flammis  abfumeretur  , fi  feris  fubji- 
cetctur  . &c.  Aug.  Ub.i.  contra  adverf '.  Ugt& 
& Proph.  c.  14. 
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bêtes  fauvages  ? C'cft  pourquoi  fi  je  parloîs  à ! 
quelqu'un  qui  fût  frapé  de  ces  foudres  , je 
pricrois  le  ciel  de  lui  faire  connoîcre  fon  fu- 
nefte  étar , afin  qu’il  vinc  demander  pardon  de 
fon  pechc  , Sc  qu’étant  reçû  à la  communion 
de  î’Eglife  militance  fur  la  terre  , il  pue 
jouir  du  bonheur  de  la  triomphante  dans  le 
ciel.  Amen. 
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DISCOURS 

E N F.O  R M E 

DE  PRÔNE» 

POUR  LE  MEC  REDI 
de  la  première  Semaine  de 
Carême. 

SUR,  LA  CONFORMITE* 
de  la  volonté  de  l'homme  à celle  «te- 
Dieu. 

Quicutncfue  fecerit  voluntatem  pxtris  mti  qui 
in  cxlis  ejt , ipfe  meut  frxttr  , & forer  , Ô* 
mater  efi.  Matih.ü. 

Celai  qui  fait  là  volonté  4e  mon  Pere  qui  eft 
au  ciel»  celui  là  cft  mon  frcrc,  ma  fœur , 8c 
ma  mere. 

L’Eglifc  finit  l’Evangile  4e  ce  jour  par  ceo 
paroles  de  Jefus-Chrift , & comme  ellos 
enferment  une  très- importante  vérité , je  les 
choifis  pour  commencer  par  elles  tout  mon 
difeours.  Nous  y trouvons  l’éloge  d’une  vertu 
dans  laquelle,  félon  Saint  Augnftin,  l’efprit,  Sc 
^excellence  de  nôtre  religion  confifte  : Vertu 
qiü  en  montre  la  grandeur  > qui  en  fixe  les, 
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devoirs  , qui  en  fanétifie  les  pratiques  , qui  en 
fait  connoîcrc  les' avantages , qui  en  rcleve  le 
mérite  , Si  l’éclat  : Vertu  efTentiellé  & indif- 
penfable  , fans  laquelle  toutes  les  autres  , die 
* Richard  de  Saint  Viêlor,  ne  fcroicncquc  des 
vertus,  ou  faufles,  ou  informes  : Vertu  qui 
dans  l'ordre  de  la  grâce  eft  comme  le  premier 
mobile  qui  entraîne  les  autres  deux  , dit  Saine 
Jean  Climaquc  , qui  nous  fait  fournir  & ache- 
ver nôtre  carrière  avec  d’autant  plus  de  bon- 
heur , que  fans  être  arrêtez  par  les  ennemis 
qui  la  craverfent  , nous  allons  nous  repofee 
dans  le  fein  de  Dieu  , que  nous  regardons 
comme  nô.re  maître, nôtre  réglé,  nôtre  modè- 
le, nôtre  rémunérateur,  nôtre  centre.  ; 

Cette  vertu  , mes  frères,  c’eft  la  conformité 
de  nôtre  volonté  à ceUc-de  Dieu  : c’eft  une- 
entière  refignat ion  à fes  ordres  dans  la  bonne 
& dans  la  mauraife  fortune  ; c’eft  une  fincerc 
prorcftacion  dune  actuelle  dépendance  , une 
rcfolution  confiante,  & éficacc  , de  ne  rien  fai- 
re qu’avec  lui , Si  fous  lui , de  noiis  priver  de 
tout,  de  foufrir  tout , de  nous  incommoder  , & 
de  nous  contraindre  en  rout  ce  que  nous  croi- 
sons ncccfïairc  pour  avoir  le  bonheur  de  lui 
plaire. 

Apres  cela  , prendrez-  vous  pour  des  expref- 
fions  outrées  les  louanges  que  Jefus-Chriftr 
donne  à cetcc  vertu  , quand  il  die  dit , que  ce- 
lui qui  fait  la  volonté  dè  fon  Pere  , e/l  fon  frer\ 
fa  fxur , & fa  mere  même  l Comme  un  éloge 
* 

* Richardus  à Sanélo  Viétore  , lib.  de  con- 
templationc  feu  Benjamin  maj.  Se  parte  prima 
de  facrificio  David  & de  gradibus  YÎolemax 
eharitatis.  Jom,  Clirnac.  gra4. 4. 
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lî  extraordinaire  a befoin  d'être  expliquerons 
dirai-je,  que  faire  la  volonté  de  Dieu  , c’eft 
former  Jefus- Chrifl  dans  fon  cœur  , & par 
conftqucnt  en  être  la  mere  ? Que  c’cft  vivre 
dans  une  même  famille  fous  un  pere  commun, 

& par  confcqucnt  en  être  le  frère  , que  c’cft 
entrer  dans  une  même,  alliance , avoir  les  mê- 
mes inclinations  , & les  mêmes  tendr  elles  , & 
par  conlequcnt  en  être  fœur  ? 
fdcit. 

Mais  fi  je  me  contentois  de  vous  propofer 
ce  delTcin  , pour  vous  montrer  feulement, l’ex- 
cellence de  cette  belle  vertu  , quel  fruirrem- 
poitcriez  vous  de  ce  difeours , a moins  que  je 
ne  vous  en  montralTe  la-  neccflîcé  , & que  je 
ne  vous  filles  voir  en  combien  de  maniérés 
vous  en  négligez  fouvent  la  pratique  ? Je  veux  Divr» 
donc  vous  montrer  dans  la  première  partie  dcsioN. 
ce  difeours,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  neccflTairc, 
ni  de  plus  avantageux  à un  Chrétien  , que  de 
fe  conformer  en  toutes  chofes  à la  volonté  de 
Dieu  : & dans  la  fécondé  , que  plus  cette  ver- 
tu lui  eft  ncc-ellaire  > & utile  , moins  il  Ce  met 
en  peine  de  s’en  rendre  la  pratique  familière. 

La  neceflité  , & l’excellence  de  cette  vertu  > 
les  fcandalcufes  tranfgrcflîons  , ou  les  Ulu- 
lions fecrettes  qui  s’y  rencontrent  ; c’cft  tout 
mon  delïcin. 

Je  reprends  tout  de  nouveau  les  paroles  de  j, 
mon  texte  , & pour  vous  expliquer  le  myftc- pOINÏ, 
* tieux  fens  qu’cllcà  renferment , il  cft  à propos 
de  vous  aprendre  d’abord  à quelle  ocalion  el- 
les ont  été  dices.  Nous  iifons  dans  Saint  Ma- 
thieu , que  Jefus  Chrift  écanc  encore  ocupc  à 
prêcher  au  peuple  -,  ,,  Marie  fa  merc  , & les 
„ enfans  de  fes  fccurs  qui  étaient  dehors  de- 
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,,  manièrent  à lui  parler.  Il  yen  eut  unie 
„ i'aflemblée  qui  l'avertit,  & qui  lui  dit  : Maî- 
,,  tre  voilà  vô:re  mere  , & vos  frères  qui  vous 
„ demandent.  Q^ii  cft  ma  mere,  répondit  J c- 
,,  fus  Chrift  , & qui  font  mes  frétés  î Et  étan- 
,»  dant  la  main  fur  fes  difciples,  les  voilà  , dit- 
,,  il,  car  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Pcre, 

„ celui-là  cft  mon  frere,  ma  feeur,  & me  mere. 

Il  y.  a d’abord  quelque  fujer  de  s’étonner 
d’où  vient  que  Jefus-Chrift  faic  cette  réponfe. 
V.Hier,  Eft-ce  qu’il  n’avoit  pas  rcritablcmem  une  mc- 
in  r.n.rc  , & des  coufins  germains  que  l’Ecriture  a 
Mntth.  coutume  d’apcllcr  frères  ? H en  avoir  , quoi- 
Tertull.  que  les  Manichéens,  8c  les  Marcionites  ayenr, 
libro  de  félon  Saint  Jctômc  , foûtenu  le  contraire. 
corne  Pourquoi  donc  détourne-t-il  dans  un  fens  fpi- 
Chrtjli.  rituel,  la  proportion  qu’on  lui  fait,  en  difanr, 
D.Gre-  que  les  freres  , fes  fœurs,  & fa  mere  font  ceux 
gortm  qui  font  la  volonté  de  fon  Pcre  ? Pour  deux 
hom. j.  raifons  expliquées  par  Saint  Grégoire  & 
in  Ev.  Saint  Juftin  , & qui  font  mcrvcilleufement  à 
V.Jufi.  mon  fujet. 

martyr.  C’cft  : Premièrement  , pour  nôus  faire  voir 
w^wa^.l’mdifpen fable  neceflité  que  nous  avons  de 
Gene.f.  nous  conformer  à la  volonté  de  Dieu,  & en 
refponf.  fécond  lieu  , pour  nous  découvrir  les  avanca- 
135.  Scs  » de  la  gloire  que  cette  belle  vertu  nous 
Vide  Ti-  procure.  Neceflité  fi  grande  , que  fi  les  plus 
tum  Ba  Pr°ches  parens  de  Jefus-Chrift  n’avoient  pas 
firenum  k volonté  de  fon  Perc  , il  les  auroit  défa-  " 
in  c.  11.  vouezeomme  indignes  d’entrer  dans  fa  famil- 
Luca.  » quelque  alliance  qu’ils  euflent  d’ailleurs 
eue  avec  lui  félon  la  chair.  Avantages  8c 
gloire  fi  confidcrablcs  , que  ceux  qui  font  la 
volonté  de  fou  Pcre  , quelques  exclus  qu’ils 
foicac  de  cette  alliance  félon  la  chair  , font 
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cependant  fcs  frères,  fcs  fcrurs,  fes  mcrcs  félon 
J elpric.  O les  deux  belles raifons  ! O que  les 
/ paroles  mêmes  figurées  de  Jcfus  Chtift  , nous 
aprennent  de  choies  , quand  nous  nous  don- 
nons la  peine  de  pénétrer  au  travers  de  la  let- 
tre, le  fens  fpirituçl  qu’elles  renfermenr. 

Celles  ci  ; comme  je  viens  de  vous  dire, 
*ous  font  connoîtrc  l’indifpcafable  obligation 
que  nous  avops  de  conformer  nôtre  volonté  à 
cgjle  de  Dieu.  Obligation  fondée,  non  fur  des 
relations  accidentelles  qu’un  concours  fortuic 
de  caufes  , Sc  d’éfets  produit , mais  fur  des  ra- 
ports  eflcntiels  qu’une  créature  a vers  fon 
Créateur  > non  fur  des  relations  pafiageres  que 
de  difetentes  révolutions  de  fortune  aneantif- 
fent  i mais  fur  une  étroite  & éternelle  dé- 
pendance , que  ni  le  rems  , ni  la  mort  , ni 
quelque  événement  que  ce  foie  ne  peut  dé- 
truire : Obligation  fondée  , non  fur  quelque 
partie  de  nous-mêmes  , ou  fur  des  chofcs  qui 
nous  lonc  étrangères  -,  mais  fur  nôtre  être 
même  , fur  la  nature  de  nôtre  volonté,  fur  un 
droit  inaliénable  que  Dieu  a de  l’aflujcttir  à 
fon  domaine. 

C'cft  un  principe  établi , & confirmé  par  le 
fufrage  de  tous  les  Pères  , quoiqu’en  un  fens, 
nous  n’ayons  rien  qui  foit  plus  à nous  , que 
nôtre  volonté  } cependant  il  n’y  a rien  , en 
un  autre  , donc  la  difpofition  doive  être  mé- 
nagée avec  plus  de  dépendance  , 5c  de  crainte. 
Cette  volonté  cft  à nous  ; c’eft  nôtre  bien, 
c'cft  nôtre  patrimoine  , c’cft  la  dot  de  nôtre 
ame,  dit  Tertuilien.  Sans  elle  ( je  parle  d*u»e 
volonté  indifcrcntc  au  bien  5c  au  mal)  les  pro- 
jnefles  & les  menaces  qu’on  nous  faic  feroienc 
inutiles  , 8c  réduits  à une  condition  aulîi  mi* 
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icrablc  , pour  ne  pas  dire  , pire  que  celle  des 
animaux  , nous  ne  mériterions  , ni  louanges, 
ni  icpioches  , ni  recompcnfes,  ni  châtim'cns, 
ni  paradis,  ni  enfer. 

* Cependant  il  n*y  a rien  qui  foie  moins  à 
nous  que  cette  volonté  , rÿ?n  fur  quoi  Dieu  ait 
plus  d’empire  , rien  dont  il  nous  défende  da- 
vantage de  di.fpofer  à t ô:re  gré.  Il  n'y  a que 
lut  qui  puifle  faire  fa  volonté  , parcequ’il  n’y 

Va  que  la  fienne  qui  foit  cflenriellcmcnt  droite, 
immuable,  puiflanre,  faintc  , indépendante  : la 
nôtre  depuis  le  péché  du  premier  homme  eft 
defeétueufe  , bizarre  , foible  , corrompue  > & 
quand  elle  «’auroir  pas  ces  défauts  , clic  cft 
toujours  d elle- meme  fubordonnée  à un  être 
fupericur  dont  elle  dépend.  Il  faut  donc  , & 
c’eft  la  confequence  que  Guillaume  de  Parts 
én  tire  après  Saint  Auguftin  , qu’elle  demeure 

• dans  1 ordre  ou  elle  doit  être  . par  confequcnt 
dans  une  pcrperuclle  dépendance  de  celle  de 
Dieu  , dans  un  affujettiiîcment  de  fa  liberté  à 
une  loi  fupericure  qui  la  gouverne.  Par  con- 
fequent  H faut  qu’elle  foit  rcnouvclléc  & re- 
formée fur  celle  de  Dieu  , & qu’elle  le  foit 
même,  comme  ajoutent  ces  deux  grands  hom- 
mes , par  des  voies  contraires  à celles  qui 
n’ont  fervi  qu’à  le  défigurer. 

L homme  a perdu  fa  première  forme  par 
une  orgueillcufe  indépendance  , il  faut  donc 
qu’il  en  reçoive  une  autre  qui  la  reparc  , par 
une  fubordinacion  , & une  dépendance  qui  lui 

/ ' » i 

* Cum  reformatio  fiat  per  Dci  imirarionem 
& non  poffimus  cum  imitari  in  fapientia  9c 
bomtate  confcqucns  cft  ut  imùcmur  cua- 
acm.  GwU, 
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cil  propre.  Il  a voulu  reflcmblcr  à Dieu  , en 
faifâut  fa  volonté  comme  Dieu  fait  la  fienne, 
éft  fe  gouvernant  lui  même  Dieu  fc  gouverne, 
en  ne  pouvant  foufrir  d’êcre  gêné  , humilié, 
contredit  de.  perfonne. , comme  Dieu  ne  l’cft, 

& ne  le  peut  ccre  en  quoi  que  ce  foie , it  faut 
donc  qu’il  foit  renouvelle  & reformé  par  un 
volontaire  allujetciircmcnt  à Dieu  , par  une 
dilpofuion  univcrfcllc  à ne  faire  que  ce  qui 
plaît  à Dieu  , par  un  parfait  renoncement  à 
fohmêmc  , pour  n’agir , ne  parler  , ne  fc  con- 
duire que  pat  lés  ordres  , & fous  le  bon  plaific 
de  Dieu,  fans  cela  quand  il  parlcroit  le  langa- 
ge des  Anges  , quand  il  feroit  des  miracles, 
qjand  il  fc  reduiroir  à une  honteufe  pauvreté 
par  la  diftriburion  de  tous  fes  biens,  quand  il 
le  condamneroit  à des  aufleritez,  inouïes , 
quand  il  cncreroie  dans  la  famille  de  Jcfus- 
Chrift,  & qu’il  auroit  avec  lui  , félon  la  chair, 
toutes  les  alliance*  portables  , il  en  feroie  mé- 
connu, défavoué,  renonce  •,  pourquoi  ? Parce- 
qu’il  n’auroit  pas  la  vertu  qui  lui  cft  abfolu- 
menc  necertaire,  vertu  qui  eft  le  fondement  de 
toutes  les  autres  , le  principe  du  mérité  , la 
règle,  & comme  l’apellc  Saint  Jean  Climaque, 
la  forme  de  toutes  les  bonnes  œuvres  ; vertu 
fans  laquelle  , ni  le  don  de  fcicncc  & de  pror 
phctic  , ni  la  pauvreté  & les  mortifications 
chrétiennes  , ni  la  gloire  d’apartenir  à Jcfus- 
Chrift  félon  la  chair  ne  lui  fcrvtroient  de  rien, 
puifqu’il  lui  diroit  toujours  , f>*»t  fr*trts 

met,  aut  que  efl  muter  me a l Qui  font  mes 
frères  ? Qui  eft  ma  mere. 

Il  ne  les  défavoua  en  aucune  maniéré  par 
ces  paroles,  il  transfera  feulement  aux  difeh* 
pics  qui  faifoicnc  la  volonté  de  fou  Pcrc  une 


Tertull. 
lib.  4. 
contrai 
Marri. 
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partie  du  bonheur  que  poffedoit,  fa  faincc  me- 
re  de  l’avoir  porté  dans  Ion  fein  , & nourri  du 
lait  de  fes  mammcilcs  ; [œlicitatem  ab  utero , 
(3*  ab  uberibut  matris [us.  tra*ftulit  in  difeipu - 
lot  ; c’cft-à  dire  , que  de  peut  que  ceux  qui 
récoutoienc  ne  cruifent  qu'il  preferoie  une  al- 
liance purement  charnelle  à cette  alliance  fpi~ 
rituelle  , il  voulue  les  defabufer,  & leur  apren- 
dre  qu’un  homme  entièrement  refigne  aux  or- 
dre* de  Ton  Perc  lui  aparcenoit  de  plus  près 
qu’un  autre  qui  feroit  fon  proche  parent , & 
qui  ne- feroit  pas  fa  volonté. 

Par  ce  principe , cftimez  tant  qu’il  vous 
plaira  le  bonheur  & la  gloire  de  la  fainte 
Vierge  , d’etre  la  mere  d’un  Dieu,  je  vous  di- 
rai toujours  que  vous  ne  pouvez  trop  eftimer 
un  avantage  que  nulle  créature  ne  partagera 
jamais  avec  elle  ; mais  je  vous  dirai  auffi,  que 
fi  elle  s’étoit  éloignée  de  la  volonté  de  Dieu» 
contre  les  ordres  duquel  elle  eût  fait  quelque 
chofc , Jcfus-Chrift  ne  l’auroit  pas  mieux  trai- 
tée que  fi  elle  n’avoit  pas  cré  fa  mcrc  \ par 
cette  raifon  feule , que  l’affuj  étoffe  me  ne  à la 
volonté  divine  êfl  abfolumcnt  ncceffairc  au 
falut , & que  fa  maternité  ne  la  tirant  pas  du 
rang  des  cteaturcs  , lui  auroit  été  inutile  fans 
cette  refignation  à fes  ordres. 

Cette  feule  raifon  ne  dcvroic-elle  pas  fufire 
pour  nous  obliger  à conformer  nôtre  volonté 
à cqlle  de  Dieu  , & nous  faire  prendre  cette 
ferme  refolution  de  ne  jamais  tiert  faite  , ni 
dire  qui  puiffe  lui  déplaire  ? Mais  ce  qui  doit 
nous  encourager  encore  davantage  à la  prati- 
que‘de  cctre belle  vertu,  c’eft  qu'ouïe  qu’elle 
«ff  d’une  indifpcnfablc  ncccffité  , elle  nous 
procure  le  plus  grand  honneur  que  nous  puif- 
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fions  jamais  cfperer  -,  je  veux  dire,  celui  d’être 
Tes  frères,  fes  fœurs  , & Jes  meres  de  Jcfus- 
Chrift.  Qui  facit  voluntatem  patrie  mei^c. 

Les  alliances  fpirirucllcs  qu’on  contraéle 
âvcc  lui  font  bien  diferemes  de  celles  de  la 
terre.  Celles  ci  qui  rcftcntcnc  toujours  de  la 
foibleflfc  de  leur  origine  font  ncccfiairemenc 
limitées;  celles-là  qui  tiennent  quelque  cho- 
ie de  l’immcnfité  de  leur  principe  , font  en 
quelque  manière  infinies.  Dans  celles-ci , il 
y adiftin&ion  de  fexe,  & de  degrez,  dans  cel- 
les-là, ces  degrez > & ces  fexes  font  également 
confondus  , dit  Saint  Auguftin.  Dans  celles- 
ci.»  une  même  perfonne  ne  peut  être  frère, 
mere,  fccur  d’une  autre  ; dans  celle-là  , elle  fe 
trouve  honorée  de  ces  diferemes  alliances  i & 
c’eft  félon  Jcfus- Chrift  même  la  grâce  de  fa 
refignarion  qui  les  lui  donne.  Une  amc  fidè- 
le à tous  fes  devoirs  veut- elle  ce  que  Dieu 
veut  ? Se  fait- clic  une  loi  de  renoncer  à fes  in- 
clinations, à Tes  difirs  , à fes  afc&ions  les  plus 
tendres  ? Dcs-là  clic  fc  voit  avantagcufcmenc 
dédommagée  de  la  rigueur  de  fon  factificc. 
Dès-là  elle  retrouve  avec  ufure  en  Dieu  ce 
donc  elle  s’eft  gcncrcufcmcnr  privée  } & en  lui 
immolant  par  fa  parfaite  refignacion  cres-pcu 
de  chofcs  , elle  aquierc  mille  gloricufes  allian- 
ces qui  la  tirent  de  fa  roture  & de  fa  miferc. 

Qui  l’eût  crû  fi  Jefus  Chrift  ne  l’avoir  dit 
lui-même  ? Celui  qui  fait  la  volonté  de  raoa 
Perc,  celui  là  eft  mon  frète , ma  fixur  • & ma 
mere.  11  eft  fon  ftcrc,  parccqu’il  eft  pat  adop- 
tion enfant  du  même  pcrc.  Donc  l’homme 
eft  le  fi  s naturel  , & d'adoption  qui  , félon 
Saint  Jean  , n’a  ni  le  làng,  ni  la  volonté  de  la 
chair  ou  celle  de  l'homme  abandonné  » lui- 
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même  pour  principe  ; mais  l'infinie  bonté  de 
Dieu  , Sc  la  voloncaitc  fubordinacion  de  la 
créature  au  Créateur.  Il  cft  fa  foeur  , ajou- 
rons même  arec  Saint  Bernard  , Ton  époufe, 
pareeque  cette  union  de  penfées  , d’afeéttons» 
de  defirs  lui  procure  ces  nouvelles  alliances. 
Soyez  mon  époufe,  fccur , & frère  ; épous  , 8c 
époufe  , qui  n’onc  plus  qu'un  même  efprir, 
non  par  cflcnce  , comme  Almaric  l’a  pré- 
tendu , mais  par  une  heureufe  conformité  de 
volonté  . par  une  afcélion  réciproque  , qui 
rend  enrre  eux  toutes  chofes  communes  les 
mêmes  biens  , la  même  maifon  , les  meme* 
intérêts , les  mêmes  avantages , le  même  lit, 
le  meme  cœur.  Qui  aàhoret  Dto  unu*  fan- 
tu*  efi. 

Enfin  il  a la  gloire  d’être  fa  mere,  puifqu'il 
conçoit  fpiritucllcmenc  Jefus  Chrilt  au- de- 
dans de  lui  par  l’operation  du  même  cfpric 
qui  rendit  la  fainte  Vierge  corporellement  fé- 
condé » lorfque  refignée  aux  ordres  du  Très- 
haut  , elle  s'écria  : Voici  la  fervante  du  Sei- 
gneur , qu’il  me  foit  fait  félon  vôtre  parole. 
Enforce  que  comme  ce  myfterc  s’eft  opère 
une  feule  fois , quand  cette  humble  & (oumi- 
fe  créature  dit  à l’Ange  : Ouï  je  veux  ce  que 
Dieu  veut  , il  Ce  renouvelle  ( quoique  d'une 
maniéré  tres-diferente  ; mais  qui  nous  cft 
toujours  trcs-glorieufe  ? Autant  de  fois  que 
nous  donnons  à Dieu  nôtre  confcntemcnc , & 
qu’uniquement  ocupcz  à faire  fa  volonté, 
nous  nous  abandonnons  à fa  conduite. 

Après  cela  , mes  frcrcs  , il  faut  que  je 
me  taife  -,  & que  je  prie  le  Seigneur  de 
foûrenir  par  la  force  de  fa  grâce  la  foi- 
bUfle  de  mes  cxprdTtons  , afin  que  félon 

* l’im  porcine 
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l'important  avis  de  l'Apôtre  , vêtu  iprou- 
• vitz  par  vous  mêmes  » quelle  eft  la  vo- 
lonré  de  Dieu  , combien  elle  eft  bonne  & 
parfaite  , & combien  il  vous  eft  avantag-ux 
défaire  ce  qui  lui  plat*.  Vf  probetis  q**  fit 
Viluntiu  Dti  , ben*  & bene  placent  ü*  Per - 
fi^a. 

Volonté  de  mon  Dieu  , que  vous  avez 
de  faintcté  , d’avantages  , de  charmas  ! Il 
n'y  a que  vous  qui  foie  droic  , & il  n'y 
a que  yous  qui  puilfc  rendre  une  amc 
droite  , & quand  elle  eft  redreffée  fuc 
vôtre  volonté  , 9 Dieu  d’ifraïl  , que  vota 
lui  êtes  bon  ? queljc  gloire  & quelle  pair 
ne  répandez  vous  pas  fur  elle  ? C’cft  alo  • 
qu’honorez  de  la  p’us  illuftre  alliance  à 
laquelle  nous  puirtions  afpircr  , nous 
voyons  toutes  les  créatures  refpe&er  en 
nous  ces  beaux  traies  de  co.ifoimicé  que 
nous  avons  avec  Dieu  , à peu  près  com- 
me dans  la  Cour  , une  encicte  fournif- 
flou  aux  volonrez  du  Prince  , a. ira  à un 
courtifan  la  vcncracion  de  ceux  memes 
qui  font  au-deftus  de  lui  d'autres  avana- 
ges  de  naiflance  , ou  de  fortune.  C’eft 
alors  qu’élevez  par  nôtre  rcltgnation  au- 
dclfus  de  tous  les  diferens  cxencmenS 
dé  la  vie  , nous  jouïlTous  d’une  profonde 
paix  que  rien  n’eft  capable  de  troubler, 
puifque  c’eft  la  paix  de  Dieu  même  , que 
nous  entrons  dans  la  joie  du  Seigneur» 
& que  le  lieu  de  nôtre  refuge  eft  Ci  éle- 
vé , que  les  traies  de  nos  plus  cruels  en- 
nemis ne  pcuvcnc  y a cindre.  C’eft  alors 
que  les  eaux  des  cribulacions  , & des  dif. 
grâces  ne  font  qu’éfleurcr  la  furfacc  de 
Prônes.  Tome  II.  R 
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nô:re  ame  fans  y entrer  ou  fans  la  ren- 
verfer  : ccctc  faincç^  & bienheureufe  con- 
formité nous  afermiftant  contre  les  pins 
fâcheufcs  perlccutions  dont  nous  fentons 
quelle  émoufle  la  violence  , à peu  près  com- 
me ces  hauts  rochers  , qui  bacus  de  la  tem- 
pête , voient  les  vagues  de  la  mer  fc  chan- 
ger en  écume  , le  brifer  , & s’adoucit  à leur! 
pieds. 

Ne  l'avez- vous  jamais  refTentie  cette 
pair  , mes  freres  ? & quand  en  de  cerraines 
rencontres  vous  avez  fait  ce  que  Dieu  vous 
ordonnoic  , malgré  les  concradiélions  de 
vos  partions  , &c  du  monde  , avez-vous  ja- 
mais goûté  de  piaiiîr  pareil  à celui-là  t Je 
rapellc  ici  vôtre  mémoire  à ces  dour  mo- 
mens  , quelle  tranquiliré  quelle  douceur, 
quelle  joie  , quel  plailtr  n’avez-vous  pas 
goûté  ? Combien  de  fois  dans  ces  agréa- 
bles rranfports  , & pour  rr.’eipliqucr  avec 
Saint  Bernard  , dans  ccs  chartes  embraf- 
femens  de  vôtre  cher  époux  , vous  êtes-  / 
vous  écriez  avec  David  : O que  le  Dieu 
d’ifrael  cft  bon  à ceux  qui  ont  le  cœur 
droit  ! O qu’il  cft  honorable  & avanta- 
geux de  fe  conformer  en  toutes  chofcs  à fa 
volonté  ! 

Peut-être  vous  fais-je  parler  ici  un  lan- 
gage inconnu  , & vous  renvoyé- je  à une  ex- 
périence que  vous  n’avez  pas  encore  vé- 
ritablement faite  : c’cft  aurfi  la  raifon  pour 
laquelle  j’ai  ajouté  , qu’autant  que  cette 
bienheureufe  conformité  cft  necertaire  , 8c 
utile  à un  Chrécien  , autant  elle  cft  ra- 
re , & expofée  à de  tres-dangereufes  illu- 
fions. 
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Pour  avoir  une  parfaire  refignation  à la  I T. 
Yolonté  divine  , deux  chofes  font  necefTai- Point, 
res  , dit  Guillaume  de  Paris.  Il  faut  vou  GuilL 
loir  rout  ce  que  Dieu  veut,  c’eft  la  pr^mic:  Parif. 
te  : il  fauc  le  vouloir  dans  les  mém.-s  cir  tracHt. 
confiances  du  lieu  , & du  tems  que  D icude  vir- 
déccrminc  , c’eft  la  fécondé.  Union  de  nô  tutibus. 
rre  volonté  à celle  de  Dieu  dans  toutes^, ir- 
nos  avions  ; union  de  nôtre  volonté  à 
celle  de  Dieu  dans  la  tjnaniere  de  les  faire. 

Yoili  tout  le  fond  du  Chriftianifme  , ifc 
fur  quoi  la  morale  de  l’Evangile  cft  établie  : 
xijais  voilà  en  même-rems  ce  qui  nous  faic 
eonnoître  , par  une  trop  funefte  expérien- 
ce , qu’aurant  que  cette  union  de  nôtre 
volonté  à celle  de  Dieu  eft  utile  & neccf- 
faire,,  autant  la  pratique  en  eft  dtficiic  5c 
turc. 

j 11  , faur  faire  la  volonté  de  Dieu  en 
toutes  chofcs  , & tout  ce  qui  fc  nomme 
referve  , exccp  ion  » difpenfc  en  des  cho- 
fcs cfTcntielles  lui  cft  injurieux.  Ce' te  vo- 
lonté divine  cft  apelléc  dans  l’Ecrirure, 
réglé  , loi  t commandement  , juftifications. 
lumière  . parole  , ordonnances.  C’clt  cette 
réglé  qui  nous  redrcfTe  ; c’eft  cette  loi 
qui  nous  captive  , c’eft  ce  commande- 
ment qui  nous  humilie  , ce  font  ces  jufti- 
ficacions  qui  nous  reforment  t c’eft  cet- 
te lumière  qui  nous  éclaire  r c’eft  cette 
parole  qui  nous  inftruit  , ce  font  ces 
ordonnances  qui  nous  ; affujettifrent.  Oc 
cette  règle  cft  droice  dans,  toutes  (es  di* 
menfions  ; cette  loi  cft,  indivifîble  dans 
tous  fcs  points  , ces  commandement  font 
raifounabtes  dans  tous  leurs  articles  » 

R ij 


$8  8 D if  cours  en  forme  de  P > 5net 

ccs  juftifications  font  admirables  dan! 
tous  leurs  éfets  , certe  lumière  eft  uni- 
vcrfclle  dans,  ces  communications  , certe 
parole  eft  infaillible  dans  routes  Tes  dé- 
cidons , ces  ordonnances  font  immua- 
bles dans  tous  leurs  chefs  : Par  confc- 
quent  ne  fe  conformer  à cette  règle  » 
ne  fuivre  cette  loi  , n’obéir  a ccs  com- 
mandemens  , n’aimer  ccs  juftifîcations , 
ne  regarder  cette  lumière  , n’écôateé  cet- 
te parole  , ne  fe  foumettre  à cèS  ordon- 
nances qu’en  de  certaines  chofes  > & dans 
des  chofcs  ou  la  volonté  corrompue  » 
fource  de  tous  les  maux  , le  cache  fous 
Je  voile  d'une  obéifîance  parragée  ; c’eft 
n’avoir , ni  une  foumiftion  , ni  une  refigna- 
tion  dont  Dieu  fe  fatisfafîe  , dit  Saint 
Ambroife  : & cependant  n’cft*ce  pas  là 

le  malheureux  état  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens ? * 

En  éfet  , en  trouve-t  on  beaucoup  par- 
mi vous  qui  factifîcnt  à la  fouveraine 
autorité  de  Dieu  , une  paffion  dont  ils  font 
cfclavcs  , qui  fe  feparent  d'une  créatu- 
re qu'ils  confidcrcnt  , lorfqu’ils  rccon- 
noifîenc  que  fe  trop  frequent  commerce 
qu’ils  onc  avec  elle  t lui  déplaît  ? qui 
aiment  nveux  voit  leur  fortune  renver- 
fée  & leurs  mefures  rompues  , que  de 
faire  la  moindre  démarche  qui  l’ofenfc  î 
qui  fc  refoudent  plutôt  à perdre  la  pro- 
teétion  d’un  grand  , aux  injuftices  du- 

3uel  ils  ne  veulent  pas  contribuer  » que 
e fe  voir  privez  des  bonnes  grâces  du 
Seigneur  , dans  la  loi  duquel  ils  veulent 
marcher  , malgré  tous  les  rcfpcéts  hu- 


Digitized  by  Google 


pour  le  Mtcr.de  la  1 Semaine >&c,  3 8^  * 
mains , tous  les  retranchcmcns , & les  foule- 
▼cmens  de  l’amour  propre  ? 

En  trouve-t-on  beaucoup  parmi  tous  , 
qui  foient  aufil  conccns  de  Dieu  dans 
la  mauvaife  fortune  , que  dans  la  bonne  ? 
qui  foient  indiferens  à i’adverfité  , com- 
me à la  profpcrité  , aux  maladies  comme 
à la  famé  , aux  injures  & aux  perfe- 
cutions  , comme  aux  bons  rraitemens , & 
aux  louanges  ? qui  adorent  également  la 
conduite  de  Dieu  fur  eux  , dans  les  jours  du 
bien  , & dans  les  jours  du  mal  , perfuadçz 
que  fa  volonté  les  tempere  les  uns  par  les  au- 
tres , quelle  les  difiribu'é  tous  avec  poids  , nom- 
bre, & mefure  , & qu’elle  fçait  mieux  ce  qui 
eft  avantageux  aux  hommes , qu’ils  ne  le  fça- 
vent  eux- mêmes  ? 

En  trouve-t-on  beaucoup  parmi  vous 
qui  foient  egalement  difpofçz  a vivre  dans 
i’obfcurité  , ou  dans  l’éclat  , à dcfccndrc, 
ou  à montrer  , à voir  acomplir  ou  renver- 
fer  les  foiblcs  ouvrages  de  leur  pruden- 
ce ? En  trouve-t-on  enfin  beaucoup  qui 
bcnilTcnt  le  Seigneur  dans  tous  les  difc- 
rens  cvcncmcns  de  la  vie  , foit  qu’il  les 
frapc  de  fa  main  gauche  * pour  les  ra- 
mener par  de  falutaires  corrections  dans 
le  bon  chemin  , foit  qu’il,  les  cmbtalfc 
de  fa  droite  , pour  les  atacher  à lui  par 
principe  de  rcconnoiflance  , & d’intérêt  » 
lbit  qu’il  leur  fafie  goûter  , comme  l’é- 
poufe  des  cantiques  , du  vin  de  fon  celliert 
foit  qu’il  l.s  enyvre  , comme  Jctemic  •> 
de  fiel  y & d’abfinthe  , foit  qu’il  les 
couvre  du  bouclier  de  fa  bonne  volonté 
contre  «les  traits  de  leurs  perfecuceurs  , 
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foit  qu'il  les  expofe  en  bute  â leur  maligni- 
té , & à leur  rage  i Si  cela  eft  , mes  frères, 
je  me  retraite  d’abotd  en  vôcie  faveur  : Vous 
ères  entièrement  refignez  aux  volontc2  de 
Dieu  ; mais  hclas  ! .fi  vous  voulez  rentrer 
en  vous-mêmes  , & vous  rendre  jufticc , 

vous  vous  trouverez  dans  des  difpofiiions 
bien  contraires  } & c’cft  par  raport  à ce 
malheureux  é ar  que  je  reprends  ma  premiè- 
re ptopofition  , & que  ;e  dis  que  vous 
n’avez  pas  cette.  parfaite  refignation  donc  je 
parle.-  u 

Comment  l’auricz-vous  , demande  Saine 
• AugufVin  , püifque  Dieu  ne  vous  plaît 
que  quand  il  .vous  fait  du  bien  , Se  qu'il 
vous  déplaît-,  quand  vous  foufrez  du 
mal  ? Comment  l’auriez- vous  , puifqu’au 
lieu  de  regarder  ce  bien  , & ce  mal  comme 
marquez  au  coing  du  Seigneur  , & en  quel- 
que manière  confacrez  par  l'imprcffion  de 
fa  volonté  , ' vous  en  ôtez  le  caractère  i qui 
doit  vous  les  rcndic  précieux  , atribuanc 
à Dieu  ce  qui  vous  fatisfait  j mais  acufanc 
lacreatuiede  ce  qui  vous  incommode  , afia 
que  par  une  artificieufe  diverfion  d’interêts, 
& d’évenemens  vous  couvriez  mieux  vô- 
tre fecrettc  apoftafic  - ? «fcmblablcs  à ces 
peuples  , qui  de  peur  d’être  aeufez 
d’une  ouverte  & infolcntc  rébellion  , atri- 
■bucnc  à la  dureté  , & à l'injuftice  des 
mi  ni  ftres  ce  qu’ils  foufienc  , par  les 
ordres  , ou  par  la  permiffion  de  leur  r 
Prince. 

Mais  je  fupofe  ( & «’cft  ici  une  fé- 
conde • raifon  qui  ■'  va  achever  de  vous 
convaincre  > que  parmi  ceux  mêmes  qui 
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paroiücnt  les  plus  fournis  à Dieu  , il  y 
en  a très- peu  qui  foient  véritablement 
refignez  à fes  volontcz.  ) Je  fupofe  que 
vous  voulez  en  tomes  chofes  ce  que  Dieu 
veut  : Je  vous  demande  , le  voulez  vous 
de  la  même  manière  qu'il  le  veut  î.  le 
voulez-vous  dans  les  mêmes  circonltan- 
ccs  des  lieux  , & des  tems  , dans  la  même 
fubordination  d’évenemens  & de  rencon- 
tres ? 

L’homme  a toujours  une  répugnance  na- 
turelle à fe  foumectre  aveuglement  , 8c 
en  toute  manière  à une  puilîancc  majeure 
qui  le  domine.  Entêté  du  prétendu  droit 
de  difpofcr  de  lui- même  , comme  il 
lui  plaît  , jaloux  d’une  liberté  qu’il  a 
reçue  du  ciel  f & qui  le  diftingue  fi 
noblement  des  autres  créatures  , il  veut 
du  moins  compofer  avec  Dieu  fur  de 
-certains  ufages  particuliers  qu’il  eft  rc- 
folu  d’en  faire.  Il  veut  bien  dans  la  fer- 
veur d’une  vertu  naiflantc  , & dans  le* 

doux  tranfports  d’une  pieté  fcnfible  , fc 
Ibumcttrc  à lui  dans  tout  ce- qui  lui  ar- 
rivera i lui  dire  par  un  zclc  orgueilleux, 
ou  précipité  : Maître  , je  vous  fuivrai 
far  tout  où  vous  irez,  : Mais  par  un  dan- 
gereux artifice  de  l’amour  propre  , il  fait 
prcfque  toujours  par  raport  au  tems  , & 

aux  perfonnes  , quelque  referve  qui  le  dé- 
dommage du  facrificc  qu'il  ofre  à Dieu  , de 
fon  cœur. 

Il  veut  bien  , par  exemple  , foufric 
quelque  perfecution  -,  mais  il  ne  voudroie 
pas  , que  cet  homme  la  lui  fufeitât  , il 
aimcroit  mieux  que  ce  fût  un  autre.  Il< 
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fè  refoud  pcut-ctrc  , puifquc  Dieu  le 
veut  , à recevoir  quelques  mauvais  fer- 
vices  ; mais  il  ne  voudroic  pas  que  ce 
fut  d’un  ami  infidèle  , dont  il  ne  peut 
fu porter  la  trahifon  * A recevoir  des 
reproches  de  fa  raauvaife  conduite  ; mais 
non  pas  devant  ces  perfonnes  , & dans 
cette  aflcmblée  où  il  y a des  cfprits  mal 
faits  qui  en  tireroient  trop  d’avantages.  A 
endurer  quelque  fâcheufc  maladie  , mais 
pourveu  qu'elle  ne  fût  pas  (i  longue  , pu 
qu'elle  n'arrivât  pas  fi-tôr.  II  dit  à-peu- 
près  à Dieu  { c’eft  une  judicieufc  refle- 
xion de  Richard  de  Saint  Vi&or  ) ce  que 
ces  pécheurs  lui  difent  chez  fon  Prophc- 
. te  : expeâa  , rtexpett*  , moÀicum  hic  , mo- 
dicHm  ibi.  Je  fuis  prêt  , Seigneur  , de  re- 
cevoir tous  les  maux  que  vous  m’envoye- 
xez  i mais  atendez  encore  un  peu  > aten- 
dez  que  ce  procès  foie  fini  , que  cettç 
négociation  foit  terminée  , que  ce  voya- 
ge foie  fait  , que  ccc  enfant  foit  pour- 
vu , alors  je  iuporrerai  avec  plus  de  pa- 
tience , & de  joie  les  infumicez  , & les 
difgraccs  qui  me  viendront  de  vôtre  parr. 
N’cft  ce  pas  là  , à vôtre  avis  ce  que 
difent  , & ce  que  penfent  ceux  qui  dans 
le  monde  paroiffent  les  plus  fournit 
aux  volontez  de  Dieu  ? Ils  veulent  peut- 
être  ce  que  Dieu  veut  , du  moins  ils  fe  font 
un  repos  de  confciencc  de  le  croire  i mais, 
par  un  fatal  renverfement  de  conduire  , ils  ne 
le  veulent  , ni  par  raport  au  rems  , ni  par 
raport  aux  perfonnes  , & à d’autres  circon- 
ftances  auxquelles  il  faudroit  qu'ils  l’acccpta£- 
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Hé  quoi  , me  direz- vous  , eft-ce  mal  fait 
d’avoir  ccsfcncimens  , cft  ce  contredire  , & 
s'opofer  à la  volonté  de  Dieu  ? N’en  doutez 
pas.  Chrétiens,  principalement  s'ils  font  acom- 
pagnez  d’impatience,  & de  murmure. 

Premièrement , parccquc  Dieu  ne  veut  rien 
de  vague  , ni  d’indeterminé  : les  lieux  , les 
momens  » les  perfonnes  > les  eirconftanccs 
de  tout  ce  qui  vous  arrive  , font  marquées 
dans  fes  decrets  éternels»  Il  n’a  pas  moins 
de  droit  lur  la  maniéré  doot  vous  devez  fai- 
ve  les  chofes  » que  fur  les  choies  mêmes  : 
vous  n’êtcs  pas  moins  obligez  de  conforme^ 
vôtre  volonté  à la  tienne  , dans  les  unes  que 
dans  les  autres  : & par  confequenr  vous 

perdez  cette  grâce  de  rctignacion , dés- que 
par  un  cfpric  d’impatience,,  & de  murmure, 
vous  faites  ces  exceptions  , & ces  referve# 
donc  je  viens  de  vous  parler.  Or  combien 
y en  a-t-il  qui  les  font  y & qui  |>eut-êrrc  ne 
s’cnfonc  jamais  aeufez  ? Combien  y en  a- 
c- il  dans  l’Eglife  , dans  les  Cloîtres,  dans 
les  Communaurcz  , & les  profctiîons  les  plus 
Minces? 

<■  Secondement , pareeque  Dieu  veut  éprou- 
ver vôtre  fidélité  par  ces  circonftances  parti* 
culicrcs,  non  pas  afin  qu’il  la  connoifTe  , mais 
afin  que  vous  la  connoifücz  vous- mêmes.  En 
voici  un  bel  exemple  tiré  de  l’Ecricurc  f 
& expliqué  avec  une  éloquente  délicatelïç 
par  Saint  Zenon  de  Ycronnc  , & Bafilc  de 
Seleucic..  . : u.  . , , 

v • ' . - ' ' l ; , > 

* Non  ob  tiiam!  ignoratuiam,  fed  ut  juftunv 
populis,  divulgct  , ut  fervi- vircurcm  pluribus, 
Uciat  ccftatiorcm.  Suffi.  Sel,  or 
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Dieu  veut  faire  connoîtrc  à Abraham 
s'il  lui  cft  parfaitement  fournis*.  Pour 
cet  éfet  il  lui  demande  * non*  culemeat 
la  chofe  la  plus  difîcile  , & qui  fait 
plus  d’hotreut  à la  nature  ; mais, il  la 
lui  demande  avec  des  circonftances  ca- 
pables de  fcandalifcr  l’cfpric  le  plus  do- 
cile , & d’ébranler  la  vertu  la  plus  for- 

te. 11  demande  la  mort  de  (onjffils  > 
mais  en  quels  termes  ? Toile  {ilium  tuum 
unigenitum  quem  diligis  Jfauc.  Il  , ne 
lui  dit  pas  : rendez- moi  ce  que  j.c  vous 
ai  donné  » facrificz  à mon  autorité  ce 
que  vous  avez  reçû  de  ma  mifericor- 
de  „ il  lui  die  poux  l’éprouver  par  1er 
endroits  les  plus  tendres  ? OfrcZ  moi 
Ifaac  votre  fils  , Ifaac  vôtre  fils  unique, 
Ifaac  que  vous  aimez.  U ne  lui  dit  pas 
même  le  lieu  où  fc  fera  un  fi  étrange 
facrificc  : Abraham  n'en  fçait  rien  ; ce 
fera  fur  l\mc  des  montagnes  que  JDieu 
lai  découvrira.  Super  unum  montium 
epuem  ego  menfirttvero  jibi.  Mais  quel 
en  fera  le  minière  ? Ce  fera  Abraham 
lui-même  qui  l’immolera  de  fes  propres 
moins. 

O ^étrange  commandement  J Que 
n'auroit  pas  dit  à Dieu  un  autre  perc 
que  lui  > fans  craindre  4?  perdre  le  rel- 
pcft  , & la  fourmilion  qui  lui  cft  duc  ? 
Vous  m'avez  donné  un . enfant  pour 
être  ma  confolarion  dans  ma  .vieille!^» 
8c  vous  voulez  me  % le  ravir.  Pour- 
quoi le  recevoir  pour  le  perdre  J 8c  voir 
éceindte  en  & pesfonne  , cette  il luftre 
foAcriré  qui  devoir  furpafler  eu  nombre 
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les  étoiles  du  ciel  , & le  fable  de  la 
mer  t Cependant  vous  le  voulez , Seigneur,, 
que  vôtre  faine  nom  foie  béni.  Mais  du 
moins  s’il  meurt  fur  un  bâcher  , que  je  ne 
le  voie  pas  mourir  , & fi  je  le  vois  mourir 
du  moins  qu'il  ne  meure  pas  par  mes  mains, 

& qu’il  ne  foie  jamais  die  qu’aptès  en 
avoir  été  Je  pere  , j*tn  aye  été  le  par- 
ricide. 

D’autres  Peres  difent  qu’ Abraham  auroienc 
eu  ces  penfées  : mais  ce  faine  Patriar- 
che les  cloigna  de  fon  cfprir.  Il  fe  leva 
de  grand  matin  , dit  l’Ecriture  > il  mena 
avec  lui  , fans  communiquer  foo  de  fie  in  à 
Sara  , Ifaac  qui  porroit  le  bois  de  fon 
facrifice  , & ayant  vu  au  commencement 
du  troifiéme  jour  la  montagne  où  l’An- 
ge du  Seigneur  l’atendoir  , il  fe  hâta  d’y 
arriver  » & fe  difpofa  fans  délibérer  da- 
vantage , à exécuter  l’ordre  qu’il  ayoit 
reçu. 

Voilà  , Chrétiens  , voilà  ce  que  j’a- 
pelle  une  entière  refignation  à la  volonté 
de  Dieu  : Et  quoiqu’il  ne  vous  expofe 
pas  à de  pareilles  épreuves  , voilà  ce  qui 
vous  aprend  que  qrôtre  obéifiance  ne  lui 
fera  agréable  , qu’aurant  que  vous  voudrez, 
non-feulement  tout  ce  qu’il  veuc  , mais 
■ de  la  manière  > & dans  le  rems  qu’il  le 
veur.  ‘ * 

Il  n’y  avoir  rien  , en  aparence  »Zuc  9. 
de  plus  raifonnable  , que  la  propoluion 
que  fie  autrfois  à Jelus-Chrift  ce  dilci- 
ple  qui  vouloir  bien  le  fuivre  ; mais  qui 
ne  voulant  pas  le  fuivre  au  moment  qu’il 
l’apclloic  , lui  demanda  la'  permiffioa 
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d’aller  enfcvelir  Ton  pere.  * Cependant  com- 
ment cft-ce  que  ce  Dieu  le  reçût  ï Laif - 
fez.  le  foin  aux  morts  d’enfevelir  leurs 
morts  , lui  dit  il  venez  feulement  , & 

allez  annoncer  le  Royaume  de  mon  Pè- 
re. Pourquoi  cela  , demande  Saint  Gré- 
goire ? C’cft  répond-t-il  parccqa’il  de- 
voir obéit  dès  Le  moment  qu’il  connut 
la  volonté  de  Jefus-Chrift  , & que  c’é- 
jtoit  de  ce  moment  que  dépendoit  Je  me- 
ttre de  fa  loumirtîon»  Et  vous  , Chré- 
tiens , & vous  qui  fur  des  raifons.  ima- 
ginaires , ou  de  faux  prétextes  ne  voulez 
pas  tant  de  chofcs  dans  le  rems  , de 
les  ckcouftanccs  que  Dieu  les  veut  y 
croirez  vous  avoir  une  volonté  conforme 
à la  ficnne  ? Croirez  vous  vous  être  aquitc 
de  tous  vos-  devoirs  en  l'alfuranc  que 
vous  êtes  fes  ferviteuts  ? fi  cela  étoir,. 
vous-  lui  feriez  fidèles  T & fournis  dan» 
vos  moindres  allions  , vous  ne  feriez, 
tien  que  par  fes  ordres  ,,  vous,  lui  fa- 
cnfiericz  vos  partions  , vôtre  repos  , vot 
intérêts  , & du  moment  que  vous;  con- 
naîtriez qu'une  chofe  ne  lui  plairoio 
pas  , vous  l’abandonneriez  aurti  tôt  quel- 
que panchant  que  vous  curtiez  à.  la. 
faire. 

Acufêz  vous  donc  aujourd’hui  devant 
Dieu  de  vos  rebellions  palTécs  , & chaN 
mcz  de  la  gloire  d’entrer  dans  fon  al- 
liance ».  dices  tui  avec  amant-  de  fiucerité». 
fie  d’humilité  que  David.  : Aprenez  moi» 

- * Poftponendtim  crar  obfequium  hujus  mir> 
QÜlcrii  x &c.  Greg>  L 1%,  moral, 
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Seigneur  , à faire  vôtre  volonté.  Je  vou» 
en  ai  déjà  , mes  frères  , découvert  les 
moyens  i & fi  vous  trouvez  que  je  ne 
vous  aye  pas  encore  donné  fut  ce  fu  jet , tou- 
tes les  inftruâions  que  vous  fouhaitiez  , voici 
ce  que  j’y  ajoute. 

Comment  connoîtrez-  vous  que  vous  ferez, 
la  volonté  de  Dieu  ? Ce  fera  fi  vous  ne  cher- 
chez rien  , fi  vous  n efpcrez  rien,  fi  vous  c'en- 
treprenez  rien  que  fous  (on  bon  plaifir  ; il 
vous  êtes  refolus  de  perdre  plûsôt  vôtre  fortu- 
ne , vos  amis  , vos  enfans  , vôtre  vie  , que  de 
rien  faire  qui  blefie  vôtre  confcience  > fie  qui 
(bit  contraire  1 fa  fainte  loi.  Ce  fera  ( fie  je 
prie  ceux  qui  veulent  éfe&ivemcnc  obtenir, 
ou  coufcrver  cette  grâce  dfc  refignation  , de 
s’apliquer  à cet  important  avisde  Saint  Jean  _ 
Climaque.  ) Ce  fera  fi.  vous  aimez  l’état  pre-  p0*’*' 
fcnt  ou  vous  êces  , perfuadez  que  c’eft  celui  j*  tm2 
où  Dieu  veut  que  vous  foyez.  Ce  fera,  par 
exemple  ».  fi  étant  malades  vous  lui  dites  : vr* 
Puifque  vous  voulez  , ô mon  Dieu  , que  je 
fois  étendu  dans  mon  lie  comme  fur  ma 
croix  , je  le  veux  auflï  , & je  préféré  ma  ma* 
ladie  prefente  à la  fancé  que  j*ai  perdue.  Ce 
fera  fi  vous  lui  dites  dans  le  rems  d'une  fa- 
cheufc  perfecution  : c'cft  vôtre  main  pater- 
nelle , ô mon  Dieu » qui  s'étend  fur  moi  pour 
éprouver  ma  fidelité  : Je  la  baife  pat  rcfpcâ*. 
cette  aimable  , quoique  fcverc  main  } fie 
j’adore  en  toutes  chofes  vos  jugemens. 

Ce  fera  fi'  dans  le  long  intervale  d’un  fâ-  ( 
cheux  procès  , vous  lui  dites  : J’aime- 
mieux  cet  état  d’embarras  , 5c  de  dif- 
graccs  où  vous  m’afiujcttiffcz  , que  je 
u-’aime  le  repos  fie  U craoquilicc  de  k. 
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plus  heureufc  folitude  , & quand  je  me  ver- 
rois  réduit  à la  mendicité,  je  ne  laiflcrois  pas 
de  m'écrier  : Le  Seigneur  m’avoir  donné  du 
bien,  le  Seigneur  me  l’a  ôté  , que  fon  faine 
nom  loir  éternellement  béni.  Après  cela  , mes 
chers  frères  , allez  en  paix  & fi  vous  faire* 
de  la  forte  la  volonté  de  Dieu  en  ce  monde, 
foyez  aflurez  qu’tl  fera  la  fi.-nne  , & la  vôtre 
eu  l’autre.  Amen. 
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DE  PRÔNE. 
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P O U R LE  JEUDI 

de  la  première  Semaine  de 
Carême. 

S U R LES  VICES 

de  la  Jeunefle. , 

Miferert  met  Domine  fili  David  j filia  me» 
male  à Dtmonio  vexatttr.  Math  i j. 

. ! l 

Seigneur  fil$  de  David  ayez  pitié  de  moi  : 
ma  fille  cft  cruellement  tourmentée  par  le 
démon. 

. ......  » * 

IL  eft  afics  dificile  de  fçavoir  quel  étoit  ce 
démon  dont  la  Cananée,  dit  à Jefus  Chrift, 
que  fa  fille  cft  cruellement  tourmentée.  H y 
a beaucoup  d’aparencc  que  ce  n’écoit  pas  ce 
•démon  fpurd  8c  muet  dont  Saint  Mathieu  par- 
le en  un  autre  endroit  : Les  filles  font-elles 
fourdes  apx  complimens  qu’on  leur  fait , aux 
{romeftes  qu'on  leux  donne  , aux  paroles  obli- 
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géantes  fie  flateufes  qu’oa  leur  die  : Les  fille* 
font*  elles  muettes  quand  il  s'agit  de  repouf- 
fer une  raillerie  cm  une  médilançe  qui  les  re- 
garde , de  s’expliquer  fur  leur  nai/Tancc  ou  , 
fur  leur  fqrtunc  ,,  de  débiter  une  nouvelle  ou 
une  intrigue. 

Ce  n’étoit  pas  non  plus , félon  toutes  les 
aparenecs,  ce  démon  fauvage  & farouche  dont 
Saint  Luc  fait  mention  au  chapitre  huitième 
de  fon  Evangile.  Ce  démon  ne  pouvoir  fou- 
frirque  celui  qu’il  poffedoit  eût  des  habits, 
veftibui  non  indutbatur  -,  cara&crc  bien  dife- 
rent  de  celui  de  la  plupart  des  filles  qu’il  porte 
au  luxe,  & à la  dépenfe.  Ce  demon  fuyoit  la 
compagnie  des  hommes  , n'aimoic  que  les  de- 
lerts  & les  fepulcrcs  où  il  demeuroit , in  domi 
non  manebat  }jtd  in  monument*  ; les  filles  ne 
courent  elles  pas  de  maifons  en  maifons  , de 
vificcs  en  vifites  , & fi  les  lieux  écartez  leur 
plaifcnr,  n’cft  ce  pas  fouvenc  à caufc  qu’elles 
les  croient  favorables  à leur  confidence  5c  à 
leurs  vices. 

Quel  eft  donc  ce  demon  dont  la  Cànanée 
dit  que  la  fille  eft  cruellement  tourmentée  ! 
Saint  Jerome  , Saine  Bernard  , & Saint  Lau- 
rent Juftinicn  quitant  le  fins  literal  pour  s’ar- 
rêter au  fjpiritucL  , difenc  que  ce  demon  qui 
pofiede  de  la  p ûpart  des  filles,  5c  qui  dans  l’un 
5c  dans  l’autre  fexe  corrompe  preique  toute  la* 
jcunciTe,  c’eft  l’amour.  ! 

Etrange  paifion  qui  en  entraîne  après  elle 
tant  d'autres  , qui  s’infimie  dans  leurs  âmes 
par  tant  d’endroits  , qui  s’y  enflâme  par  ranc 
d’ocafions  prochaines  , & par  la  prefence  dé 
tant  d’objets , qu’on  peut- dire  que  fi  d’un  coté 
«’cft  un  demon  agréable  , fie  enjoué  quilefc 
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Aatc  , c'cft  d'un  autre  côté  on  demon  cruel, 
opiniâtre  , 8c  prcfque  invincible  qui  n’en 
prend  plufieurs  avec  lui,  que  pour  les  perdre. 

Vous  ne  le  fçavez  peut-être  que^trop  , 6c 
plûc  au  ciel  que  vous  ne  fulRcz-  pas  quelque- 
fois fi  éclairez  fur  cette  matière  ? Le  demon 
d'amour  qui  poflede  la  plupart  des  filles  le* 
porte  ordinairement  à trois  grands  defordres  i 
au  luxe  & au  defir  de  paroître  , c’cft  le  pre- 
mier } à la  familiarité  , 8c  à la  complaifance, 
c’eft  le  fécond  i à un  libertinage  fcandaleux 
ou  à des  impurctczfccrcttcs,  c’eft  le  troificme. 
Je  m’explique. 

Les  filles  pofledées  de  ce  demon  dont  je 
parle  s’aiment  elles-mêmes  , voilà  leur  pre- 
mier defordre  : elles  veulent  être  aimées,  voi- 
là le  fécond  : elles  aiment  aufti  à leur  tour, 
voilà  le  troificme.  Or  dès-quelles  s’aiment, 
cct  amour  propre  leur  fait  rechercher  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à leur  fatisfaélion  : 3c 
comme  le  luxe  8c  la  vanité  en  font  les  prin- 
cipaux moyens,  c’cft  à ce  lurc,  & à certe  vani- 
té qu’elles  s’atachent.  Dès-que  les  filles  veu- 
lent être  aimées  , cct  amour  réfléchi  qu’elle* 
tâchent  d’infpirer  , les  oblige  à fe  produite 
dans, tes  compagnies  : 3:  comme  la  complai- 
fancc  , les  convcrfations  8c  certains  airs  li- 
bres font  de  puiflans  enchantemens  , c’eft  à 
quoi  fouvent  elles  s’étudient.  Enfin  dès-que 
les  filles  aiment  aufli,  à leur  tour  , cet  amour 
réciproque  dont  elles  brûlent  ne  peut  fe  te- 
nir long-tems  caché  8c  contraint  : 8c  comme 
Ü faut  qu’il  éclate  , il  arrive  qu'il  fe  termine 
foie  à un  libertinage  fcandaleux  , foit  à des 
impuretez  fccrettes , ou  du  moins  à une  gran- 
de corruption  de  caçur.  • 
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Démon  d’amour  que  tu  es  done  à crain- 
dre : Et  cependant  combien  y a-t-il  de  mères 
qui  peuvent  dire  avec  ccctc  femme  de  nôtre 
Divi-  Evang^e  , que  leurs  filles  en  font  mifera- 
Sion.  blement  tourmentées  ? Elles  s'aiment  : c’cft 
ec  qpii  lés  rend  vaines  & fupeibcs.  Elles 
veulent  cire  aimées  \ c’cft  ce  qui  les  rend 
enjouées  & complaifantcs.  Elles  aiment 
auffi  à leur  tour  , c'cft  ce  qui  les  rend  , ou  li- 
-bertines  , ou  impures.  Je  palTerai  ici  fous 
; (ilencc  beaucoup  de  chofes  que  je  ponrrois 
dire  , de  peur  de  bUYTer  des  oreilles  chartes  } 
mais  je  tâcherai  d’en  dire  afsès  pour  dé- 
couvrir les  vices  de  la  plupart  des  jeunes 
gens. 

X.  ' L’amour  prophanc  Commence  toujours 
Point. Par  foi  même  , & quelque  chofc  que  l’on 
falTc  , on  eft  naturellement  le  premier  ob- 
jet de  cette  palfion  doat  on  brâle.  C’cft 
la  difcrcnce  que  met  Saint  Auguftin  entre 
• deux  fortes  d’amours  , qui  fc.on  lui  , ont 
élevé  des  villes  bien  diferentes  , Jcrufalcm 
& Babylonc.  Le  premier  fc  porce  dircéfc- 
menc  à Dieu  , & va  jufqu’au  mépris  de  foi- 
même  , Amor  Del  ufque  ad  contemptum  fui 
le  fécond  fe  porte  dire&ement  à loi-même, 
& va  jufqu’au  mépris  de  Dieu  , Amor  fui  | 
ufque  ad  contemptum  Dei.  L’un  eft  un  mou- 
vement du  Saint  Efprit  , & un  noble  éfort 
de  la  créature  raifonnablc  qui  s'élève  vers  i 
fon  principe  ; l’autre  eft  un  malheureux  pen- 
chant de  la  nature  corrompue  , & un  hon- 
teux atachemenc  aux  defirs  de  la  chair  donc 
on  eft  efclave. 

Çetcc  paillon  qui  eft  la  première  caufe  des  1 
défordres  de  tous  les  âges  , & de  toutes  les 
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conditions  de  la  vie,  eft,  * dit  Saint  Ambtoife, 
la  paffion  dominante  des  jeunes  gens  , Sc 
celle  qui  commence  leur  perte.  On  voit  de 
- l'ignorance  & de  la  fimplicité  dans  le  com- 
mencement de  l’âge  , de  l'emportement  & 
de  la  vengeance  dans  fa  force  , de  l’entête- 
ment & de  l'avarice  dans  fon  déclin  : mais 
on  remarque  beaucoup  d'amour  , de  tendrefle, 
de  fcnfualité,  de  mollcfle,  dans  fa  fleur  & dans 
l'on  printems.  ! 

U eft  vrai  que  comme  toutes  les  parties  d« 

• la  mer  ne  font  pas  également  batués  des  tem- 
pêtes , routes  les  jeunes  perfonnes  ne  font  pas 
également  fujettes  aux  mêmes  ardeurs  & aux 
mêmes  emportemens  d«  cette  paflîon  déré- 
glée : mais  il  eft  vrai  aullï  que  comme  il 
n’y  a point  d'endroit  fur  la  mer  où  il  ne 
s’élève  quelque  petit  orage  , if  n'y  a point 
aufli  de  jeunefle  qui  ne  foit , par  la  chaleur 
du  fang  portée  à s’aimer  , & par  confisquent  à 
fe  procurer  en  s'aimanc  ce  qui  eft  capable  de 
la  fatisfaire. 

Comme  le  luxe  , tes  ornemens,  la  galante- 
rie font  de  cette  nature  , c’eft  à quoi  les  filles 
s'étudie  d’abord  , perfuadées1  que  la  nature 
leur  donne  ce  droit , que  de  même  que  le  fo- 
lcil  fc  couronne  de  nouveaux  rayons  dès-qù'i  1 
paroît  fur  l’orizon  , qu’au  printems  les  arbres 
rajeuniflent,  & la  terre  fe  couvre  de  mille  bel- 
les fleurs  , elles  peuvent  aufli  fc  parer  en  un 
âge  qui  eft  la  fleur  dé  leurs  années  , la  nou--’ 
vclle  faifon  & le  printems  de  leur  vie.  - 

* Vicina  eft  lapfibus  adolefcentia  quia  va- 
riarum  xftus  cupiditarum  fervorcm  , calentis 
loflammat  «caris.  D.Amb.  lib.  de  vidttk. 
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Si  clics  gardoicnc  dans  ces  ornement  la 
modération  & les  règles  que  l’Evangile  leur 
preferit , je  n’aurois  fur  ce  iujec  aucun  repro» 
ehc  à leur  faire  , & tout  ce  que  les  Pères  ont 
dit  de  fi  vehement  contre  le  luxe  ne  les  regar- 
deroit  pas.  L’âge  , la  condition  , peut  être 
même  quelquefois  la  fortune  , & la  coutume, 
leur  permettent  de  fc  parer. 

L'âge  : ce  qui  feroit  méfeant  à une  vieille 
perfonne  eft  fouvent  permis  à une  jeune.  Les 
bouquets  ne  font  plus  de  faifon  quand  les 
feuilles  tombent  } on  ne  met  plus  de  feftons 
.fur  une  rnailon  quanti  elle  menace  de  ruioç  : 
on  ne  ftize  gueres  de  cheveux  gris  , ni  une 
tête  feméc  de  rides  : les  couleurs  éclatantes 
fieroient  mal  à un  corps  qui  va  bien- tôt  fc 
précipiter  dans  les  tenebres  du  tombeau  -,  & 
l’on  ferendroit  ridicule.au  monde  même  fi  l’on 
vouloir  fuivre  fes  modes  quand  on  en  refient 
la  fragilité  , qu’on  n’a  plus  que  des  foiblcflcs, 
& des  miferes  à lui  montrer.  Mais  quand  on 
cfi  dans  la  vigueur  de  l'âge  , ne  peut- on  pas 
permettre  â une  fille  quelques  ornement,  plus 
pouc  l’amufcr , & la  divertir,  que  pour  la  fatis- 
faire  ? Et  les  mêmes  fleurs  qui  , quand  elles 
fc  partent,  baifient  la  tête , comme  fi  elles  von* 
/ loient  fe  cacher  , ne  paroificnt-clles  pas  d’a- 
D.Àmb' bord  -,  dit  Saint  Ambroifc  , avec  toutes  les 
lib.  3 . belles,  & diferentes  couleurs  que  l’auteur  de  la 
Hexam.  nature  leur  prêtç. 

cap.u.  La  condition  c il  y a eu  dans  tous  les  fic- 
d*  rj.  des  des  diftinétions  d’habits  & d’ornemens, 
par  raport  à la  diverfité  des  états  : 5c  bien  loin 
que  l’Eglife  les  aie  condamner , elle  s’cfttoû- 
Jours  plaint  qu’on  ne  connoifioit  plus  les  per- 
fonnes  de  qualité  d’arec  les  bourgeoifes  , que 
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la  vanicé  avoit  mi*  par  tout  tant  de  corruption 
fie  de  defordre,  que  les  fervantes  écoient  quel- 
quefois mieux  habillées  que  leurs  maîtrefles, 
qu’on  ne  diftinguoit  prefque  les  unes  d’avec 
les  autres  que  pareequ’une  Damé  étoit  moins 
frhtée,ajuftée  richement  yétuë  que  la  fille  qui 
la  fuivoir.  Digna  res  rifu,  imo  planfttt  ! Ince  Epift.ad 
dentibus  Dtmints  ancilla  procedit  ornatior  ; Ht  Dtmtt , 
fronimi*  eonfuetudine  quam  incemptnm  vi- 
dtr'u , dominant  fujpicerit. 

Enfin  la  fortune  fie  la  coutume  même  peu- 
vent quelquefois  juftificr  l’ulâge  de  ces  orne- 
mens.  Ruch  après  avoir  époufé  Boos  parole 
avec  une  autre  pompe  fie  une  autre  magnifi- 
cence que  dans  le  rems  de  fa  première  mifere: 
fié  comme  parmi  les  Juifs  le  coutume  vouloic 
, qu’on  fut  bien  habillé  quand  on  àiloit  aux  no- 
ces ! Jcfus-Chrift , quoique  dans  un  autre  def- 
fein  , parlant  d’un  homme  qui  croit  entré  faus 
la  robe  nuptiale  , lui  demande  d'où  vient  qu'il 
y cft  venu  fans  avoir  pris  fes  habits  de  cere- 
monie comme  les  autres. 

Jufques-là  ne  diroit-on  pas  que  bien  loin 
de  condamner  le  luxe  fie  la  vanité  des  jeunes 
perfonnes  : je  m’arache'  à vouloir  en  faire 
l'apologie  : mais  fufpendcz  , je  vous  prie , vos 
jugemens  , fie  remarquez  que  fi  , pour  ne  pas 
, jetter  de  vains  fcrupulcs  dans  les  confcicn- 
ces  , j’ai  dû  prendre  ces  précautions  , je  ne 
m*en  fuis  fervi  que  pour  vous  faire  mieux 
connoîtrc,  en  quoi  precifément  confiftc  le  de- 
fordre  des  filles  vaines  t fit  quels  font  les  dan- 
gereux excès  aufquels  l'amour  qu’elles  ont 
pour  elles  mêmes  les  porte. 

En  éfet , ( fupofé  ce  que  je  viens  de  dire  , ) 
le  démon  d’amour  dont  clics  font  intérieure- 
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ment  tourmentées , n'en  demeure  jamais  là  ; 

& voici  en  quoi  elles  font  criminelles, 
quand  elles  s’abandonnent  aux  impétueux 
mouvemens  de  cette  paillon.  C’eft  un  dé- 
mon qui  les  porte  à l’immodeftic  , & à la 
galanterie  , voilà  leur  premier  défordre  , au 
defîr  de  plaire  à autrui , ou  de  fatisfaire  leur 
orgueil , voilà  le  fécond  ; à des  dépenfes  non- 
fculcment  fupcrfluës  , mais  encore  exccffi- 
ves , voilà  le  troiliéme  ; à une  conlîderable 
perte  de  tems  , voilà  le  quatrième  à un  v 
opiniâtre  arachcment  au  luxe  & à la  vanité,  ■ 
voilà  le  dernier.  Suivez  moi  dans  le  coure 
détail  que  je  vais  faire  de  toutes  ces  cho- 
fcs. 

La  première  règle  à laquelle  les  jeunes 
perfonnes  , & généralement  tous  les  Chrc> 
tiens  doivent  s’alTujettir  dans  leurs  orne- 
ment , eft  celle  que  la  bien  feance  & la  mo- 
deftie  leur  impofe.  Je  veux  » dit  Saint  Paul, 
t.xd  Ti  •que  vous  [oyez,  vêtues  comme  l'honnêteté, 
tnoth.  la,  modejlie  l'ordonnent  , que  voue  ne 
portiez.  , ni  de  perles,  ni  d'habits  fomptueux, 
mais  que  vous  (oyez,  comme  il  eft  bien- 
féant  que  /oient  des  femmes  qui  font  pxroi- 
tre  par  leurs  aftions  la  pieté  h laquelle  elles 
fe  font  engagées . 

Vous  le  voulez  , grand  Apôtre  , & c’eft 
ce  que  ne  veulent  pas  les  filles  qui  s’aiment  : 
Elles  font  trafic  de  galanrerie  , & gloire  de 
leur  immodcftic.  Ces  démarches  molles  & 
éfeminées  , cet  air  fier  , ou  lafeif  , ces 
manteaux  à demi  ouverts  , à demi  fermez 
qui  découvrent  ce  qu’il  ne  faudroit  jamais 
montrer  , ccsroiles  déliées  8c  tranfpa rentes 
qui  laificnr  entrevoit  une  nudité  qu'une  pu- 
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deuc  même  payenne  couvriroit  entièrement1, 
ne  le  font  que  trop  connoîcre.  * Or  comment 
apcllctons  nous  ces  ornemens  ? Comme  Jej 
Pctes  les  ont  apellcz.peut  être  des  habits  d'im- 
pudiques , ou  du  moins  des  parures  qui  n’a- 
particnnent  qu’à  celles  qui  ne  voulant  pas  fe 
rcvécir  de  Jcfus-Chrift,  onr  perdu  par  leur  nu- 
dité, & leur  immodeftie  , les  véritables  orne- 
mens de  leurs  corps  ou  de  leurs  âmes. 

.Ainfî  parloir  autrefois  Saint  Cyprien  en 
comparant  les  filles  de  fon  tems  à celles  de 
y Sion  qui  mefmoicnr  leurs  pas , qui  étudioienc 
f leurs  démarche»  , qui  alloient  dans  les  rues 
avec  des  habits  magnifiques, des  rubans  de  che- 
veux , des  pierreries  qui  leur  pendoient  fur  le 
front  & fur  le  cou  , des  bandeaux  , &dcs  ha- 
billcmens  légers  ; péchez  dont  Dieu  jure  dans 
fa  colère  qu’il  les  punira  très- feverement,  quoi- 
qu’il ne  foie  nullement  marque  chez  Ilaïe, 
qu’elles  fe  foient  fervi  de  tous  ces  ornemens  à 
^mauvais  dcficin  : mais  n’eft-cc  pas  afses  de 
pecher  contre  la  pudeur  & la  modeftie. 

Que  fera  ce  donc  fi  de  ce  premier  defordre 

> elles  patient  à un  fécond  , qui  cû  un  éfet  fore 

/ 

* Inceftarum  cultus  , habitus  impudica- 
rum  > lupmarium  infignia  , ornamenta  mere- 
tricum,  clamac  Spiritu  fan&o  plenus  Ifaîas , & 
filias  Sion  auro  & verte  comptas  increpar  ,■  & 
objurgat  perniciofis  opibus  affluentes  > & à 
Domino  per  faeculi  dclicias  reccdentcs.  Exal* 
! tatae  funt,  air,  filia:  Sion  , & fcrico  8c  purpura 
1 indutar  Chrirtum  indnere  non  potiiint , auro  8c 
1 margaritis  & mooilibus  adornatx  ornamen&a 
f corporis  8c  pe&oris  perdiderunr.  Cyfritn.  de 
Hai.virg. 
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ordinaire  de  l'amour  qu’elles  ont  pour  elle*' 
mêmes  , je  veut  dire  , au  defir  de  plaire  à au- 
trui, ou  de  fatisfaire  leur  orgueil  ? Ne  croyet- 
pas  ici  tous  juftifier  fut  une  prétendue  indife- 
rence,  ou  fur  l’exemple  de  vos  compagnes.  Ce 
que  Tertullien  a dit  n’eft  que  trop  vrai , que 
ces  ornemeos  que  tous  recherchez  avec  tant 
d’avidité  , que  vous  vous  procurez,  avec  tant 
d’inquiétudes  & de  gêne  , viennenc  rous  du 
defir  que  vous  avez  de  voir  8c  d'ê  re  vues,  foie 
pour  ménager  les  interêcs  d’une  paflion  des- 
honnête , foit  pour  produire  avec  plus  d’info- 
lencc  vôtre  orgueil  ? Aut  ut  negatittur  luxu - 
ri  a,  aut  ut  gloria  infoltfcat  ? Vous  f êtes  in- 
diferentes,  dites-vous  : D'ou  vient  donc,  ré- 


pond Saint  Grégoire  Pape,  que  dans  vôtre  par- 
ticulier vous  êtes  fi  négligées , & que  vous  re- 
fervez  tous  cos  ornement  quand  vous  paroif- 
fez  dans  les  cercles  & dans  les  ruelles  t D’oà 


vient  doue  que  malgré  cetee  faufic  modeftic 
dont  vous  vous  faites  honneur,  vous  êtes  bieu- 
aife  qu’on  vous  remarque  dans  les  vifires  que 
vous  rendez,  & que  vous  recevez  , qu’on  loue 
vôtre  propreté  8c  vos  ajuftemens  , qu’on  dife 
que  vous  êtes  , ou  mieux  faites,  ou  plus  riche- 
ment vêtues  que  les  autres  t Ne  rcconnoilTcz- 
vous  pas  bien  qucc’cft-là  l’un  des  plus  dan- 
gereux artifices  de  l’amour , 8c  de  la  complai- 
fancc  que  vous  avez  pour  vous  mêmes,  8c  que 
fi  ces  ornemens  vous  éroienc  aufli  indiferens 


que  vous  le  dites  , vous  vous  foucieriez  peu 
d’être,  ou  modeftemenc,  ou  magnifiquement 
habillées?  Mais  quoique  vous-en  puifliez  dire, 
çc  ne  font  pas- la  vos  vues  j il  y a toujours 
fous  ces  ajuftemens  , ou  quelque  déficit!  de 
plaire  à autrui , ou  du  moins  une  fecrecce  va- 
nité 
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nité  que  vous  vous  cachez  à vous-même* , 5c 
l’on  ne  peue  prefquc  rien  atendr’c  où  (oupçon- 
ner  de  ces  ornemens  lafeifs  , fi  cc  n’elt  que 
vous  voulez  arirer  les  regards  & les  aplaudif- 
femeus  de  ceux  qui  vous  voyeur  , ou  rendre 
quelque  piège  à la  (implicite  d’une  volage  & 
aveugle  jeurylfe.  §l»id  ex  vobit  aut  expcft.in- 
dum  uut  fujpicandum  , nifi  ut  lafcivtt 4 ille  or- 
nettus  pr&tereuittes  invitet  aut  aliu  inftd>erur. 

Vous  me  direz  fans  douce  que  je  fais  ici  des 
jugemens  téméraires  , & que  je  vous  choque 
mal  à-propos  ; mais  ne  vous  feandalifez  pas, 
cc  font  les  reflexions  de  Saint  Bafilc  , & des 
autres  Pères.  Cependant  quand  j’aurais  de 
meilleurs  fentimens  de  vôtre  chafhté  ou  de 
vôtre  humilité,  vous  m’avouerez  toujouis  que 
cec  amour  que  vous  avez  pour  vous-mêrties, 
& pour  cet  atirail  d'une  pompe  mondaine, 
vous  porcc  prcfquc  toujours  à un  rroifiémc 
deïerdre  , je  veux  dire  à d’xcclfives  dépenfes 
qui  vous  ruinent  vous  mêmes  , ou  bien  vos 
parcns.afîn  de  vous  fatisfaire. 

On  ne  le  contente  pas  du  neceflaire  , on  va 
au  fuperflu  : on  ne  fc  contente  pas  du  fuper- 
flu,  on  va  fouveht  à de  monftrueux  excès  ; on 
veut  les  étofes  les  plus  riches  , & on  en  chan- 
ge aucane  que  les  modes  changent.  On  veut 
po/ter  fur  foi  en  perles  & en  diamant  cc  qui 
pourroit  nourrir  plufieurs  familles  , & fi  les 
filles  d’une  condition  médiocre  ne  peuvent 
aller  à ces  excès , elles  n’en  font  toujours  que 
trop  qui  les  épùifenr.  Un  pere  fe  ruine  ,,ou 
s’incommode  pour  entretenir  leur  luxe  ^des 
créanciers  en  font  fmftrez  , des  artifans  & des 
domeftiques  langui  fient  après  leurs  falairci  & 
leurs  gages  : les  gens  de  jufticc  volent  , les 
Prônes,  Tome  II,  $ 
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marchands  trompent,  les  banqueroutiers  s'é- 
chapent  par  de  frauduleux  moyens, les  ufuriert 
en  exigeant  de  gros  intérêts  , tâchent  de  répa- 
rer les  brèches  qu’une  vanité  oncrcufc  leur 
fait  foufrir.  Que  de  funeftes  éfets  de  cette 
cruelle  paflion  ? Que  de  pcchez  que  l’on  eom- 
mer,  & que  l’on  fait  commettre  à d’autres. 

Le  quatrième  , c’cft  une  diflïpation  , & une 
perte  confidcrabie  de  rems.  Car  â quoi  la 
plupart  des  filles  î’employent-elles  ? A fe  fri- 
ler  , à s’ajufter , à fe  parfumer , à fc  blanchit 
le  reine  , à fe  rendre  routes  autres  que  la  na- 
ture ne  les  a faites  , à reformer  en  elles  l’ima- 
ge de  Dieu  qui  ne  lé'uf  plaît  pas,  pour  fubfti- 
tucr  à fa  place  celle  du  démon  , à étudict  les 
modes , à s'en  remplir  l'imagination  & la  mé- 
moire, à les  fuivre  , à s’en  rendre  les  martircs 
ou  les  cfclaves. 

Jamais  on  n’a  vu  plus  de  magnificence-,  ou 
de  bizarrerie.  Les  plus  riches  marchan3s  ne 
peuvenr  prefquc  fournir  à routes  les  diferenres 
modes  , & les  plus  habiles  ont  de  la  peine  à 
retenir  le  nombre  , les  noms  des  cou'eurs. 
Nôtre  langue  fi  fccende  en  beaux  mots  fc 
trouve  épuifée  pour  les  nommer,  & l’on  die 
que  l’on  compte  dans  les  boutiques  plus  de 
foixante  diferenres  fortes  de  jaune,  & de  bleu, 
qui  ne  fonc  cependant  que  des  demies  cou- 
leurs. On  refiufcitc  les  vieilles  modes  qu’on  , 
traicoic  auparavant  de  ridicules  , on  en  forge 
de  bizarcs  , on  leur  donne  les  noms  des  per- 
fonnes  qui  les  ont  inventées  , ou  des  lieux 
dont  eiles  ont  pris  leur  origine  : on  en  va 
chercher  chez  les  Indiens  , chez  les  Siamois, 
jufques  dans  le  Sérail  même.  Une  fille  qui  ne 
f£âura  peut  être  pas  les  premiers  élemeus  de 
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fa  religion,  les  diftinguera  coûtes  , 8c  facrifiera 
à fà  vanité  , des  cems  qu'elle  devroit  confacrec 
au  recueillement  & à la  priere.  « 

Vous  jugez  bien  que  tout  cela  ne  fc  peut 
faire  fans  un  grand  arachement  î & c'eft  la 
raifon  pour  laquelle  lès  Pères  ont  confiicré  ce 
péché  comme  une  efpccc  d'idolâtrie."  SI  les 
filles  vivoient  félon  l’efprit  du  Chriftianifmc, 
elles  ufirroient  de  ces  ornemens  comme  fi  clics 
n’en  ufoient  pas  , elles  auroienc  comme  Ju- 
dith , fous  l’or  8c  la  foie  l'efprit  humilié  & le 
cœur  contrit  : Ennemies  du  monde  & de  fes 
pompes  au  milieu  du  monde  ^rvême  , ornées 
comme  une  Abigaïl  fans  afeétacion  , refolues 
de  ne  rien  faire  contre  la  pureté  St  la  pudeur 
comme  Eflhcr , prenant  Dieu  pour  témoin  du 
détachement  de  leur  cœur  , 8c  lui  difam  à fon 
exemple  : Vous  conno'ffez.,  Seigneur  , le  fonds  de  Ejthir. 
mon  amet  ce  que  je  porte  , je  ne  le  porte  que  pur  ( ^ 
des  necejfttez.  de  bienféance  fans  en  faire  le  fu- 
jet  de  mes  conplaifances  de  ma  joie  , rij 
ayant  que  vous  qui  êtes  mon  Dieu  auquel  je 
fuis  refolu'ë  de  m'atacher.  Elles  fc  dirotent  de 
rems  en  rems  , pour  vivre  dans  une  parfaite 
indiferencc  : Que  fervent  ces  ornemens  à un  * 
corps  qui  doir  erre  bien  rôt  la  proie  des  vers, 

& peut  être  celle  d’un  feu  éternel  ? Ne  fonr-cc 
,pas  les  pochez  de  mon  pere  , 8c  de  ma  mere 
qiie  je  porte  fur  moi  ? Les  fucurs  Sc  les  larmes 
de  la  vautre  , 8c  de  l'orphelin  n'ont-elles  pas 
' formé  ces  perles  , 8c  ne  trouvera-t-on  point 
Ces  habits  teints  du  fang  , ou  des  pauvres  que 
mes  au.ceftres  onc  faits  , ou  de  ceux  que  j’ai 
' lailTé  m lUtir  de  faim  & que  j’aurois  pû  fou- 
lage , fi  j'avois  converti  ces  cxccfiîvcs  parû- 
tes co  aumône  f Que  répondrai  je  à Dicta 
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quand  il  me  reprochera  , que  j’ai  plus  aimé 
ma  perfonne  que  lui-même,  que  j’ai, plus  em- 
ployé d’heures  & de  journées  à nie  parer,  que 
: je  n’ai  çonfacré  de  momcns,à  fon  fervice,  que 
j’ai  pris  cane  de  foin  à cacher  les  défauts  de 
mon  corps,  & quç  j'ai  négligé  mpn  ame  pleine 
de  péchez,  & plut  noire  que  les  charbons. 

De  pareilles  reflexions  feroienc  rentrer 
dans  le  devoir  une  jeunclTe  vaine  & fuperbe  > 
mais  elle  cfl;  pour  l’ordinaire  , fort  éloignée 
de  les  faire.  Non-fculcmçnt  elle  aime  fon 
corps  & fes  ornemens  , elle  y a encore  un 
atachement  opiniâtre  , & fa  plus  grande 
douleur  (croit  de  s’en  voir  privée.  Cruels 
éfers  de  l’amour  que  les  filles  ont  pour  leurs 
perfonnes  : mais  fi  en  s’aimant  elles  veulent 
auflî  être  aimées  , ce  démon  d’amour  qui  les 
tourmente  les  porte  à d’autres  defordres  que 
je  vais  vous  expliquer  dans  la  féconde  partie 
de  ec  difeours.  > ' >' 

ïï*  Si  nous  ne  voyons  prcfque  plus  de  nos 
^Point,  jours  la  même  tyrannie  que  ,\es  démons  excr- 
çoienc  fur  les  eprps  des  pofleiUz  , avant  que 
Jefus  Chrift  vint  au  monde  , Se  même  dans 
les  premiers  fiecles  de  l’Ègli.fe  : grâces  en 
foient  rendues  à la  toute  pui(T.  Vntc  œifericor- 
de  de  ce  Dieu  , & â la  force  de  J nos  exorcif- 
Jàb.S.  mes  qui  ont  lié  ces  Afmodées  dans  leurs  défitp,» 
& enchaîné  ces  redoutables  enne  rois  dans  le 
lieu  de  leur  fupÜcc. 

Mais  fi  ces  démons  n’ont  plus  c é pouvoir, 
ils  tâchent  de  fe  dédommager  de  c 'etcc 
par  d’autres  pollc/fions  d’autant  çlu 's  dange- 
reufeSj  quelles  lom  carcfiantes * doucçs. 
II. n’y  a prçfque  plus  de  ces  cfprics  ci  !)&cls  qui 
tourmentoieut  autrefois  ce*  mifçrab  v*’ 
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ftimcs  de  leur  fureur , mais  ils  n’ont  pas  pour 
cela  changé  de  malice,  dit  Saint  JeanCfi- 
maque  , & comme  ils  n’ont  pas  tous  le  même 
emploi  i fi  l’on  n’en  voit  plus  de  fauvages  & 
d’inhumains  , il  n’y  en  a encore  que  trop 
d’en  jouez  & de  complai  fans.  < 

Cette  efpecc  de  pofieflvon  fait  tout  le  mal- 
heur de  U jeunefle.  Le  demori  d’amour  s in-  ■ 
finuc  en  elle  par  tant  d'endroits  , il  la  flatte 
par  tant  de  promefies  , il  l’enchante  .par 
tant  d’acraics  , il  l’engage  par  tant  de  focie- 
tez  , & de  parties  , il  la  lie  par  de  fi  belles 
& de  prccieufes  chaînes , que  bien  loin  que 
cette  jeuneffe  s’en  plaigne  ou  qu’elle  s’en  dé- 
fie , elle  s’en  réjouît , & fc  croit  en  alîùran- 
ce.  Nous  ne  voyons  pas  dans  nôtre  Evan- 
gile que  la  fiile  dtla  Cananée  foie  venue  de- 
mander fa  guerifon.  C’eft  fa  mere  qui  prie 
pdur  clic  , qui  interelTe  les  Apôtres  dans  fa 
prière  , qui  par  une  louable  & pcrfcvcrancc 
importunité  , obrienc  de  Jefus  Chrift  la  grâce 
qù’cllc  en  atendoit  fans  qu.e  cecte  fille , vé- 
ritable figure  de  la  plûpait  de  celles  de  fon  fc- 
xe,  s’en  foie  mêlée. 

Je  dis  la  plupart  de  celles  de  fou  fexe  î 
car. où  voyons- nous  des  filles  qui  fe  plai- 
gnent de  cette  pofieflion  intérieure  , qui  en 
aprchendcnc  les  funeftes  & prefque  inévi- 
tables fuites  ? Au  contraire  que  ne  font-elles 
pas  ? Je  ne  parle  pas  ùe  toutes  , je  ne  patle 
que  de  celles  qui  veulent  être  eftimées  ou 
aimées.  Comme  elle:  brûlenc  de  cette  vio- 
lente pafiion  , elles  cherchent  les  lieux  fc 
les  perfonnes  propres  à la  farisfaire  , clics 
font  de:  frequenres  vifites  , elles  courent, 
comme  dit  Saint  Paul,  de  maifon  en  maifon, 
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414  Difcours  tnforme  de  Prôpiey 
elles  donnent  des  rendez- vous  , ou  elles  en 
reçoivent  , & fous  une  hypocrite  pudeur, 
elles  n'ont  autant  de  fierté  ou  de  complai- 
fancc  , de  retenue  ou  d’enjouement  , de  gra- 
vité , ou  d’afetetie  qu’aurant  qu’elles  croient 
ces  diferens  moyens  nec  {faites  pour  arriver 
à la  fin  qu’elles  fc  propofent. 

C’eft  ce  qui  a faic  dire  à Saint  Ambroife 
que  la  jeuoelfe  a trois  grands  vices  qui  ne  fe 
in  P fai,  reucontrent  pas  en  un  meme  degré  dans  les 
11 8.  autres  âges.  Juvtntu*  aà  amprtm  libtriorf 
ad  lapfttm  incautior  , ad  infirmitatem  fia- 
gilior . Elle  eft  plus  libre  , plus  tendre  & plus' 
fufceptible  d’amour,  elle  eft  plus  volage  , plus> 
étourdie  , & moins  fur  Tes  gardes  , elle  eft’ 
plus  foible  , plus  fragile  , & plus,  ailée  à cor-- 
, rompre  que  les  autres  âges.  Or  quand  avec 
ces  trois  défauts  elle  recherche  les  compa- 
gnies , qu’elle  emploie  fc$  complaisances  8c; 
les  enjouémens  pour  plaire  , à quels  dangers; 
ne  s’cxpo'c-t-elle  pas  , en  allumant  dans  ce* 
commerce  des  deux  fexes  , fa  paftion  qui  la 
rend  plus  libre  & plus  hardie  , liberior  , en . 
cherchant  fes  ennemis  avec  moins  de  pré- 
caution & de  défiance,  incautior  , en  tombant 
avec  plus  de  fragilité  dans  les  pieges  qu’elle 
fc  tend  à elle- meme,  fragilior. 

Il  n’y  a rien  de  fi  délicat  que  la  virgini- 
té. C’eft  une  fleur  printanière  que  le  moin- 
dre venr  flétrit  , &’  qui  perd  entre  les 
mains  de  ceux  qui  la  cueillent , cette  fraî- 
cheur & cet  éclat  qui  la  rendent  fi  prccieu- 
fc.  C’eft  un  exquis  parfum  qui  , pour  peu 
qu’on  l’expofe  à l’air  , o’eft  plus  qu’une 
mafle  inutile  & groflîcre  , d’où  font  fort is 
ces  efprits  fubrils  qui  piquoienc  agréable- 
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ment  l’odoiat.  C’efl  une  glace  bien  polie, 
que  l’haleine  de  ceux  qui  s'en  aprochent 
ternie  , & qui  ne  renvoie  plus  que  confufé- 
meoc  Içs  cfpçccs  des  objets  qu’elle  reçoit. 

Ainfi  à quejs  dangers  n'expofe-t  on  pas  cec- 
tc  prccicuÉe,  , mais  fragile  & délicate  vertu 
dans  ces  conventions  libres  & enjouée», 
dans  ces  parties  de  divertificment  & de  bals, 
dans  ces  comédies  , & comme  difent  les  Pè- 
res , dans  ces  théâtres  d’impudicité  où  l’a- 
mour s’cnflàme  & fe  corrompr. 

Ce  que  je  dis  ici  aux  filles  , je  le  dis  avec 
Saint  Jerome  aux  jeunes  hommes.  Etes- 
vous  jeune  , & vierge  ? Pourquoi  recher- 
chez vous  la  compagnie  des  filles  & des 
femmes  J Pourquoi  abondonnez  vous  à la 
fureur  des  vagues  une  barque  fragile  & 
chancelante  ? Pourquoi  aimez-vous  les  en-  -dd 
chanremens  d’un  fexe  où  tout  eft  à craindre, Gau- 
& vous  mettez-vous  fur  la  mer  fans  être  ^en~ 
aiîuré  que  vous  n’y  ferez  pas  naufrage  ? Vous tium 
vivez  de  mets  délicats  , vous  êtes  riche  , 
bienfait  , vous  êtes  mollement  & fuperbe- 
ment  vêtu  , & vous  converfcicz  tête-à- 

tête  avec  une  fille  , belle  , coquette  , & 
adonnée  à fes  plaifirs  , fans  aprehender 
de  perdre  du  moins  l’innocence  de  vôtre 
ame  , ou  de  lui  faire  perdre  la  virginité  de 
la  fienne. 

Ainfi  parloir  ce  grand  Saint,  qui  Ta- 
chant , combien  eft  dangereux  le  commet: 
ce  des  deux  fexes  , donnoit  à toutes  les  .• 
Dames  Romaines  qui  le  confulcoienc  pour 
l’éducation  de  leurs  enfans  , cet  important 
avis  , de  ne  pas  permettre  à leurs  fiilcs  de 
s’çutretcuir  aveç  cc*  jeunes  hommes  pou- 
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duz  &frifcz,  ccs  mufîcicns  & ces  joueurs 
dinltrumcns  , qu’elles  doivent  regarder 
ifld  F«-  comme  des  fupô  s du  démon  : de  ne  point 
riam  abandonner  à fa  propre  Conduite  un  icxé 
Ep.i9  fragile  & dans  un  âge  peu  avancé  ; de  né 
pas  Jai/Icr  enchanter  leurs  filles  par  ccs 
douces  paroles  qui  bleffent  i’amc  par  les 
oiei  les  , de  ne  permeerre  aucun  accès  au- 
pies  délies  à ces  filles  galanrcs  & Jafcives, 
qui  le  piailcnr  a donner  des  leçons  d’immo- 
deftie  capables  de  corrompre  par  leurs  con- 
fidences & les  raports  de  leurs  amitiez , une 
Danae  enfermée  dans  fa  rour  , de  veiller 
fur  leurs  domefiiques  mêmes  de  peur  que  des 
galans  ne  les  corrompent  par  quelques  pe- 
tits preiens  , & que  ccs  gens  iatereflez  , ne 
leur  donnent  à leur  infçû  de  favorables  en- 
trées dans  la  chambre  de  leurs  enfans.  Or  fi 
Saint  Jerome  parloir  de  la  force  , & s'il  dou- 
noit  de  fi  falutaircs  inftr unions,  dans  un  fieele 
incomparablement  moins  coirompu  que  le 
rqtrc  : Que  ne  doit  pas  craindre  une  jcunc/Tc 
fragile  , précipitée,  volage  , qui  refufe  de  s'y 
alTujetcir. 

Le  peu  d'cxpericncc  des  filles  & des  jeu- 
nes hommes  j leurs  defirs  violens  & palfion- 
nez  les  expofent  a routes  fortes  de  dangers, 
fans  même  qu’ils  s’en  aperçoivent  , & je 
ne  puis  mieux  , ce  me  fetnble  , vous  rc- 
prefenter  l'aveuglement  où  ce  démon  d'a- 
mour les  jette  , que  par  celui  de  l'Enfant  pro- 
digue dont  il  crt  parlé  chez  Saint  Luc.  Un 
pefe  avoir  dpux  enfans  , le  plus  jeune,  c’cft-à- 
dire,  comme  l’explique  Saint  Ch ryfoftomc, ce- 
lui qui  avoir  moins  d’expcricncc  & de  con- 
duite ) prit  la  rcfolucion  d aller  voyager  5c 
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de  fç  divertir.  Dans  ce  deflein  il  demanda  à 
Ton  pere  la  parc  du  bien  de  fa  mere  qui  lui 
étoic échue,  3c  l’ayant  eue  à fa  difpolîrion, 
il  fc  procura  tous  les  plaiGrs  que  fon  imagi- 
nation , fa^paflion  , & la  renconrre  des  ob- 
jets pouvoienc  lui  fournir.  11  vit  les  filles 
, & les  femmes  des  endroits  par  ou  il  paflbit  -, 

& pour-lors  que  de  plaifirs  , que  de  joies, 
que  de  bal*  , que  de  feftins  , que  de  parties 
de  promenades  , & de  jeux  ? Tout  fe  pafloic 
en  divertifTemcnt  , en  collation  , en  raufi- 
«jUè  } les  unes  louoienc  fa  gcncrofîté  , les 
autres  fon  efprit  & fon  enjouement  , celles- 
ci  s'éforçoienr  de  lui  plaire  par  des  ajufte- 
mens  St  dçs  contenances  étudiées  , & celles- 
là  fuccomboienc  peut  être  à l'impureté  de, 
fes  défies. 

Quoiqu’il  en  foie  voilà  une  image  afses 
naturelle  de  la  conduite  déréglée  des  jeunes 
gens.  Je  ne  vous  dis  pas  ici  la  tragique*  fia  , 
de  cette  hiftoire  , puifqu’cllc  ne  feroic  qu'in- 
diteélcment  à mon  fujec.  Je  ne  vous  dis  pas 
qu’après  avoir  confumé  tout  fon  argent  8c 
ne  trouvant  poinc  d’afile  , ni  chez  (on  perc 
qu’il  avoir  perfecuré  pour  avoir  fon  bien* 
ni  chez  ces  âmes  vénales  qui  fe  moquè- 
rent de  lui  dans  fa  pauvrecé  , il  fe  trouva 
réduit  à une  dernière  mifere  , dont  nous 
voyons  encore  aujourd’hui  une  infinité  d’e- 
iemplcs.  Il  fut  contrai  ne  d’aller  fervir  , 
quelle  humiliation  pour  un  enfant  de  fa- 
mille ? D’aller  fervrr  fans  avoir  même  le  ne 
cefTaire  à la  vie  , puifqu’il  mouroit  de  faim* 
quelle  mifete  ? D’aller  fervir  dans  le  plus 
bas  , & le  plus  infâme  de  tous  les  minifieres, 
çaifqa’il  menoit  paître  des  pourceaux  r 

Su 
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quelle  confufion  , quelle  Honre  ? Je  ne  vous 
dis  rien  d’une  fi  tragique  fin  , donr  on  trou- 
ve encore  aujourd’hui  ' tant  d’exemples  : 
mais  en  vous  faifant  le  portrait  de  cet 
enfanr  prodigue  , ne  retracez  vous  pas 
dans  vô:ic  cfprit  l’image  de  tant  de  jeunes 
étourdis  qui  dans  le  dtfTcin  de  fe  faire 
cftimer  & aimer  , fe  parent  d’habits  magni- 
fiques , font  des  feftins  ou  des  prefens  à des 
filles  dont  ils  vculenr  s’atirer  l’amitié  , dç 
ces  folâtres  paflîonncz  qui  ont  avec  elles  de, 
longues  & d’aifiduës  confidences  , qui  par- 
lent feuls  enfembîe  , & qui  s’ils  n’ofenfent 


pas  Dieu  , s’arirenr  toujours  d’injuricur 
A*  foupçons  , &aucorifcnt  , comme  dit  Saint 
Jnômc  , la  débauche  , par  leurs  exemples.. 
d*n‘  Ce  lotit- là  des  gens  qui  comme  l’enfant 
tium  ««prodigue  , s’én  vont  dans  un  païs  éloigné  j, 
educat.  Cic  qUCl  pais  plus  éloigné  que  celui  où  l’on 
j>ac*tu.  perd  fa  pudeur  & fa  tailon  ? Quel  païs  plus 
1 î*  éloigné-  que  celui  où  l’on  ne  trouve  plus, 
ni  Dieu  , ni  fa  confcicncc  ? Quel  païs  plus, 
éloigné  que  celui  où  l’on  pâlie  d’un  ho- 
rizon à un  autre  ÿ d’une  région  dé  lu- 
mière & d’innocence ^ , en  une  région  de- 
ccncbrcs  & de  pechez  ? Et  c’cft  là  toutefois, 
le  pitoyable  état  de  la  plupart  des  jeunes 


gens. 

Cependant  c’cft  à quoi  ili  ne  prennent 
* prefqué  jamais  garde.  Une  fille  apuyée 
fur  une  vertu  purement  humaine  3 & fic- 
rc  de  la  rcfolution  qu’elle  a prife  dà  ne 
jamais  jicn  faire  qui  puiffe  blefler  , ni  fa; 
réputation  , ni  fa  confidence  >;  cft  au  mi- 
lieu de  fa  paffioo  , & des  vagues  de  cet- 
te mer  oragpufe  * aufE  aflaréc  que  & cite  ; 


Digitized  by  Google 


pour  le  Jeudi  de  U î .Semaine ,& c . 419 
ccoic  enciéc  dans  le  port.  Dans  cette  perni- 
cicufc  fccurité  , tantôt  elle  écoute  avec 
complaifance  les  complimens  qu’on  lui 
fait  , & les.  louanges  qu’on  lui  donne» 

tantôt  elle  n’y  répond  que  par  un  dédai- 
gneux filence.  Mais  comme  ce  filence 
même  fait  connoîtrc  qu’elle  les  aime  , on 
la  flatte  & on  lui  aplaudit  en  un -rems» 
on  ne  lui  dit  rien  , & on  la  la! (Te  avec 
indiference  dans  un  autre  , pour  irri'tr  da- 
vantage fa  paflion  , à peu-près  comme  ces 
paufes  & ces  interruptions  de  mufique  , qui 
ne  fervent  qu’à  faite  faire  plus  de  reflexion 
fur  ces  chants  doux  » & éfe minez  qui  les  onc 
précédez. 

Chofe  étrange  î Marie  mère  d’un  Die» 
tremble  & fc  trouble  à la  vûc  d'un 
Ange  ? & une  fille  au  milieu  d’un 

monde  galand  , au  milieu  des  plaifirs 
d’une  vie  fcnfuellc  & payenne  , fe  croira 
en  aflurancc  , & ne  tremblera  point.  Marie 
innocence  par  privilège  , & impeccable 
par  grâce  ne  peut  foûtenir  la  vire  d’un 
Ange  , pareequ’il  lui  paroît  fous  la  figure 
d’un  hnmme  : & des  fiilcs  pechcrcflcs  pat 
nature  , & criminelles  par  volonté  , fc  di- 
vertiront paifiblcment  » & à ce  qu’elles 
croyenc  » innocemment  , aux  yeux  de  tant 
de  gens  qui  leur  difent  des  paroles  ten-, 
dres  & engageantes  ? Marie  dont  la  chair 
ctoit  foumife  à la  raifon  » & la  raifon  à 
Dieu  , eft  toute  penfive  & comme  hors  d’el- 
le même  quand  un  ambafladeur  du  ciel, 
lui  parle  : & des  filles  dont  les  paflîons 
font  toutes  de  feu  > donc  le  corps  pe  refpire 
que  là  mslcflc  , fc  croiront  invulnérables  9 


Digitized  by  Google 


420  Dïfcours  en  forme  de  Prône, 
ram  de  traits  qu’on  leur  lance  ? un  feul  rc-  • 
gard  d’un  Ange  faic  de  la  peine  à la  merc 
d'un  Dieu  , & elles  oferont  foûrenir  avec  uq 
air  fier  & intrépide  ceux  de  ces  jeunes 
hommes  r ou  pour  mieux  dire  de  ces  dé- 
mons qui  les  environnent  ? Depuis  quel 
tems  leur  vertu  a-r-cile  trouvé  la  force 
de  fc  foûccoir  en  de  fi  dangereuses  oca- 
fions  Le  fieclc  cft  il  à prefenr  moins  ma- 
_ lin  & moins  corrompu  qu’il  ne  l’étoir  au- 
trefois } Le  commerce  des  deux  fexes  contre 
lequel  tous  les  Pcres  ont  canr  cric  eft-il  de- 
venu plus  modefte  & plus  faint  ? Ctaignez- 
donc  » 3c  Ci  non  contentes  de  vous  aimer  , & 
de  vouloir  être  aimées  , vous  vous  laificz. 
confirmer  vous  mêmes  par  les  feux  de  cette 
funefte  pafiion  , dans  quelles  imputerez  fo 
crettes,  ou  dans  quels  feandaieux  dcfordics  ne 
vous  engagerez  vous  pas. 

I I L,  La  délicatc/Te  de  la  matière  que  je  traite 
fo: N T. m’oblige  à trancher  court  fur  mille  chofes 
que  je  n’oferois  dire  dans  cette  dernière 
partie  , de  peur  d'ofenfer  des  âmes  inno- 
centes , qui  peut-être  ne  les  fçavcnt  pas  ? Et 
quoiqu’il  foie  à craindre  qu’on  ne  flatte  le 
vice  en  l’épargnant  par  une  trop  grande  pu- 
deur , j’aime  mieux  avec  Saint  Jerome  m’ex- 
pofer  au  danger  de  ne  pas  rendre  afsès  odieu- 
fer,  les  impurctcz  des  jeunes  gens  en  les  dif- 
fimulant  qu’à  celui  de  pécher  contre  l'hon- 
nêteté & la  modellie  en  les  découvrant  » mal & 
»fnd  vos  <au[â  parutnper  > qttàm  verec»nd:A 
, per; fl: tari. 

Toute  leur  paffion  eft  d’aimer  & d’être 
aimez  , di  oit  Saint  Auguftin  en  parlant  des- 
ééreglcnacns  de  la  jeaneffe,  aman  & amAriy  , 
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Et  cc  n*cn  eft-là  que  trop  pour  les  corrom- 
pre. Peur-on  aimer  une  créature  , fansVex- 
pofer  au  danger  de  pécher  avec  elle  , ou  du 
moins  de  tomber  dans  cette  fornication  de 
cœur  dont  Jefus-Chrift  nous  parle  chez 
Saine  Mathieu  * ? Les  Poètes,  ( c'eft  la  refle- 
xion de  Saint  Jerome  , ) nous  difent  que 
Mithrc  & Eiiûon  ont  etc  engendrez  de  la 
terre  , ou  qu’ils  font  fortis  d’une  pierre,  par  la 
feule  chaleur  de  l'amour  , pour  nous  apren- 
dre  que  rien  n’eft  impénétrable  à l’ardeur  de 
cette  p.  flion  ».  que  des  âmes  aufli  fcches  que 
fa  terre  en  font  pénétrées  , & que  des  cœurs 
auflî  durs  que  les  pierres  en  font  infcnfiblc- 
ment  amollis. 

En  éfet  c’cft  cette  violente  paflion  qui  ren- 
retfe  dans  une  amc  toutes  les  bonnes  refo-* 
lutions  qu’elle  auroit  pû  prendre  , qui  en- 
lève fon  confentemenc  prcfquc  malgré  cl- 
ic , qui  la  trouble  , & qui  la  reduifanc 
dans  un  état  pareil  à celui  des  bêtes  , fait 
que  péchant  contre  fa  rai  fon  même  , cette 
raifon  fe  vauge  d'elle  en  l’abandonnant , & 
en  lui  refufant  fes  lumières.  De- là  ces 
aftions  indignes  , & ces  infamies  que  l’A- 
pôtre  ne  veut  pas  que  l’on  nomme.  Dc-là  ces 
impatiences  charnelles  , & ces  fiâmes  il- 
légitimes , dont  quelques  mariages  font 
précédez.  11  eft  dit  dans  l’Ecriture  que  Die» 
amena  Eve  à Adam  , & enfuite  qu’Adam  la 
connut.  Mais  quelquefois  on  connok  fon 
Eve  avant  que  Dieu  l’ait  amenée  » je  veux 

* Narrant  genttlium  fabufar  Mitram  & Eric 
ûonium  ycI  in  lapide  , tel  in  terra  æftu  libidi- 
nis  efle  générâtes.  Hitron.  lib,  (ont.  Javinia* 


4ii  Difcours  en  forme  de  Prône, 
dite  avant  que  cette  union  foit  permife,  & bé- 
nie par  le  facremcnc  de  l’Eglife,  De  là  au 
moins  ces  jaloufics,  ces  langueurs,  ces  inquié- 
tudes, ces  alarmes  & ces  foupirs  , marques  in- 
dubitables que  nonobftant  l'innocence  d’ua 
corps  qui  s'eft  confetvé  pur  , on  a l’ame  mor- 
tellement blclTéc  Si  le  cœur  extrêmement  cor- 
rompu. 

Peres  & meres,  c'eft  à vous  à veiller  pour- 
lors  fur  la  conduite  de  vos  enfans  , à les  rete- 
nir , autant  qu'il  vous  fera  poflible  auprès  de 
vous,  à ne  jamais  foufiir  qu'ils  fréquentent- 
des  compagnies  fufpeêtcs  , à leur  défendre  ces 
fam  iliarirez  , ces  rendez- vous,  ces  privautez 
qui  font  aujourd’hui  fi  ordinaires  entre  les 
deux  fexes,  Jeunes  hommes  , c’ell  à vous  à 
mortifier  vos  partions  , & à ne  jamais  prendre 
des  liberrez  que  vous  payez  fouvent  aux  dépens 
de  vôtre  confcicnce  ou  de  vos  biens?  Et  vous 
filles  c'eft  à vous  à garder  precicufemcnt  ce 
trefor , que  vous  ne  portez  que  dans  des  vafes 
fragiles  , à vous  renfermer  toujours  dans  les 
bornes  de  la  modeftic  & de  la  pudeur  , à con- 
ferver  pur  un  corps  qui  ell  le  temple  du  Saint- 
Efprit  , & qui  doit  un  jour  erre  réuni  à une  . 
aune  glorieufc  dans  le  ciel.  Ame». 
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DISCOURS 

-EN  FORME 

DE  PRÔNE- 

POUR  LE  VENDREDI 
de  la  première  Semaine  de 
- Carême. 

SUR  LES  PRINCIPALES 
conditions  de  la  peuitenec. 

Vis  Janus  fieri  ? Surge  toïït  gmbztHm  tuum , & 
ambuU.  Joan.  5. 

Voulez- vous  être  guéri  ? Levez-vous,  empor- 
tez vocre  lit,  & marchez. 

* ' ‘ ' 

QU’il  vous  ferok  avantageux  , mes  fccret, 
d’avoir  dans  les  maladies  de  vos  âmes 
les  mêmes  fentimens  que  vous  avez  pour 
celles  de  vos  corps  : & qu’il  feroit  à fouhai- 
rcr  que  lésines  fiflfent  fur  vos  cfprits  , & fur 
vos  cœurs  les  mêmes  impreffions  que  font 
les  aucres  ? En  vain  vous  demanderoit-pn 
fi  vous  voulez- êcre  guéris  ? Sçnfibles  au 
mal  que  vous  foufmicz  , 6c  touchez  du 
dcür  üiiccrc  de  vôtre  converfwn  , voue 
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préviendriez,  vous- memes  le  zclc  des  mini* 
ftres  du  Seigneur,  par.  vos  cmprcflcmcns  r 
& par  vos  cris.’  Mais';  fouvent  les  cho- 
fes  fe  palïcnc  tout  autrement.  Soit  que 
tous  aprehendiez  de  troubler  le  repos  de 
vos  pallions  , foie  que  vous  ayez  ccoufc 
les  remords  d’une  chagrine  & inquiété 
confcience  , il  faut  qué  le  médecin  de  vos 
âmes  vous  prévienne  , qu’il  vous  follieîtc* 
qu’il  vous  prefle  ^ & qu’il  vous  demande  à 
de  diferences  reptiles  , li  vous  voulez  éfcétivc- 
mène  guérir.  , ^ > v , A.  . 

. Il  y en  a parmi  vous  qui  font  toujours 
couchez  dans  les  galeries,  de,  la.  pifcinc, 
toujours  fur  le  bord  des  eaux -de  la  pe- 
nitcnce  par  des  de  lus  foiblés  , & inc* 
ficaces  fans  jamais  y defeendre  r II  s en 
trouve  quelques-uns^'  quif  voudroient  bien 
qu’un  charitable  ami  les  y conduire 
mais  qui  aprehendenr  d’y  encrer  eux- 
mêmes  à caufc  de  la  violence  qu’ils  fe- 
soient  obligez  de  fe  faire  : Et  enfin  on  n en 
voit  que  trop  qui  s’y  jettent  y mais  qui 
foit  qu’ils  ayent  écc.  guéris  > ldit  qu  ils  ne 
1’aycnc  pas  été  , n’eu  forcent  * ce  fcmblc, 
que  pour  retomber  dans  leur  première  paraly- 
fic  : Que  veux,  je  dire. 

Il  y a , au  fujet  de  la  pénitence  , des 
Chrétiens  itrefolus  , des  Chrétiens  déli- 
cats , des  Chrétiens  jinconltans.  Les  ir- 
rcfolus  délibèrent  » les  délicats  aprehen- 
dent  , les  inconftans  chancellent.  C’eft: 
pourquoi  Jefus-Chrill  demande  aux  un» 
& aux  aurres  , s’ils  veulent  éfeétivemenc 
être  guéris  î Vis  fanta  fieri  ? Et  comme* 
de  peux  qu’ils  ne  le  fiaient  (trop  , il  s’agic 

» - ' 
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de  leur  faire  connoitre  à quelles  conditions 
ils  doivent  fo^haicer  feur  guerilbn  , il  leut 
dit  aufiî  bien  qu’au  paralytique  de  nôtre 
Evangile  : Surgt  , toile  grabutum  tuum  , fr 
tabula  , levez  vous  , emportez  vôtre  lit,  & 
marchez.  * 

Reprenons  toutes  ces  circonftances  i puis- 
qu'elles fervent  toutes  à nôtre  inftruéiion. 

Il  y a trois  chofes  dans  le  péché  , l’état 
du  péché  , la  peine  du  péché  , les  voies, 

& les  engagemens  du  péché.  Or  fi  l’on  Divr 
▼eut  guérir  , il  faut  de  la  refolution  pourSloN# 
fiorrir  de  l’état  ,du  péché  , du.  courage 
pour  porter  la  peine  du  péché  , de  la 
pcrfevcrance  pour  marcher  hors  des  voies 
& des  engagemens  du  péché.  11  faut  de 
la.  refolution  contre  la  -lenteur  des  Chré- 
tiens irrefolus  qui  délibèrent.  Surge  , le- 
vez-vous.  Il  faut  du  courage  contre  la 
mollcfic  des  Chrétiens  délicats  qui  apre- 
Rendent  , toile  grabatum  tuum  , emportez 
votre  lit  : il  faut  de  la  pcrfevcrance,  dans 
la  vertu  contre  la  legercté  des  Chrétiens 
inconftans  qui  chancellent  , & ambula, 
marchez  toujours  hors  des  voies  que 
yous  avez  quictécs.  Quoique  je  vous 
propofe  ccs  trois  chofcs  dans  ce  difeouts, 
je  ne  traiterai  cependant  que  les  deux 
premières  , pour  ne  point  aller  au  delà 
de  la  demie  heure  que  je  me  fuis  pref- 
critc. 

S’il  eft'  rare  de  trouver  des  pécheurs  I. 
afsès  endurcis  pour  rejetrer  absolument  Point 
tous  les  fccours  de  la  penitence  , & de- 
meurer optniâcrémenc  dans  leurs  péchez, 
il  n’cft  que  trop  ordinaire  d’en  voir  d’au.- 
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très  afscs  portez  pour  en  fortir  ; mais  Ce- 
pendant aisés  indéterminez  , , Si  afscs  ir- 
fcfolus  fur  fc  tems  , ou  fur  les  moyens  de 
le  faire.  Les  uns  preflez  par  les  meiive- 
mens  de  quelques  grâces  extérieures  , éfra- 
yez  par  des  morts  fubites  , ou  d’autres 
accidcns  imprévus  , dont  les  exemples  fra- 
pent  leurs  fens  , & agirent  leur  imagina- 
tion , conçoivent  le  defir  de  changer  de 
vie  , & apiès  quelque  interruption  de 
leurs  delordrcs  , s’y  engagent  avec  plus 
d’arachement  ; * femblablcs  , dit  Saint  Au- 
guftin  , à ces  perfonnes  endormies  qui  s’é- 
veillent au  grand  bruit  qu’on  fait  autour 
d’elles  j mais  qui  retombent  prefque  aulfi- 
tôc  dans  leur  premier  aiïbupilTement.  Les 
autres  convaincus  de  la  necclfiré  de  la 
penitençe  . font  long-tcms  rouler  cette  pen- 
fée  dans  leur  efpiic  fans  la  réduire  en  pra- 
tique , perfuadez  de  leur  devoir  , mais 
cmbarraflëz  , & craignant  de  l’acomplir, 
s’élevant  vers  Dieu  par  des  mouvemens  paf- 
fagers  , mais  rerombanr  par  le  poids  de 
leur  concupifccnce  , ne  voulant  pas -s’expoffcr 
à une  évidente  réprobation  , mais  ne  s’apli- 
quanr  pas  dans  le  tems  aux  moyens  de  la 
prévenir  ) fouhaitant  d’être  bien  avec 
Dieu  , mais  aprehendant  de  fe  mertre  ' 
* mal  avec  le  monde  : refolus  peut- être, 
quoiqu’il  arrive  de  fe  convertir  , mais 
“•  ne  fc  mettant  en  peine  d’executer  ce  pieux 

* Cogirariones  quibus  medirabar  in  re  A- 
miles  craot  conâtibus  expergifei  volencium* 
qui  tamen  fuperati  foporis  altitudinc  remer- 
guncur . Ang.  1. 8.  Confejf.  c. y. 
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de  Hein  qu'aptes  avoir  terminé  les  afaiies 
-qui  les  furchargcnc  , les  ocupations  qui 
les  difttpenr  , les  engagement  qui  les  alfu- 
jccti/Tenc  , i'érabliflemcnt  d’une  famille  à la- 
quelle i's  fe  confacrenc  : femblablcs  en  un 
mot , à ces  hommes  languiflans  , & paraÜti- 
ques  , atendant  toujours  le  mouvement  de 
l’eau  , & couchez  fur  les  bords  de  la  pifeinç 
fans  y defeendre. 

. _Qr  c’eft  pour  condamner  ces  défit* 
yague*'&  inéficaccs  , pour  fixer  ces  de- 
mies volontcz  toujours  indéterminées  , & 
toujours  flotantes  , que  Jcfus  Chrift  leur 
fait  la  même  proportion  qu’au  patalyti- 
que  de  nôtre  Évangile  , voulez  vous  être 
guéris  ? Et  qu’il  ajoute  que  la  véritable 
marque  par  laquelle  ils  connoîtront  qu'il* 
le  veulent  éft&ivemenc  , fo-a  de  fc  lever  , & 
de  vaincre  autant  qu’ils  pourront  tous  le* 
obftaclcs  de  leur  converfion.  Vit  fanut péri  t 
Surge. 

J’cn  trouve  deux  puiiïantes  raifons  dam 
les  circonftances  de  mon  Evangile  , dont 
l’une  fc  tire  de  la  difpofition  dans  la- 
quelle eft  Jefus-Chrift  à l’égard  des  pé- 
cheurs , & l’autre  de  la  difpofition  dans 
laquelle  ces  pécheurs  doivent  être  à l'é- 
gard de  leurs  pechez.  Car  quelle  eft  la 
difpofition  du  cœur  de  Jcfus  Chrift  en- 
vers les  pécheurs  ? Eft- ce  une  fimple  vel- 
léité , & un  défit  incficacc  de  leur  con- 
verfion  î Eft  ce  pour  les  aeufer  , & les 
furpreodre  qu'il  leur  demande'  s’ils  veu- 

♦ lent  être  guéris  ? Eft  ce  pour  les  tenter, 
6c  les  atircr  par  de  belles  promcfics 
d’une  chofc  qu’il  eft  rcfolu  de  leur  refu- 
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fer  ? Eft-cc  pour  infulrer  à Ja  raiferc  de 
ces  paralytiques  en  donnant  aux  eaux  de 
la  pcnirencc  une  miraculeufe  , mais  fterile 
vertu  , en  leur  difam  : que  ne  vous-y  jet- 
iez- vous  , te  leur  iefuianc  en  même- 
rçms  les  forces  neceflaires  pour  y des- 
cendre ? Vérité.,  jufticc  , puifTancc.  , miferi- 
corde  , charité  de  mon  Dieu  , ce  fetoit  voua 
faire  la  dernière  injure  d’entrer  dans  ces  fen- 
timens. 

Jcfus-Chrift  veut  donc  éfe&i  ventent  la 
converfion  des  pécheurs  : & quoique  ro us  ne 
foient  pas  convertis , c’cft  pour  eux  qu'il  eft 
ôiprt  , c’cft  pour  eux  qu'il  ouvre  la  pifeine 
de  la  pénitence  , c’eft  pour  eux  qu’il  y def- 
cend  in  visiblement  afin  de  leur  procurer  la 
guerifon  qu’ils  atendent  : mais  à quelles  con- 
ditions ? Aux  mêmes  qui  nous  font  marquées 
dans  l'Evangile  ; je  veux  dire  après  Saint  Ber- 
nard , à condition  que  leur  volonté  répon» 
dra  à la  (ienne  , qu'à  une  volonté  fainte 
& fîneere  ils  n’opoferont  pas  une  volonté 
ou  feinte  , ou  partagée  , qu’ils  ne  recevront 
pas  en  vain  par  de  (Impies  projets  de  con- 
verfion  , une  grâce  qui  demande  leur 
coopération  aétaelle.  L’homme  ne  peut 
rien  faire  fans  Dieu  , Dieu  ne  veut  rien 
faire  fans  l'homme  : l’homme  die  à Dieu  : 
Levez- vous  Seigneur  , & hâtez-vous  de 

m'u'tder . Dieu  dit  à l’homme  ; Levez- 

vous  fi  vous  voule ^ être  guéri  , Vu  /anus 
fieri  ? Surge.  L'union  de  Ja  grâce  de  Dieu 
te  de  la  volonté  de  l’homme  fait  la  con- 
vcrfîon  du  pécheur.,  Du  côté  de  Dieu  ce 
font  des  fccours  furnacurels  qu’il  donne  à la 
?olon:é  humaine  , pour  faire  le  bicu  qu’il 
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lui  ordonne  , & du  côté  de  Thomme, 
c'cft  jin  aftucl  confcmcmcnt  de  cctce  ro- 
tonré  éclairée  , émue  , aidée  , aux  mou- 
..yemens  de  la  grâce.  Grâce  prévenante 
qui  va  chercher  un  pécheur  comme  2a- 
chéc  au  milieu  de  fes  ocupations  , & 
lors-meme  qu’il  11c  penfe  pas  à Jefus- 
Chrift  ; grâce  excitante  qui  lui  donne  un 
~faint  cmpreficmenc  de  le  voit  v grâce 
...opérante  qui  lui  fait  faire  toutes  les  dé- 
marches .neceffaires  pour  le  recevoir  chez 
foi.  Mais  ce  pecheur  s’arrête- 1 il  à de 
(impies  defirs  t Borne  t-il  fa  converfion  à 
- J’idée  qu’il  s’en  forme  ? N’eft-il  que  dans  \ 
des  difpofitions  foibîes  & languiiïantes  ? 
veut-il  fimplement  un  bien  dont  il  fe  faic 
de  magnifiques  idées  fans  le  rechercher  » 
ou  ne  le  rccherche-t  il  qu’avec  indife- 
, rcnce  ' tiédeur  ? II  demeure  toujours  **‘Aug* 
dans  fon  meme,  état  de  . langueur  & def<,OT^«. 
paralyfie  , & fait  d’autant  plus  d’injure  k*nter' 
Jcfus  Chtift , qu’il  néglige  , ou  qu’il  dife-  S0/*"7’ 
rc  les  moyens  qu’il  lui  prefente  pour  cnOT,^‘ 
fortir.  , , , .* 

Deux  chofcs  fpecifiées  dans  nôtre  Evan- 
gile pouvoient  décourager  le  paralytique. 

La  première  , en  - ce  que  parmi  tant  de 
malades  qui  écoicnt  fur  les  bords  de  la 
pifeine  de  Jerufalem  , celui  qui  y def-  s 

cendoir  le  premier  écoit  feul  guéri  ; quel- 
, que  bonne  volonté  qu’cuflcnc  les  au- 
tres , quelques  éforts  meme  qu’ils  fiftenr, 
le  miracle  de  la  guerifon  n’écoit  que 
pour  un  fe.ul.  La  fécondé  , en  ce  qu’i 
fon  égard  il  avoir  été  jufqu’ici  privé  de 
tout  fccours  , qu’il  n’ayoic  encore  trouvé 
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pcrfonnc  c^ui  le  jcttâc  dans  cette  pifeine,»  8e 
que  pend/une  ic  rems  qu'il  mettoit  à y aller, 
un  autre:  y defeendoir  avant  I Ai. 

Or  Jf*fus  Cbrift  a levé  ces  deux  obftacles, 
& par  confequcnc  nous  ne  pouvons  dourcr , ni 
de  la  /incericé  de  fa  volonté  , ni  de  l'obliga- 
tion que  nous  avons  avons  d’y  répondre  , pat 
des  dcûrs  & de*  cforts  aduels.  La  pifeine  de 
la  peniretice  a de  merveilleux  raporcsavee 
Celle  de  Jcrulàlem  : mais  elle  a au-déflus 
d'elle  de  grands  avantages  qui  doivent  nous 
donner  beaucoup  de  confolation,  Se  de  coura- 
ge. Si  la  pifeine  de  Jcrufalcm  avoir  le  pou- 
voir de  guérir  toute  forte  de  maladies , y en  a- 
t-il  aucune  dans  l’ame  que  celle  de  la  péni- 
tence ne  gueri/Te  ? Au  contraire  n’a-t-ellc  pas 
encore  ce  privilège  fingulier  de  guciir1  tous 
, les  malades  qui  y defeendent  , fans  que  ni 
leur  nombre  , ni  leur  qualité  ôtent  à ceux  qui 
n'y  font  point  encore  entrez  , Pefperance  d’u- 
ne fûre  , & prompte  gucrifon  i Si  la  pifeine 
de  Jerufàlcm  recevoir  une  efpece  de  fandifi- 
cation  extérieure , à caufe  des  vidimcs.qui 
étoient  deftinées  au  facrifîce  , & qu'on  venoit 
-'y  laver:  celle  de  la  pénitence  n’eft-clle  paf 
'confacrée  pat  le  fàng  de  l’Agneau  fans  tache, 
& de  la  vidime  generale  de  tout  le  monde  ? 
Si  l’Ange  ne  remuoic  l'eau  de  cette  pifeine 
X>.Cy-  qu’une  fois  l’année  } c’cft-à  dire  , comme  l’a 
rillut  i;  crû  Saiot  Cyrille,  à la  Pentecôte  : le  Saint- 
x.c.i iç.Efprit  n’y  dcfcend-t-il  pas  àtourc  heure  , dit 
D.Amb.Sûw  Ambroife  , pour  la  rendre  féconde  , 8c 
1. 1.  dt  l'Auge  du  grand  Confeil  ne  lui  imprime-t-il 
Zfiritu  pas  , fans  interruption  , line  fccrette  vertu  de 
fanfto.  guérir , non  feulement  le  premier  malade  qui 
*,7.  7 entre  , mais  encore  tous  ceux  qui  y defeen- 
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dent  ? Que  delibcicz  vous  donc  davantage, 
mes  freres  , & pourquoi  opofez  vous  à une 
volonté  fi  fouvcrainc  5c  fi  finccre  d’un  Dieu 
d’inutiles  defirs  , de  ftcrilcs  5c  de  vains 
projets. 

Peut-être  n’avez-  Vous  perfonne  qui  vous  y 
jette  , 5c  quelques  bons  defirs  que  vous  ayez, 
vous  ne  guerilîcz  pas  faute  de  ce  fecours  î 
Hominem  non  hnbeo.  Le  paralytique  le  difoic 
avec  juftice  : mais  ce  qui  étoic  à fon  égard 
une  bonne  raifon  » ne  peut  pas  meme  vous 
fervir  de  moindre  prétexte.  Vous  n’avez  per» 
Tonne  / Et  voilà  Jefus-Chrift  qui  Te  prefente 
^our  vous  aider , voilà  Jefus-Chtift  qui  s’ofre 
à vous  porter , voilà  Je  fus  Chrift  qui  prévient 
meme  vos  defirs  , 5c  qui  Te  plaint  de  ce  que 
vous  avez  peut-être  jufqu’ici  refufé  Ton  fe- 
cours.  Vous  n’avez  perfonne  , hominem  non 
habeo  ? & voilà  Jefus-Chrift  , cet  homme  par 
excellence  , cet  homme  univerfel , comme 
l’apellc  Saint  Ambroife  , cjui  s’eft  chargé  de 
tous  les  hommes  , le  voila  qui  vous  prefla, 
qui  vous  follicite  , qui  trouble  vôtre  cons- 
cience , comme  l’Ange  troubloit  l’eau  de  la 
pifeine , qui  par  de  fi  falutaircs  émotions  vous 
infpire  une  fainte  ardeur  pour  le  recouvre» 
ment  de  vôtre  (ànté,  qui  vous  exhorte  à pren- 
dre courage  , pareeque  vous  êtes  capable  de 
tour  quand  il  vous  fortifie  , qui  fçaehant  que 
vous  ne  pouvez-pas  même  vouloir  fans  lui 
vôtre  gucrifon,  vient  au-devant  de  vos  beloins: 
voulez  vous  bien  être  guéris  ? Il  n’en  faut  pas 
davantage.  Levez- vous.  Vu  fanui  per*}  Surge. 
* On  ne  vous  dit  point  t ( 5c  c’cft  une  belle 

* Deus  te  yocat , & non  accenfus  raperis  î 
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rcflciion  de  Saint  Eucher  , ) on  ne  vous  dit 
point,  que  pour  recouvrer  la  Tante  de  vôtre 
ame  , il  vous  faur  rraverfer  des  mers , & aller 
chercher  la  grâce  de  vôtre  cooverfion  dans  des  , 
folirudes  éloignées  & inaccefliblcs.  Quand  on 
vous  obijgeroit  à de  fi  fâchcufes  conditions, 
pourriez- vous  les  refufer  fi  vous  Tentiez  la 
grandeur  de  vôtre  mal , & le  preflant  befoin 
que  vous  avez  de  guérir  ? Mais  on  ne  vous 
demande  pas  de  fi  dificilcs  chofes , on  ne  vous 
demande  que  ce  que  vous  pouvez  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce.  On  ne  vous  demande 
qu’une  volonté  aéluelle  , prefenre  , abfoluë  de 
vôtre  gucrifon  : & fi  vous  la  voulez  de  la  for- 
te , vous  la  poficdéz  déjà  ; Cùm  volueris  , hic 
fanatïo  tui  tecum  eft.  Faut- il  donc  qu’à  caufe 
qu’un  tel  miracle  eft  fi  prompt  & fi  facile, 
vous  foyez  plus  lents  , plus  languiflans,  moins 
déterminez  à le  demander  , numquid  fegnes  ac 
dejides  vos  res  ifia  idcirco  habebit  , quia  tara 
^ prompt a.  ..  . 

* L'état  de  vôtre  péché  ne  vous  oblige  pas 
moins  à cet  cmprcflcmcnc  , & à faire  tous  vos 
éforts  pour  en  fortir.  C’eft  une  fâcheufe  pa- 
ralyfie , & peut  être  une  paralyfie  auflâ  invccc- 
rce  dans  vôtre  ame  qu’écoit  celle  quc.fouftoic 
dans  Ton  côrps  le  paralytique  de  nôtre  Eyan- 

» o 

Non  properas  ne  conditionem  tuam  celeti  oc- 
curfu  mors  feftina  pratripiat  ? Ad  hanc  obti- 
nendam  nou  invias  terræ  folitudines  , nec  Ion- 
ginqui  maris  inccrtâ  penetrabis.  Cum  vo- 
lueris,  &c.  D.Eucheriu* , Epifi.  par&netic a. 

* Tantô  cnim  etl  nolcntibus  pcrniciofîor, 
qiuiuô  volentibus  proraptior.  Ibid. 
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gilc.  Tout  pechc  mortel  cft  paralyfic,  princi- 
pe , & éfet  de  paralyfic,  difent  ks  Pères.  Dans 
la  paralyfic  une  grande  partie  du  corps  cft 
privée,  ou  defemiment  , ou  de  mouvement. 
Dans  récac  du  pechc  une  amc  devicnc  prefquc 
immobile  , & infcnfiblc  aux  chofes  de  Dieu- 
Dans  la  paralyfic  on  perd  le  fentimenr  quand 
la  partie  membraneufe  du  nerf  cft  lezée,  8c  ou 
perd  le  mouvement  quand  la  partie  moëllcufe 
cft  en  mauvaife  difpofition  , & que  les  routes 
par  lefqueltes  les  efprits  animaux  doivent  paf- 
fer  font  bouchées.  Dans  l'crat  du  pechc  on 
devient  infenfible  à Ton  p opte  mal  . non  pas 
déjà  par  une  averfion  qu’on  air  pour  fa  gue- 
tifon  , * dit  Sa!int  Bernard  , mais  par  une  ftu- 
pidité  intérieure  que  foufre  une  ame  , qui 
comme  étrangère  , & éloignée  d’elle- même, 
o’cft  touchée  > 8c  pour  m’expliquer  avec  ce 
Pcre,  n’cft  piquée  de  rien.  Dans  l’état  du  pc-  * 
chc  on  demeure  comme  immobile  , 8c  quoi- 
qu’à  l’exterieur  on  produife  parfis  defirs  quel- 
ques marques  de  vie  , cependant  le  cours  des 
grâces  étant  fu fpendu  , 8c  les  puifianecs  (pi. 
rituelles  en  mauvaife  difpofition  , quelques 
éforts  que  l’on  puifle  faire  on  n'en  avance 
pas  davantage. 

* Non  id  quidem  inimicitiarum  ftudio  ge» 
rimus , fed  ftuporc  quodam  infenfibilitatis  in- 
terna: effufus  fi  quidem  anîmus  damna  imc- 

riora  non  fencit  , quia  in:ùs  non  cft 

quid  vero  mirum  fi  propriam  minime  fentiac 
anima  larfîoncm  quæ  fui  ipfius  oblira  , & pc- 
nirus  abfcns  fibi  in  longinquam  profeéta  cft 
regionem  ? Btrn.  de  converjione  sd  Clericoe, 

Proues.  Temt  IL  T 
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* Chofc  étrange  , die  Saine  Auguftin  , ori 
voudrait  quiccr  le  péché  , & on  ne  le  quitc 
pas  : on  voudroie  embrafler  la  vertu,  & on  ne 
î embrafle  pas  : on  ddibere  fur  fa  gucrifon  , & 
on  ne  refoud  rien  : on  refoud  & on  n’cxecutc 
lien  : on  dreffe  des  projets  de  pieté  , on  s’im- 
pofe  peut-être  même  des  loix  pour  fa  faire,  & 
cependant  ces  projets  s’évanouïlfenr  , ces  loix 
font  mépri fées  , & l’efprit  qui  fc  fait  obéir  en 
coures  autres  chofcs  par  fop  corps  , fc  com- 
mande & defobeit  à lui-mêmrcn  celle-ci.  Ne 
tous  en  étonnez  pas  , dit  ce  Pere  ,'C  eft  qu’on 
ne  reut  qu’en  partie  ce  qu’on  devrait  vouloir 
entièrement  ; c’eft  qu’on  ne  veut  que  foiblc- 
mcnc  Se  avec  rtefeeve  ce  qu’on  devrait  vouloir 
abfolumcnt  Se  fans  exception.  On  veut  & en 
même-tems  on  ne  veut  pas  : la  volonté  fpiri- 
tuelle  ordonne  , mais  la  volonté  charnelle  refi* 
lie  , l’une  prefle  pour  fa  convedîon,  l’autre  de- 
mande du  moins  quelque  delai  , l’une  parle 
pour  Dieu  & pour  fon  falut  , l’aurre  pour  les 
pallions  & fes  engagemens  : & un  même 

* Ego  cram  qui  volebam  , ego  qui  nole- 
bam,  ego  ipfc  cram.  Née  plcnè  volcbam,  née 
plenê  nolcbam  , ideo  mccum  contendcbam  & 
diflipabar  à me  ipfo  & ipla  di/Iîpatio  me  invito 
quidem  fiebac.  Née  tamen  oftendebat  natu-, 
ram  mentis  aliéna:,  fed  pœnam  mca:.  D.Aug.n L 
Itb  8.  Conf.c.i. 

Duæ  voluntates  mca:,  una  vêtus,  alia  nova, 
ilia  carnalis,  ilia  fpiritafis  confligcbat  inter  fe. 
arque  difeotdando  dilfipabat  animam  meam. 
Ego  in  uçroque  , fed  magis  in  co  quod  in  me 
approbabam  quàm  in  co  quod  in  me  impro- 
babam  adhuc  terra  obligatus,  &c.  Ibid.c . j.  « 
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homme  fe  trouvant  partagé  & diflipé  en  tant 
de  maniérés  qu’arrive-c-il  ! la  meme  chofe 
qu’au  paralytique  ; il  fait  comme  lui  quel- 
ques cforts  i mais  pareequ’ils  font  languiifans 
te  interrompus  , un  autre  pendant  qu'il  mar-% 
che  fi  lentement  le  prévient  , & defeend  avant 
lui  dans  la  Pifcinc.  Dum  ego  venio,  aliui  ante 
me  defeendtt. 

C’cft  ce  qu'il  dit  à Jcfus-Chrift,  te  ce  qu’on 
lui  doit  d’aucant  moins  reprocher  , qu’il  le 
foufre  malgré  lui  ' & qu’tl  s en  plaint.  Oc  ce 
qu’il  ne  pouvoir  empêcher  quelque  bonne 
volonté  qu’il  eue,  vous  pouvez  le  faire  , Chré- 
tiens , ou  plutôt  fans  que  le  nombre  des  pent- 
tens  afoibliflc  vos  efperauccs  , vous  pouvez 
vous  fervir  de  leurs  exemples  pour  defeendre 
avec  eux  dans  la  pifeine  , vu  fanut  fort  > fur- 
gt.  Voulez  vous  éfcélivement  être  guens  » 
levez  vous.  O que  vous  vous  tien  iriez  heu- 
reux, fi  un  médecin  aufli  puiflanr,  & aufli  cha- 
ritable que  Jefus  Chriffc , s’aprochant  de  vôtre 
lit  lorfque  vous  êtes  malades  , vous  faifoit  la 
même  demande  , avec  une  même  aflurancc 
d'une  aufli  prompee  & furc  gucrifon  > Mais  lî 
lesinfirmiccz  de  vôtre  corps  vous  font  fi  fen- 
fibles,  celles  de  vos  âmes  ne  font  pas  fur  vous 
de  fcmblablcs  impreflions.  Ochofias  fait  tout 
ce  qu’il  peur  pour  le  recouvrement  de  fa  fan- 
té,  & il  ne  fc  met  nullement  en  peine  de  l’ex- 
piation de  fes  crimes.  Jéroboam  s'embarrait 
plus  de  fçavoirfi  fon  fils  mourra  , que  de  s’in- 
former s’il  a b^cn  vécu  : & fi  Naaman  faic  un 
long  voyage  pour  la  gucrifon  de  la  lepre  , il 
ne  fait  ni  la  moindre  démarche,  ni  la  moindre 
reflexion  fur  cecre  lèpre  Ipirituciie  dont  il  cit 
iuvifiblcioem  frapc. 
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Quand  vous  êtes  malades  , vous  avez  tant 
d’etnprcftement  de  guérir  , que  vous  tentez 
fouvenc  i’impoflible  , meme  jufqu'à  vous 
plaindre  de  la’lcnteur  de  ceux  qui  font  auprès 
de  vous,  quelque  diligence  qu’ils  aporcent  à 
vous  rendre  de  prompts  fccours , jufqa’à  fati- 
guer la  patience  de  vos  médecins,  jufqu’à  fai- 
re des  voeux  & des  projets  de  pèlerinage,  juf- 
qu’à demander  vôtre  guerilon  à Jefus-Chrift 
par  Jefus-Chrift  meme  , dans  l’augufte  facri- 
fice  de  nos  Autels , chofes  dont  je  vous  loue- 
rois  fi  vous  aviez  la  même  ardeur  pour  le  re- 
couvrement de  vôcrc  fancé  fpirituelle.  Car 
voilà  ce  que  j’apellerois  une  volonté  entière 
& abfoluc  , un  defir  finccrc  & éfcétif  de  vôtre 
converfion  ; mais  j’en  atefte  ici  vos  confcicn- 
ces,  êtes  vous  dans  ces  difpoficions  ? & dites- 
vous  en  vous- mêmes  ce  que  fe  difoit  le  grand 
Auguftin  , pour  fc  déterminer  entièrement  à 
Zib.6.  faire  pénitence.  Vita  b&c  mifira  ejly  mors  in - 
Confjf.  ter  ta-,  fi  fubito  obrepas  ejuomodb  hinc  exibimus? 
f.H.  * Cette  vie  eft  miicrablc  , l’heure  de  la  mort 
eft  incertaine  , & fi  elle  nous  furprend  , com- 
ment (brtirons  nous  de  ce  monde  , & en  quel 
endroit  pourrons  nous  reparer  ce  que  nous 
aurons  négligé  de  faire  ? Mais  je  vois  bien 
quelle  eft  la  caufe  de  cette  volonté  dotante, 
& irrefoluë  : c’eft  que  les  douceurs  de  cette 
▼ic  vous  plaifmt , & que  la  fevericé  de  la  pé- 
nitence vous  éfraye.  Cependant  il  faut  vous 

* Tranfibanr  rempota  & rardabam  conver- 
ti ad  Dominum  , amans  bcatam  vitam  , cimc- 
bam  illam  in  fede  fui  , & ab  eâ  fugiens  quar- 
rebam  cam , mortifera  fuavitate  trahebam  ca- 
tcaam  mcam  folvi  timens.  Ibid. 
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y refoudre  , & autant  que  vous  aurez  d’cm- 
prcflcmctu  pour  fortir  de  l’état  de  yôtre  per 
ché,  aurant  devez  vous  avoir  de  courage  pour 
vousaflujeteir  à la  peine  qui  lui  cft  due  : c’eft 
lefujee  de  mon  fccpnd  Ppint. 

Si  c’eft  une  grande  confolation  à un  parâlÿ-  j T. 
tique,  lorfque  pour  être  guéri,  on  lui  dit  de  le  poltfr. 
lever  : c’eft  une  condition  un  peu  onereufe 
qu’on  luiimpofe  , lorfqu’on  lui  ordonne  d’em- 
porter fur  fes  épaules  le  lit  fur  lequel  il  croie 
couché.  Jcfus-Chrift  cependant  l’ordonna  à 
celui  de  nôcrc  Evangile  pour  plufieurs  raifons. 

Premièrement  : pour  lui  faire  faire  une 
fenfiblc  expérience  de  fes  forces.  Il  fe  plai- 
gnoit  auparavant  qu’il  ne  pouvoir  defeendre 
dans  la  pifeine,  tant  il  éroit  foiblç  : & à pre- 
fent,  non-feulement  il  fe  leve  , mais  pareequ’il 
ne  pouvoir  encore  connoître  prccifémcnc  en 
fe  lcvanc  , jufqu’où  iroient  ces  forces  qu'il' 
avoic  miraculcufcment  recouvrées  : il  s’aper- 
çoit qu’elles  font  afsès  grandes  pour  porter  de 
fort  lourdes  charges.  Secondement:  pour  fai- 
re voir  à toute  l’airembléc , non  feulement  1» 
vérité  , mais  encore  l’éficace  , & l'étendue  de 
ce  miracle.  Auparavant  il  avoir  befom  d’un 
homme  qui  l’aidâr  à defeendre  dans  la  pifeine, 

& en  un  moment  on  rcconnort  qu’il  cft  fi  fore 
qu’il  peut  foulager  les  autres , & rendre  3 fox> 
prochain  les  mêmes  fccours  qu’il  atendoit  de 
fa  charité.  Enfin  c'eft  pour  faire  voir  aux  pé- 
cheurs , que  s'ils  ont  obtenu  par  le  facremenr 
de  pénitence  le  recouvrement  de  leur  famé, ils 
doivent  non-feulcmcnt  fe  lever  pour  moncïcr 
qu’ils  font  guéris , mais  encore  porter  la  peine 
de  leur  péché,  & fe  courber  avec  courage  fou* 
ce  pefant  & humiliant  fardeau* 

T U} 
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Or  voilà  cc  qui  abat , ce  qui  décourage,  ce 
qui  défole  les  faux  pcnitenr.  La  rigueur  du 
rcmede  leur  fait  œéprifer  les  avantages  de 
leur  famé,  dit  TertuIIicn,  & au  lieu  qu'ils  dc- 
vroienc  corriger  l’une  par  l’autre  ; c’eft-à-dirc, 
pour  m’expliquer  avec  lui  , cmbrafTcr  de  bon 
cœur  les  rigueurs  de  la  pénitence  , à caufe  des 
grandes  grâces  qu’ils  y reçoivent  , ils  mépri- 
rent ces  grâces  à caufe  de  la  violence  qu'ils 
font  obligez  de  fc  faire  pour  en  jouir.  Ils 
fveulcnt  être  penitens  à meilleur  mai ché  , die 
Saim  Cyprien,,  & extorquer  par  des  abfolu- 
rions  précipitées , un  pardon  , qui  ne  leur  fer- 
vanr  de  rien  , damne  ceux  qui  par  une  trop 
lâche  complaifance  fc  reiâchenr  des  ancien-^ 
ncs,  & efleutiellcs  prariques  de  l’Eglife. 

Cependant  les  chofcs  ne  peuvent  fc  palier 
de  la  forte.  Si  Jcfus-Chrift  vous  donne  la 
grâce,  & les  fofees  neceffaires  pour  vous  lever, 
il  ne  vous  laifle  pas  la  liberté  de  marcher  dé- 
chargé de  tout  fardeau  > il  veut  que  vous  em- 
portiez vôtre  lit  , & pour  m’expliquer  avec 
Saint  Leon  , il  veut  afin  que  vous  le  fuivicz 
vous  chai ger  de  fa  croix.  *. 

Quel  Ut  de  douleur  pour  Jcfus  Chrift  qui  y 
a été  étendu  ? mais  quel  exemple  pour  les  pe« 
niiens  qui  doivent  la  porter,  die  «te  faint  Pape  ? 
La  croix  du  Sauveur  cft  d'un  jcôté  le  facre- 
ment , & le  principe  de  leur  falut  ; mais  d’un 
aurre  , c’eft  le  modelé  , & la  règle  de  leur  pé- 
nitence. La  croix  foufcrcc  par  Jcfus  Chrift 
les  a fauvé  j mais  la  croix  portée  & embraffée 
par  eux  memes  leur  aplique  les  fruits  de  ce 
lalut  : & comme  l'une  ne  leur  ferviroit  de 
rien  fans  l'autre  , ils  doivent  par  un  efpric 
de  pénitence  , acomplir  tn  eux  , dit  1’^- 
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pôtrc  , cc  qui  manque  à la  paflion  de  leur 
Sauveur.  , 

* De  ce  principales  Peres  ont  conclu  que  la 
fevericé  de  la  pénitence  confiftoic  en  plufîeurs 
choies.  Premièrement  : A faire  autant  que 
l’on  peut  des  œuvres  extérieures  de  péniten- 
ce, fans  fe  contenter  de  dire  à Dieu,  qu’on  cft 
marri  de  l’avoir  ofcnlc  , & qu’on  ne  l’ofenfera 
plus.  En  éfer  , que  penferiez-vous  d’un  hom* 
me  qui  ayant  écrit  des  libelles  difamatoircs 
contre  la  réputation  de  fon  prochain  , fe  con- 
tenteroit  de  lui  dire  pour  réparation  qu'il  cef- 
fera  d’écrire  contre  lui  ? ou  que  penferiez- 
vous  d’un  autre  , qui  devant  de  grandes  fom- 
mes  d’argent  a un  particulier,  le  contcnreroic 
de  dire  qu’il  ne  lui  empruntera  plus  rien  ? 
Croiriez-vous  que  ces  deux  perfonnes  , quoi- 
que peut-être  d’ailleurs  bien  intentionnées, 
s’aquicalîcnt  pat- là  de  leurs  devoirs?  non  fans 
doute.  Ce  n’eft  pas  afsès  de  ne  plus  écrire  des 
fatyres  , il  faut  fe  retracer  , & éfacer  celles 
que  l’on  a écrites  : ce  n’eft  pas  afsès  de  ne 
plus  contraéler  de  nouvelles  dettes  , il  faut  pa-» 
ycr  celles  que  l'on  a faites.  Il  en  eft  de  mê- 
me à l'égard  de  Dieu.  Cc  n'eft  pas  afsès  de 
lui  dire  qu’on  cft  marri  de  l’avoir  ofenlé  , & 

* Neque  feriptor  fi  à fcriptionc  cclfaverit 
quia  alia  non  addidir , ctiam  ilia  qua:  fciipfe- 
rat  dclevic.  Nec  qui  contumelias  irrogat  , fi 
folummodo  racucrit  fatisfecit.  Cum  necclTe 
fit  ut  verba  præmifla  fuperbiae  verbis  lubjun<* 
éfx  humilitatis  impugnet  , nec  debitor  abfolu- 
tns  cft  quia  alia  non  multiplicac , nili  & ilia 
qux  ligaverac  folvat , Scc.  Greg.  part.},  pefl* 
*Am.\  i. 

* * • • • 
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qu’on  ne  l’ofenfera  plus  . il  faut  lui  fatisfaire, 
par  fes  mortifications  , par  fes  jeûnes  , par  fes 
prières  , par  fes  aumônes  , par  routes  ces 
œuvres  dificiles  & laborieufes  que  l’Eglifc 
nous  impofe. 

Secondement  : Cette  feverité  de  la  peniten- 
“ecconfiftc,  non  feulement  à fc  priver  des  plair 
-ltrs  défendus  , mais  encore  fouyent  de  ceux 
Uom.  qui  font  les  plus  permis.  Saint  Jean,  (c'cft  la 
jo.i#  refl;  & on  de  Saine  Grégoire,  ) ne  die  pas  feule* 
Evan.  ment  aux  Juifs  de  faire  des  fruits  de  penicen- 
ce  ; mais  il  leur  dit  d’en  faire  de  dignes  fruits. 

* Facite  fruftni  dignos  pænitentu.  Pourquoi 
cela  ? c'eft  qu’autre  chofc  eft  de  faire  qucl- 
ques-fruits  de  pénitence,  & autre  chofc  d’en 
faire  de  dignes  fruits.  Ceux  qui  n’ont  point 
commis  de  pcchcz  , die  ce  grand  Pape  , peu- 
vent prendre  des  plat firs  que  la  religion  & 
leur  eonfcience  ne  leur  défendent  pas  ; mais 
pour  ces  pécheurs  qualifiez  , pour  ccs  gens 
que  la  volupté  a amollis  f que  l’oifiveté  a jet- 
iez dans  une  criminelle  paralyfic,  que  laco. 

1ère  a enfiàmcz , que  l’orgueil  a rendu  fiers  & j 
infolcns  , ce  privilège  leur  eft  ôté.  Ils  ont 
abufé  des  créatures  contre  Dieu  , ils  méritent 
que  l’ufage  de  ces  créatures  leur  foit  interdit  : 

iis  font  tombez  en  fe  laiflant  aller  à des  cho- 

"*  1 

* Qui  voluptatibus  delcâati  difccftîmus, 
fieribus  amaricati  redeamus  ; & qui  per  itlici- 
t a difRucndo  cecidimus  » eciam  à licicis  nof- 
mecipfos  reftringendo  furgamus  , & cor  quod 
in  fana  lætitia  effuderat  falubris  triftitia  exu* 
rar,  & quod  vulneraverat  clatio  fuperbiar , eu-  j 
rcr  abjeftio  humilis  vitar.  Greg.  pan.},  peji. 

, ndm.x  i. 
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fes  défendues  , il  faut  qu’ils  fe  relèvent  en  fe 
privant  de  celles  mêmes  qui  font  légitimés  : 
leur  cœur  s’eft  ouvert  à de  faufles  joies  , il 
faut  qu’il  foit  reflerré  par  une  fainte  & heu- 
reufe  triftefie.  L’enflure  de  leur  orgueil  les  a 
blcfle  à mort , il  faut  qu’ils  cherchent  dans  la 
bafTcflc  d’une  vie  humiliée  la  gucrifou  de  cette 
tumeur. 

' Cependant  raifonne-r  on  de  la  forte  dans 
le  monde  , & fe  gouverne-  t-on  de  cectc  ma» 
niere  ? Les  mortifications  font  pour  les  juftes, 

Sc  les  plaifirs  pour  les  pécheurs.  Combien  y 
a'-t-il  de  faintes  âmes,  dit  Saint  Grégoire  , qui  GreS* 
n’ayant  la  conscience  chargée  d’aucun  péché,  kom. 
embralîent  les  aufteritez  de  la  pénitence  avec  Î4*** 
autant  de  zelc  que  fi  elles  avoienc  commis  les  Evath- 
plus  grands  crimes  ? Elles  rejettent  gencreufe- 
ment  ce  qui  pourroit  leur  être  permis  : biensr 
honneurs  , commodircz  , e’eft  à quoi  elles  re- 
noncent : gemificmens , larmes,  humiliations,, 
c’eft  ce  quelles  cherchent  : juftes  , & peni-  ~n 
tentes  tout  à la  fois  : penitentes , parcequ’el- 
les  font  pour  l’expiation  de  trc9  legeres  fautes 
ce  que  les  penitens  font  pour  fatistairc  à leurs 
plus  grands  péchez  : juftes  , pareeque  pat 
leurs  mortifications  elles  perfeverent  fidèle- 
ment dans  leur  vertu. 

Mais  il  y en  a d’autres  qui  voudroienr  être 
juftes  , & qui  ne  voudroienr  pas  être  penitens», 
qui  voudroienr  jouir  tout  enfcmblc  , & de  la 
grâce  , Se  de  la  douceur  du  faercm-nt  , qui- 
ravis  de  'fe  lever  après  une  longue  paraîyfie,, 
fouhaiteroient  d’en  demeurer  là , fans  fe  char- 
ger du  fardeau  des  aufteritez  , & des  fari  s fa- 
rtions chrétiennes  ; & c’eft  là  , dit  Sainr  Ber- 
natd  } ce  qui  fait  ces  diferentes  efpcccs-  dé. 
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vraye  & de  faufTc  pcnicencc.  Il  y a , félon  lui 
une  pcnicencc  genereufe  & gracuicc  , une  pé- 
nitence libre  & volontaire  , une  pénitence  ftc- 
xilc  , & en  quelque  manière  contrainte.  La 
première  eft  celle  de  ce*  âmes  d’un  ordre  fu- 
pciicur  , qui  n’ayant  point  commis  de  pé- 
chez mortels  , vont  au-delà  de  leurs  obliga- 
tions , en  s'afTujcttilfant  aux  fevcrcs  loix  d’une 
vertu  dont  ils  pourroienc  s’exempter.  Pcc»*- 
ttntia  gratuit  a : telle  fut  celle  de  Jean-Bapri- 
fte.  La  féconde  cft  celle  de  ces  pécheurs,  qui  , 
rcconuoi  flanc  le  befoin  qu’ils  ont  d’expiec 
leurs  defordres  paflez  , & de  prévenir  ceux 
dans  lefquels  ils  pourroienc  tomber > s’aflujcr- 
tUTent  aux  mortifications  qu’on  leur  impofe 
ou  qu’ils  s'impofent  eux-mêmes  : Pœniteatm 
•volunttria  : telle  fut  celle  de  David  & de 
Magdeleine.  Mais  la  troifiéme  eft  celle  de 
ces  pécheurs  lâches , & délicats  qui  cherchent  , 
de  precenduës  dilpenfes  , tantôt  dans  leurs 
conditions  , comme  s’il  y en  avoir  aucune 
qui  pur  preferire  contre  les  loix  de  l’Evangile, 
tan  ôc  dans  la  foiblcfle  de  leur  tempérament 
de  leur  fexe , comme  fi  ayant  été  afsès  forts 
pour  commettre  le  péché.  > ils  ne  l’étoient 
pas  afsès  pour  l’expier  ; & qui  enfin  après  s’ê- 
tre déchargez  de  ce  qu’il  y a de  plus  pefânt 
dans  la  pcnirence  , ne  s’aflujertiffenr  même 
qu’avec  une  efpcce  de"  contrainte  aux  faris- 
fa&ions  les  plus  légères.  Pcenitentia  coaftitia : 
«elle  fur  celle  d‘Antiochus  & de  Saüi  : «el- 
le eft  celle  de  la  plupart  des  Chrétiens,  de  nos 
jour*.  , 

En  vérité  , n'eft  ce  pas- là  Ce  moquer  de 
Dieu  , & tourner  en  ridicule  la  morale  de 
l'feungilc  î N’cft-cc  pas-là fçfairc  au  goût  <U 
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fcs  partions,  de  pernicicufcs  maximes  , empoi- 
fonner,  comme  die  Saint  Cypricn  , les  temedes 
mêmes  , & Toys  prétexte  de  guérir  de  vieille» 
playes , les  enflâmer  davantage.  Se  les  rendre 
incurables  î Nous  ne  fommes  , ( c’crt:  ainfi 
qu’il  expliquoit  Ton  fcmimenc  à un  grand  Pa- 
pe : ) Nous  ne  fommes  dans  i’Eglife  que  pour Cypr.ad 
recevoir  avec  beaucoup  de  condclcendance,C<?»<>/, 

Se  de  douceur  les  pécheurs  qui  fc  prefenrent 
nous } nous  fouhaicèrions  de  tout  nôtre  cœutEp.jj» 
qu’ils  rentrartent  dans  le  fein  de  leur  mere 
dont  ils  fc  font  feparez  , Se  dans  Tardent  dertr 
de  les-  reconcilier  5 peut-être  ofenfons  nous 
Dieu  en  leur  remettant  avec  trop  d’indulgence 
les  péchez  dans  lcfqucls  ils  font  tombez.  Mai* 
au/fi  nous  ne  devons  jamais  nous  éloigner  des 
règles  de  l’Evangile  , & puifquc  la  pénitence 
éft  un  remede  , non  feulement  neceflaire  ; 
mais  amer  qu’on  doit  apliquer  à leurs  bleflu- 
res  , ce  feroit  les  tromper  , Se  nous  damner 
nous- mêmes  rt  nous  écoutions  leurs  vains 
prétextes  , fi  nous  cédions  ou  à leurs  prières» 
ou  à leurs  menaces. 

Mais  encore  en  quoi  trouvent-ils  la  péni- 
tence fi  dificile  > puifqu’cllc  n’cft  pas  moins 
Un  éfet  de  la  condcfcendance  de  Dieu  que  de 
fa  juftice  ? Ce  ne  font  pas  des  chofcs  impolfi- 
blcs  qu’il  leur  demande  , il  prend  tout  en  pa- 
yement , les  moindres  & les  pluscommuncs 
fatisfaâions  lui  p'aifent  , & en  fe  contentant 
d’eux  pourveu  qu’ils  fe  lèvent  & qu'ils  em- 
portent leur  lit } furgey  toile  grabutum  tHum> 
il  leur  fait  afsès  connoîcrc  qu’ils  feront  par- 
faitement guéris  , s’ils  prennent  de  la  ma- 
tière - même  do  leurs  pcchcï  Tocafion  de  les 
«picr. 
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* Le  lie  dans  l'Ecriture  fainre  eft  l’image, 
tantôt  du  pcché,  tantôt  de  la  penitence.  Il  eft 
l’image  du  pcché.,  pareequ’il  marque  le  fune- 
ftc  repos  d’une  amc  que  le  plaide  amollit  & 
codorr.  C’eft  ainfi  que  l’enteudoit  le  Prophè- 
te Amos  : Malheur  à vous  qui  dormez  fur  des 
lits  d’yvoirc  , & qui  y commettez  toute  forte 
d’tmpuretcz.  Qui  dormitu  in  Itftvs  eburruist 
& iafcivitii  in  ftratif  vefirij.  Il  cft  l’image  de 
la  penitence  , puifqu’i-l  reprefente  i’heureux 
trouble  d'une  amc  qui  fe  lave  de  fes  larmes 
pendant  la  nuit , & qui  interrompt  fon  repos 
par  fes  douleurs.  C’eft  ainfî  que  l’cntendoic 
David  : Mes  travaux  & mes  gemiflèmens  onc 
crèmes  plus  ordinaires  ocupations  , je  laverai 
toutes  les  nuits  mou  lit  de  mes  larmes  & je 
Parrofecai  de  mes  plus.. 

Ainfî  , quand  Jcfus-Chrîft  die  aux  penitens. 
en  la  perfonne  du  paralytique  : Emportez  fuit 
vous  voue  lit  , il  ne  leur  ordonne  rien  qu’ils, 
ne  puiiïcm  f ire  , 3c  fa  bonté  cft  fi  grande,, 
qu'il  veut  que  ce  qui  étoic  la  matière  de  leur 
lfol.6.  pcché  puifle  fer  vit  à leur  penitence,  Cat 
qu’eft-ce  qu’emporter  fon  lit  ? C’eft  , répond 
Saine  Bernard  , élever  non- feulement  foft 
cccur  , mais  encore  fon  corps  au  deflus  des 
plaides  de  la  chair  , afin  que  l’ame  qui 
croit  auparavant  efclavc  de  fes  dcfîrs 
commence  à le  dominer  & à le  condui- 
te*., Cette  amc  comme  Samfon  s.’étoit  endot- 

* Si  gfabatumitollis  corpus  fcilicct  à terre- 
nis  e le  vans  voluptatibus  , ut  jam  non  feratur 
anima  concupifoentiis  cjos,  fed  magis  ipfa  re- 
gat  il{nd  , 8c  ferai  quô  non  vult.,  Stm.  dedi - 
V.*rfts ... 
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mie  dans  le  fein  de  Dadila  -,  nuis  afranchie 
de  cette  captivité  elle  devient  li  forte  , quelle 
enleve  les  plus  lourds  fardeaux  , comme  ce 
brave  Nazaréen  emporta  les  portes  de  Ga- 
za , & fie  tomber  fur  fes  ennemis  la  maifon 
où  ils  étoient. 

Qu'eft  ce  qu’emporter  fon  lit  ? c’cft  dit Tertull» 
Tertullien  » fc  feparer  des  ocafions  du  pechc,/*£.4. 
renoncer  à fes  anciennes  amitiez,  rompre  avec  contr. 
le  monde  maigre  fes  petfecutions  & fes  raille -Marcio^ 
ries , fe  charger  des  travaux  de  la  pénitence, nem, 

* tendre  fes  épaules  au  joug  de  l’Evangile» 
être  aufli  fort  & auffi  hardi  en  fe  chargeant  de 
ce  pefant  fardeau  , qu’on  éroit  impudent  dans 
fes  débauches  & fes  fcandales. 

^Qu’cft- ce  qu’emporter  fon  lit?  c’cft  > dit 
Saint  Jerome , faire  du  centre  de  fes  plaifirs  le 
fieu  de  fon  afli&ion  » s’abftenir  des  joies  cri- 
minelles dans  lcfquellcs  on  s’endormoit , pour 
ne  pas  prendre  plus  de  repos , qu’en  prend  un 
homme  qui  a fur  fes  épaules  une  lourde  char- 
ge , facrifîcr  à Dieu  ce  qu’on  a employé  pour 
l’ofenfer,  fes  farces  , fes  biens,  fa  jeunefle  , fit 
fanté,  fes  imitiez,  fon  rems,  fes  foins , & por- 
ter tout  cela,  comme  il  ajoute,  dans  la  maifon 
de  fes  vertus.  Jefus-Chrift  ne  vous-cn  de- 
mande pas  davantage  , toile  grabatum  tuurmr 
& tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  la  penitence  fc 
réduit  à ces  chefs.  Ainfî  qu’aprehendez  vous 
étant  d’un  côté  foûccnus  de  la  grâce  qui  rend 
légères  les  chofes  les  plus  pefantes  , & d’un 

* Anima  paralytica  fi  furrexit , fi  priûinum 
fobur  recuperavit  portât  lcétum  fuum  in  quo 
jaecbat  difioluta  , 2c  portât  ilium  in  domum 
viuuium  fuarum,  _ • - 
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aucre  côté  , trouvant  de  quoi  faire  penitence 
Jittgufl,  de  vos  plaifirs  , & comme  dit  Saint  Auguftin, 
expofit.  du  repos  que  vous  ave*  trouve  dans  les  crca- 
tn  turcs  ? Imitez  pat  confequent  nôtre  paralyti- 
<8.  qUC  dans  l’état  de  vôtre  penitence  , comme 
vous  l’avez  fuivi  dans  celui  de  fa  maladie. 
Dès-que  vous  ferez  guéris,  emportez  vôtre  lit» 
comme  il  emporta  le  lien  ; marchez  comme  il 
marcha,  annoncez  la  gloire  de  Dieu  comme  il 
v l'annonça  , & lî  quelques  ennemis  de  vôtre  fa- 
lut  fe  raillent  de  vos  mortifications  , ou  de  (a 
reformation  de  vôtre  vie  , répondez  leur  à fon 
imitation  ; Celui  qui  m’a  guéri,  m’a  dit  d’em- 
porter mon  lie  & de  marcher  , j’aime  mieux 
me  fauver  8c  lui  obéir,  que  de  vous  plaire , 6c 
de  me  perdte.  C'eft  mon' Médecin  , mon  Roi, 
mon  Sauveur  , 8c  j’cfperc  qu'il  fera  un  jour 
ma  gloire  & ma  rccompcàfc.  Am ns. 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE. 

POUR  LE  1 1.  DIMANCHE 
de  Carême. 

SUR  L'AMOUR  PROPRE. 

V V 

Tétras  dixit  ad  Jtfttm  : Domine  , bonum  tîi 
nos  hic  effe  $ faciamus  tria  tabemacula. 
Macth.17. 

Pierre  die  à Jefus-Chrift  : Seigneur  nous 
nous  trouvons  bien  ici  , dtcflbns-y  crois 
tentes. 

DAns  ce  jour  consacre  à la  Transfigura- 
tion de  Jefus-Chrift  qui  paroîc  tout  écla- 
tant de  fa  propre  gloire  fur  le  Thabor  » vous 
accndez  peut  être  que  je  tous  invite  à la  con- 
fédération d'un  fi  rare  $ augufte  fpe&acle. 
Vous  y verriez  un  Dieu  qui  laifTc  briller  fur 
ion  cotps  une  admirable  lumière  , qu'il  avoir 
jufques  ici  retenue  , te  cachée  par  miracle  : 
Deux  hommes  de  l'autre  monde  , que  fa  fa- 
gefïc  & fa  toute- puiftancc  rafftmblent  pour 
être  les  fpeftateurs  de  fon  triomphe  , & les 
confident  de  fes  fcctcti  ; Trois  Apôtres  quâ 
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admirent  dans  cette  fainte  folitude'ce  qui 
s'y  pafle  , & qui  cnccndcnt  avec  rcfpcéfc  cc 
qui  s’y  dit  : une  brillance  nuée  qui  cnvelo- 
pant  Moïfc  & Elic  leur  ôte  tout  le  plaifîr  que 
leur  donnoient  tant  de  charmans  objets  > pour 
n’éçoûcer  que  la  voix  du  Pcrc  Ecerncl  , & ne 
voir  que  Jcfus  qui  refte  fcul  avec  eux  fut  la 
montagne. 

Que  ces  diferens  fpe&ades  vous  au- 
raient donné  de  confolacion  , mes  freres  , Sc 
combien  de  fois  pendant  que  je  vous  les  au- 
rais fuccdTivcment  rcprcfcntcz  » auriez- 
vous  été  tentez  de  m’interrompre  , pour 
vous.~écrier  comme  Saint  Pierre  : Qu’il  eft 
avantageux  de  demeurer  fur  le  : Thaboc 
avec  un  Dieu  environné  de  gloire  s dref- 
fons  au  plutôt  des  tentes  fut  cette  fainte 
monragne  ? . *• 

J’aprouvcrois  fans  doute  de  pareils  trans- 
ports r fi  je  fuivois  mes  propres  lumières 
& tes  mouvemens  naturels  de  mon  cœur. 
Mais  quand  je  lts  trouve  condamnez  par  les 
Evangcliftcs  , &.  que  Saint  Chryfoftomc 

m'aprend  qu’ils  ne  les  ont  condamnez,, 
qüe  pour  nous  faire  craindre  dans  (a  per- 
fonne  même  d’un  Apôtre  , les  dangereux 
artifices  de  l’amour  propre  , je  commence 
à changer  de  langage  , & à me  precautionner 
contre  les  furprifes  d’un  ennemi  qui  m’em- 
portant à une  indiferette  joie  me  détourne 
du  vrai  chemin  qu’il  faut  prendre  , pour  ar- 
river à la  béatitude  dont  le  Thabot  n’eft.  que 
l’image.  . * 

Saint  Luc  qui  a raporté  la  même  hiftoi- 
rc  que  Saint  Mathieu  , y remarque  deux 
choies  qui  viennent  naturellement  à mon  fu?r  ' i 
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jet.  La  première  , que  tandis  que  Moïfe  & 

Elie  s'cmretcnoicnr  avec  Jcfus- Chrift  de  cc 
qui  devoir  lui  arriver  à Jerufalem  , Saint  Pier- 
re s’endormir,  avec  Saint  Jacques  & Saine 
Jean.  Et  la  fccoadc  -,  qui  cft  celle  dont  je 
viens  de  vous  parier  » que  cet  Apôtre  étant 
éveillé  & ravi  de  voir  Ton  cher  maître  dans  la 
fplendeur  de  fa  gloire  fur  le  Thabor  , lui  de-  " 
manda  la  permiflîon  d‘y  drefTer  trois  tentes. 

Or  c'eft  en-  ces  deux  chofcs  que  je  découvre 
tous  les  artifices  de  l’amour  propre  , & fon 
vrai  cara&cre  ; je  veux  dire  dans  le  fom-  ^ 
meil  de  cet  Apôtre  un  amour  langui  (Tant  & 
oifif  qui  ne  veut  fe  faire  aucune  violence, 
ce  fera  mon  premier  Point.  Dans  les  paroIesDivi- 
& la  priere  de  cet  Apôtre  un  amour  orgucil-sioN* 
leux  , & rufé  qui  ne  cherche  que  fes  interets, 
ce  fera  mon  fécond  Point , Se  le  partage  de  c© 
difeours. 

Puifque  Je  fus- Chrift  veut  que  nous  ai-  I. 
mions  nôtre  prochain  comme  nous  nousPoiNï, 
aimons  nous  mêmes  , on  fe  trompoit  fort 
groflîcrcment , dit  Saint  Thomas , fi  l’on  cro- 
yoic  que  tout  amour  perfonnel  fut  vicieux, 

& que  la  religion  chrétienne  réprimant 
tous  les  fenrimens  de  la  nature  ccoufât  en 
nous  cette  afcétion  qui  eft  comme  le  pre- 
mier mobile  de  toutes  les  autres.  Maisaufit 
puifque  Jcfus- Chrift  veut  que  cet  amour 
foit  tellement  fournis  aux  fevercs  loix  de 
l’Evangile  , qu’il  n’y  ait  en  nous  prefquc  rien 
de  nous  , comme  parle  Saint  Auguftin  , juf- 
qu’à  nous  renoncer  , nous  méprifer  , nous 
haïr  , crucifier  nôtre  chair  , fes  vices  & fes 
inclinations  déréglées  , perdre  nôtreame  en  ' 
ccttc  vie  , pour  la  recouvrer  & U fauver  en 


Digitized  by  Google 


t 4J0  Difconrs  en  forme  de  Prone, 
l'ancre  : ce  feroic  une  erreur  encore  plus  per- 
nicieufe  fi  l'on  fc  flatoic  qu’on  pue  s’aimer 
ehrériennemcnc  , & demeurer  dans  une  vie 
molle  &oifive  , en  éloignant  de  foi  les  mor- 
tifications Sc  les  croix  pour  fc  procurer  tou- 
tes les  douceurs  , les  plaifirs  , & le  repos  dont 
on  eft  capable.  1 

Telles  font  cependant  les  injuftes  préten- 
tions de  l’amour  propre  ; & il  eft  fiaifé,  de 
le  rcconnoitre  d’abord  à ces  premiers  traits, 
qu’il  fufic  prefque  de  vous  dire  ce  que  c’eft 
pour  vous  en  convaincre.  C’eft  un  amour 
commode  , doux , indulgente,  qui  forçant 
indifcrctremene  de  fes  bornes  , eft  ennemi  de 
ce  qui  s’apcllc  a&ion  , gène  , contrainte, 
facrifice  de  foi- même  : C’cft  un  amour  facile, 
repdrc  , fenfuel  , & apliqué  à procurer  au 
Corps  les  aifcs&  les  commoditcz  qu’il  fou- 
jB,r».dehaite  ; un  amour  dit  Saint  Bernard  par  lequel 
Àiverjis  on  aime  non-feulement  fa  chair  , mais  encore 
Ser. ioi/°11  c%l^c  charnellement  , par  lequel  en  fc 
contentant  d’une  dévotion  aifée  & fenfiblc 
on  s'endort  dans  racompliffcmcnc  de  fv* 
devoirs  , non  de  ce  fommeil  de  l’epoufe  donc 
le  cœur  vcilloit  , pendant  que  fes  yeux 
étoienc  fermez  , non  de  celui  de  Samuel 
donc  la  voix  du  Seigneur  inretrompoit  le 
repos , non  de  celui  de  Jacob  , qui  couché 
fur  la  dure  voyoic  des  Anges  dans  un 
mouvement  continuel  , mais  peut-être  de 
celui  de  Jonas , qui  fur  le  point  d'être  pré- 
cipité dans  la  mer  dormoit  profondément 
dans  un  coin  du  vaiffeau  ou  au  moins  de 
celui  de  Saint  Pierre  & de  fes  compagnons, 
que  pendant  que  Jcfus-Chrift  s'entretenait 
de  fa  paillon  future  arec  Moïfc  & Elie  s*cn- 
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dormirent  ur  le  Thabor.  fttrtu  & qui  cum 
Mo  erant  gravait  erant  [omno. 

A Dieu  ne  plaifc  que  je  veuille  me  fcivir  à 
la  lettre  de  cet  endroit  de  l’Evangile  , pour 
vous  faire  connoîcre  par  cette  circonftan- 
cc  , les  Ululions  & les  defordres  de  J'a- 
■"Staiour  propre.  Ce  n’etoit  dans  ces  Apô- 
tres qu'un  fommcil  corporel  fcniblable  au 
nôtre  , dit  Saint  Ambroife.  C’étoit  mém c,Ambr. 
comme  le  prétend  Saint  Jean  Chryfo/lomc,  in  c.$* 
un  éfet  que  pfoduifoient  en  eux  les  admi-r^r^, 
râbles  chofcs  qu'ils  voyoient  , & qui  1 eschryf. 
obligeoicnc  de  fcimcr  les  yeux  , parcequ’ils^/T,  ^. 
n’en  pouvoient  fuporrer  l’éclat  ; ou  enfin  \n  Mat* 
fi  nous  en  croyons  Saint  Bafilc  de  Sclcucie, 
c'étoit  une  fccierte  difpofition  de  la  fagelTe5^/”' 
de  Dieu,  afin  qu’ils  ne  viflent  ni  le  commcn- ^euJ> 
cemenr  ni  la  nn  de  la  transfiguration  de0***1» 
Jcfus-Chiift  , à peu- près  comme  il  endormit 
autrefois  Adam  quand  il  lui  cira  une  côte 
$>our  former  Eve  , & qu’il  vit  enfuite  cette 
femme  fans  fçavoir  de  quelle  maniéré  elle 
avoit  été  produite  : Fiftam  tnoafiravit , Ù* 
Jfronfam  dtdit. 

Mais  comme  , félon  la  reflexion  de  Saint 
Augultin  , l’état  au  naturel  , ou  imparfait  de 
certaines  âmes  qui  ne  fonc  point  encore 
arrivées  à toute  la  perfection  quelles  doi- 
vent avoir  » cft  fouvent  employé,  dans  l’E- 
criture 1 pour  nous  reprefemer  , tantôt  les 
pcchez  les  plus  grofllcrs  , tantôt  les  vi- 
ces les  plus  cachez  & les  defauts  qui  fc 
rencontrent  dans  ceux  qui  fe  piquent  da- 
vantage de  dévotion  , & de  ïpiritualité  : 

Je  crois  pouvoir  me  fervir  de  ce  fommcil, 

& de  cette  inaction  des  Apôtres  » pour  vous 


* 
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faire  voir  les  dângercufes  ilîufions  de  cet 
amour  oifif,  fenfucl,  délicat , ennemi  des  mor- 
tifications chrétiennes , & tel  que  je  viens  de 
tous  le  dépeindre. 

Cela  fupofe  , en  quoi  eft  ce  que  je  le 
condamne  ? en  deux  chofes  pat  raport 
aux  deux  états  où  fc  trouvèrent  ces  Apô- 
tres. Ils  s’endormirent  à la  fin  de  leur  priè- 
re , c’eft  la  première  , ils  s’endormirent  pen- 
dant que  Jcfus-Chrift  s’cnrrctcnoic  avec 
Moïfc  & Elic  de  fa  paffion  prochaine  , 
c’eft  la  féconde.  Ouï,  c’eft  fouvcnc  dans  le 
tems  que  nous  devrions  prier  , élevrer  nos 
coeurs  à Dieu  , travailler  aux  moyens  de 
nôtre  fanélification  , & nous  mettre  en 
garde  contre  nos  ennemis  , c’eft  dans  ce 
tems  , dis  je  , que  l’amour  propre  nous 
flatc  ‘,  & nous  endorr.  Nous  reficmblons  à 
Saiil  * & à fes  oficicrs  qui  pcnfercnc  perdre 
la  vie  pour  s’êcre  endormis  lorfqu’sls  dé- 
voient être  fous  les  armes , mais  d’un  fom- 
meil  fi  profond  qu’ils  n entendirent  rien  Sc 
qu’il  n’y  eut  perfonne  qui  les  éveillât  , pour 
les  avertir  du  danger  où  ils  fe  trouvoienc  : 
Je  veux  dire  qu’au  lieu  d’écoutcr  Jcfus- 
Chrift  qui  nous  commande  de  veiller  Sc 
de  prier  , nous  négligeons  ces  faintes  prati- 
ques , comme  fi  nous  crions  fùrs  de  nô- 
tre faluc  , comme  fi  nous  avions  fait  trêve 
avec  nos  pallions  , comme  fi  la  montagne 
où  nous  avons  été  conduits  pat  la  grâce 
nous  écoit^clle  feule  un  lieu  d’afylc  fans 

* Non  erat  quifquam  qui  videret , & non 
iatelligcrer  , & vigilacct  fedomnes  dormis- 
banc.  x.  rtf. 
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avoir  recours  à ces  ai  mes  fpiricuclles  qu’elle 
nousofte,  pour  nous  défendre  de  nos  ennemis. 

Car  c'eft  alors  que  l’amour  propre  fc  joue  de 
nous,  & que  dans  une  fatale  inaétion  il. nous 
infpire  une  faulîc  fccurité,  c’eft  alors  que  fi  1a 
grâce  veut  nous  éveiller  comme  David  éveilla 
les  oficicrs  de  Saül  , cet  amour  indiferette- 
menc  allaimé  s’écrie  avec  Abner  , qui  es  tu  qui  /fcjd, 
clamas,  & inquiétas  Regem  ! pourquoi  criez- 
vous,  Se  troublez-vous  le  repos  du  Roi  ? 

Ainfi  parle  l’amour  propre  , & les  pallions 
de  tant  de  dévots  imaginaires  , Se  de  fpiritucls 
en  idée.  Ils  ne  cherchent  que  le  repos  qu’il» 
veulenc  fc  procurer  , & s’ils  s’adonnent  au  fer- 
vice  du  Seigneur,  c’eft  à condition  qu’ils  com- 
pofcroncavec  lui  pour  fc  dédommager  de  leurs 
peines.  Les  uns  aimant  mieux  goûter  les 
douceurs  de  Dieu  que  le  Dieu  des  douceurs, 
y cherchent  des  confolations  fenfibles  ; les' 
autres  fe  preferivant  de  certaines  vertus  con- 
formes à leurs  temperamens , & dans  les  limi- 
tes desquelles  ils  fc  renferment  , ne  veulent 
rien  faire  au  delà  qui  les  gêne  : Et  tout  cela 
par  un  dangereux  artifice  de  cet  amour  qui 
réglé  leur  dévotion  » qui  marque  leurs  exerci- 
ces qui  leur  impofe  de  capricieux  devoirs  , & 
qui  ne  désengage  qu’à  des  conditions  qui  Hâ- 
tent ou  leur  mollelTc,  ou  leur  orgueil.  Trou- 
vent-ils des  fechereftes  dans  l’oraifon  ? C’eft 
une  pratique  qui  les  incommode,  de  la  dificul- 
té  dans  la  vertu  ? Ce  font  des  œuvres  de  fure- 
rogation  qui  ne  les  regardent  pas  , toûjour* 
contens  de  Dieu  quand  ils  le  (ont  d’eux- mê- 
mes, toujours  froids*  abatus,  languifians , dé- 
goûtez , endormis,  quand  la  nature  qui  rapor- 
ce  tout  à elle  , ne  trouve  pas  dans  fa  pieté  bi- 
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JuA%y.  zatte  ce  qu’elle  y cherche.  Un  Lévite  dont  i! 
eft  parlé  au  (ivre  des  Juges  ayant  etc  interro- 
gé par  Michée  d’où  il  venoit , & où  i!  alloir, 
lui  répondit  afsèsingenucmcnt  ; Je  ne  Içaurois 
tous  dire  precifcment  où  je  vais  , parceque  je 
ne  le  fçais  pas  moi-même,  ce  que  je  fçai  feule- 
raent , c’eft  que  je  cherche  un  lieu  où  je  me 
trouve  bien  & où  je  puifle  commodément  vi- 
t vrc  } 4 vado  ut  habiter»  ubi  petuero  & utile 
' mihi  ejfe  perfpexero  , & éfcétivemenc  l’Ecriture 
ajoute  qu’il  ne  voyageoic,  & n’avoit  quuc  foa 
païs  que  par  cette  raifon.  Demandez  à cette } 
faufle  dévote  ce  qu’elle  cherche  par  cette  pie- 
té irrcgulicre  & volage  qui  la  promène  d’E- 
glifc  en  Eglifc  , de  ftarion  en  ftacion , à ce 
. fpiritucl  imaginaire  , qui  Ce  faifanc  fuccc/five- 
ment  mille  diferentes  idées  de  vertu  , s’atache,,- 
tantôt  à une  pratique  , tantôt  à une  autre  : 
s’ils  ont  autant  d’ingénuité  que  ce  Lcvice, 
ils  vous  diront  qu’ils  n’en  fçavenc  bonne- 
ment rien , qu’au  refteilsne  cherchent  que 
leur  repos  , qu’à  mettre  leur  paillon  à leur 
aife  fous  l'afyle  d’une  dévotion  commode. 
Comme  on  aime  ces  voie*  libres  & déga- 
gées de  toute  gêne  , on  t’y  Iaiffc  atlcr  avec 
plaiür.  D’un  côté  la  nature  qui  cft  fenfuel- 
lc  , y trouve  fon  compte  , d'un  autre  le  de- r* 
mon  qui  cft  ravi  de  flater  l’amour  propre, 
lui  donne  roue  ce  qu’il  demande  ; de  gran- 
des & de  nobles  idées  de  vertu  fans  avoir  la 
vertu  meme  , de  généreux  projets  lins  ja- 
mais les  exécuter  . de  beaux  defleins  fans 
lesreduire  en  pratique,  une  volonté  prom-v 
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pte  dans  Tes  refolucions , mais  icptcou  bizarre 
dans  leur  acomplilTcmcnt  ,•  un  arbre  donc 
les  branches  lemblcnt  s’élever  jufqucs  au 
ciel  , mais  dont  la  racine  comme  celui  de 
Jonas  c(l  de  {Tech  éc  , une  amc  qui  comme  re- 
venue de  l’autre  monde  femblablc  à celle  de 
Samuel  dit  des  merveilles , mais  qui  cepen- 
dant n efi:  qu’une  ombre  & un  phantôme  ; 
chofes  qui  ne  courent  rien  au  démon  , & par 
lesquelles  étant  d’intelligence  avec  l’amour 
propre  il  endort  un  Chrétien  dans  l'acomplif- 
fement  de  Tes  devoirs. 

Je  dis  bien  qu  il  l’endort  : car  qu’eft-ce 
que  cet  état  linon  un  doux  , mais  fatal 
fommeil  qui  apclantit  une  amc  , gravait 
•rant  fomno  , qui  lie  fes  puifians  & fes 
fens  fpiritucls  , qui  la  rend  iuhabile  à la  ver-" 
tu  , lourde  aux  infpirations  du  ciel , & oilîve 
aux  yeux  de  Dieu  . lors  meme  quelle  pa- 
roît  agir  avec  plus  de  contention  & d’ar-' 
deur.  Dans  cet  état  ces  ftupides  dévots, 
s entretiennent , comme  un  homme  qui  dort 
dans  leurs  beaux  rêves  , & s’apIaudilTcnt 
à eux  mêmes.  Tout  dénuez  qu’ils  font  de 
bonnes  œuvres  , ils  datent  d’ccre  riches, 
& n étant  encore  que  novices  dans  la  dévo- 
tion , ils  veulent  déjà  en  faire  des  leçons 
aux  autres.  Us  prennent  pour  des  mouve- 
mens  du  cœur  ce  qui  ne  vient  que  de  l’cf- 
prit  , & ils  atribuent  à Tcfpric  ce  qui  n’cft 
qu’un  éfet  de  leur  imagination.  Ces  or- 
gueilleux , mais  lâches  & délicats  illuminez 
ne  parlent  dans  leur  fommeil  qu’un  langa- 
ge myflique  qu’on  n’entend  pas  , rafùunt 
fut  de  nouvelles  méthodes  de  fpiritualic^t 
& s'éloignant  de  la  véritable  , fc  figurant 
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des  écacs  d'élévation  , & d’union  dans  lefquejt 
fe  repofe  la  pateie  inferieure  qui  en  eft  dou- 
cemenc  échauféc  , s’cvanoiufiant  dans  leur 
penléc  , die  Saint  Auguftin  , pareequ’ils  ne 
•'  cherchent  que  des  confolations  fenfibles , & 
leur  cfpric  afamé  ou  endormi  ne  fe  repaiflaoe 
que  de  phantômes  , ‘parccqu’ils  fe  répandent 
tout  entiers  fur  ks  objets  extérieurs  qui  leur 
D./£«g.p]aifcnr.  Volent  es  gaudere  forinfectu  evx- 
lib.?.  nefeunt  , effunduntur  in  ex  qu*  videntur , 
Confejf.  imagines  eorum  famelicâ  cogitxtitne  lam- 
£4*  bunt.  Pardon  $ Chrétiens  , fi  contre  mon 
ordinaire  , je  me  fers  de  ces  expreflions  fi- 
gurées ; mais  comme  je  ne  parle  aujourd’hui 
que  de  ce  qu’il  y a de  plus  délicat  dans  la 
nie  fpirituclle  , 5c  ce  qui  regarde  cette  dc- 
totion  aifée  qu’on  peut  apeiler  une  devo- 
tion  à la  mode  , il  eft  difiçilc  de  s’en  expli- 
quer autrement.  Voici  neanmoins  quelque 
chofe  de  plus  fenfible  » & un  autre  defordre 
de  l'amour  propre  qu’il  faut  que  je  vous  ex- 
plique. 

Il  confifte  dans  une  averfion  pour  les 
mortifications  , 5c  les  croix  , 5c  que  j’ai  dit 
nous  avoir  été  reprefenté  dans  le  fommei! 
de  ces  trois  Apôtres  qui  s’endormirent  furie 
Thabor  , pendant  que  Jefus  Chrift  s‘cntre- 
tenoit  avec  Moïfc  5c  Elic  de  fa  paillon  pro- 
chaine. 

Agir  , contempler  , foufitir  , font  les 
Hern.detrois  devoirs  des  vrais  Chrétiens  eu  cette 
diverfis  yic  , die  Saint  Bernard.  Il  faut  qu’ils 
fer.6^,  agiftent  parcequ’ils  doivent  fuivre  Je* 
& de  fus -Chrift  -,  qu'ils  foufrene  parccqu'ils 
SxnHo  font  obligez  de  porter  leurs  croix  §*  qu’il* 
Andr.  contemplent  , parccqu’ils  font  profcflion 
'V  d’écrc 
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d'ctte  fcs  difciplcs.  La  contemplation  fans  l’a- 
£tion,  & la  foufrance  cft  le  privilège  des  bien- 
heureux j la  foufrance  fans  la  contemplacioa 
& l’aétion  eft  le  caractère  des  damnez  -,  mais 
Ja  foufrance  , la  contemplarion  & l’aékion 
marquent  le  véritable  écat  des  Chrétiens  par- 
faits. Jcfus-Chrift  cft  leur  vie  : il  faut  donc 
qu’il  les  anime,  & qu’iis  agiflenr.  Jclus  Chrift 
cft  leur  vérité  ; il  faut  donc  qu’il  les  éclaire, 
& qu’ils  le  connoiflcnt.  Jefus- Chrift  cft  leur 
voie  , il  faut  donc  qu’il  les  conduifc  , 8c  qu’ils 
le  fuivenc  : & le  chemin  par  où  il  les  mené, 
cft  celui  de  la  croix.  Croix  que  ce  Dieu  a 
choifie  prcferablement  à tous  les  plaifirs  & à 
toutes  les  confondons  du  ficelé  -,  Croix  qu’il 
a cmbralfée  avec  joie  , & dont  il  a méprifé 
les  ignominies  } Croix  qu’il  a toujours  eue 
prefente  dans  les  tems  mêmes  de  fa  gloire  ; 
Croix  qui  fait  aujourd'hui  le  fujet  de  ion  en- 
tretien avec  deux  Prophètes  , qui  femblenc 
avoir  été  miraculeufcment  conduits  fur  le 
Thabor  , moins  pour  admirer  fa  Transfigura- 
tion prefente , & la  pompe  de  cet  éclatant 
triomphe  , que  pour  être  les  triftes  confîdcns 
de  fcs  fccrcts  , & de  fcs  cxce/fivcs  douleurs  qui 
ne  feront  confommez  que  fur  le  calvaire  , lo- 
quebantur  de  excejfu  quem  completurui  erat  in 
Jerufnlem. 

Quelque  union  que  ces  obligations  d’agir, 
de  contempler  , de  fouftir  aycnc  entre  elles, 
l'amour  propre  a trouvé  le  fccrcc  de  les  divi- 
fer  , fur  tout  par  raport  aux  mortifications  & 
aux  foufrances.  Jamais  peut-être  n’y  a t il 
eu  de  fieele  où  il  fc  foit  trouvé  tant  de  dévots, 
& de  prétendus  difciplcs  de  Jcfus-Chrift  , & 
jamais  peut  être  n’y  a-t-il  eu  dcfieclcsoùil 
. Prônes,  Tome  II.  V 
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fe  Toit  tant  vû  de  perfonnes  fcnfuelles , & im» 
mortifiées.  On  lit  les  livres  myftiques  & on 
n’en  prend  pas  l’cfprit  : on  parle  comme  les 
Anges  , & on  vit  comme  les  bêces  j c’eft  à- 
dirc  que  fur  le  Thabor  même  , & au  milieu 
de  Tes  belle*  fpcculaûons  , on  mené  une  vie 
animale  & terreftre. 

D’où  vient  ce  defordre  ? de  l’amour  propre, 
qui  étant  l'irréconciliable  ennemi  de  la  feve- 
tiré  chrétienne  , en  éloigne  rous  ceux  qui  fc 
laiiTent  aller  à fe  s dangereufes  illufions.  Il  eft 
vrai  qu’il  ne  produit  pas  toujours  les  mêmes 
éfecs  dans  les  âmes  , & qu?il  ne  leur  infpire 
pas  à toutes  une  égale  averfion  des  iouftan- 
ces  : il  y en  a qu’il  amufe  , qu’il  endort  , qu’il  - 
trompe.  On  veut  être  dévot  i mais  on  croit 
pouvoir  l’être  en  voyant  toute  forre  de  com- 
pagnies , en  fuivant  toutes  les  modes  , & 
en  ne  fe  privant  d’aucun  divcrtiflcment.  On 
veut  être  dévot  , mais  on  ne  Y^*ut  rien  refu- 
fer  à fes  fens , & fi  l’on  ne  rejette  pas  les  mor- 
tifications que  Dieu  envoie  , on  ne  fc  fait 
pas  un,  devoir  de  les  rechercher  quand  il 
n’en  envoie  poinr.  On  reçoit  les  douceurs, 

& les  adverfitez  telles  qu’elles  fe  prefentenr, 

& le  même  amour  qui  fait  croire  qu'on  goû- 
te les  unes  fans  atachement  , perfuade  que 
c’cft  afsèi  de  fc  refoudre  à foufiir  les  autres 
fans  chagrin. 

Que  ces  iilufions  font  dangereufes  ! C’cft 
donc  en  vain  que  Saint  Paul  a dit  , qu’il  faut 
faire  de  fon  corp»  unchoftie  vivante  , raifon- 
nable  & fainte  •»  que  ceux  qui  apartiennent 
à Jcfus  Chrift  cucificnt  leur  chair , & qu'il 
faut  toujours  porter  fa  mortification  fur  foi. 
C’cft  donc  en  vain  que  Jcfus-Chiift  a dit,  ; 
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que  celui  qui  veut  le  fuivre  doit  Ce  renoncer, 

Se  Ce  charger  tous  les  jours  de  fa  croix  ; ce 
renoncement  à foi'même  ne  fufifanr  , die 
Saine  Chryfodome  , qu’aurant  qu’on  décruic 
ou  qu’on  afoiblic  en  foi  les  mouvemms  de  ' 
l’amour  propre  , pour  s’adujettir  aux  aufte- 
tes  loix  de  la  religion  chrétienne  ? 

Je  pourrois  me  fervir  de  ces  preuves  pour 
eombatrre  de  fi  pcmicicufcs  illufions , mai* 
je  veux  m’arrêcer  aux  circonftances  de  mon 
Evangile  où  je  les  trouve  condamnées  , par 
l’exemple  , l’état  , & les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  fur  le  Thabor.  Quel  exemple  & quel 
état,  mes  frères,  que'cclui  d’un  Dieu  , qui 
pendant  trente-trois  années  d’une  vie  padi- 
blc  & mortelle  ne  choifîc  qu’un  jour  , & dans 
ce  jour  que  quelques  momens  pour  fc  trans- 
figurer , non  en  prcfencc  d’un  giand  peuple, 
mais  devant  trois  de  fes  Apôtres  -,  non  au  mi- 
lieu de  Jcrufalem  , mais  dans' un  lieu  fo- 
liraire  & inhabité  ? Quel  exemple  & quel 
écatd’un  Dieu,  qui  pendant  trence  trois  an- 
nées faic  de  continuels  miracles  d’humilia- 
tions , & de  foufrances,  pour  empêcher  qu’il 
ne  fc  fade  fur  fon  augufte  corps  une  irru- 
ption de  fecilicé  & de  gloire  ; & qui  pendant 
qaclqucs  momens  foufre  que  cette  majedé  - 
. & cette1  bcatirude  paroident  , & que  fa  divi-  Greg. 
nitc  cachée  jufqu’alors  fous  l’humanicé  fain  Naz.. 
te  , comme  fous  un  nuage,  rompe  ce  voile  or  a f Je 
& Ce  produife  ? Mais  quelles  paroles  & quel- jide  pra~ 
les  converfatjons  d’un  Dieu  , qui  pendant  ces  pe  fine. 
momens  d’une  béatitude  échapcc  , comme  D Da- 
l’apellc  Saint  Jean  Damafeenc  , ne  füiufrc  "à  mtfeen. 
fes  cotez  que  Moïfc  ôc  El ic  , vcrirablcs  im**  orat.de 
ges  de  la  plus  feYerc  mortification  , qui  ne  Trantf. 
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tranfporce  fur  le  Thabor  que  ces  deux  aufte* 
tes  hérauts  de  la  pénitence  , donc  l'un  l’an* 
nonce  par  Ton  écac  de  mort , & l’aucrc  la  pra- 
tique encore  par  fon  éloignement  du  mon- 
de, l’excinéfcion  , & la  deftruction  de  Tes  fensï 
Quelles  paroles  & quelles  converfations  d'un 
Dieu  , qui  dans  le  jour  , difons  mieux» 
dans  le  moment  de  fa  gloire  ne  s’entretient 
avec  ces  deux  illuftres  témoins  que  de  fa 
paflion  prochaine,  que  de  ces  excès  d’humi- 
liations & de  douleurs  qu’il  doit  confommcr 
dans  Jerufalcm  ; excès  qu’il  avoir  commen- 
cez dans  fa  crèche  , qu’il  avqic  continuez- 
pendant  plus  de  trente-deux  ans  , & qui  ne 
dévoient  finir  que  fur  la  croix  ? 

Après  cela  faux  & feu  fuels  dévots , écoutez 
* - raut  qu’il  vous  plaira  les  agréables  cnchan- 
temens  de  l’amour  propre.  Je  ne  veux  pas 
aujourd’hui  vous  faire  monrer  en  cfpric  fur 
le  calvaire  » pour  vous  reprocher  vos  égarc- 
mens  : je  me  contente  de  vous  conduire  fur  le 
Thabor  , de  vous  faire  remarquer  ce  qui  s’y 
pafic,  & entendre  ce  qui  s’y  die. 

Or'ig.  Quelle  monftrucufc  opofition  de  vôtre  vie 
Tratt. 3.8c  de  vôtre  conduire  à celle  d'un  Dieu  ! 
in  Mat. Il  monte  fur  le  Thabor  pour  s’entretenir  de 
fes  fo ufrances  , & vous  voulez  n’y  montée 
que  pour  vous  y afioupir.  Il  monte  fut  le 
Thabor  avec,  un  corps  éclatant  de  gloire, 
mais  un  efprit  rempli  de  ce  qu’il  doit  foufrir 
à Jetufalcm  : & vous  voulez  y monter  avec 
un  corps  délicat  , des  paffions  immortifiées, 
une  imagination  & un  cfptic  plein  des  idées 
du  monde  ? 11  vous  prend  comme  Pierre, 
Jacques  & Jean  , non  pas  tant  pour  voir  ce 
qui  s’y  pafie  , que  pour  entendre  ce  qui  s*y 
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die  : & par  un  étrange  renverfement  de  con- 
duite , vous  êtes  ravis  de  voir  ce  magnifi- 
que fpcttaclc  d’une  charmante  gloire  ; & 
vous  êtes  lourds , indifereus  , infenfibles  à la 
trille  prophétie  de  fa  mort.  Mais  ce  ne  font 
pas  cncore-là  rous  les  defordres  de  l’amour 
propre.  Car  fi  vous  avez  vu  dans  le  fommeil 
de  Saint  Pierre  un  amour  languifianc  & oifif 
qui  ne  veut  fc  faire. aucune  violence  -,  vous 
allez  voir  dans  Us  paroles  , & la  prière  de 
cet  Apôtre  , un  amour  orgueilleux  & rufé 
qui  ne  r.echerche  que  fes  intérêts. 

Ce  font- là  les  deux  marques  par  lef-  11* 
que’lles  Saint  Paul  veut  que  nous  reconnoif- PQ1  NT> 
fions  l’amour  propre  , & les  deux  principaux  l-Ttm. 
defordres  qu’il  mer  comme  à la  tête  de  plu-  c’i- 
fieurs  autres  donc  il  nous  fait  un  grand  de- 
tail dans  le  chapitre  rroifiéme,  de  l’Epîcre 
qu'il  écrit  à Timothée.'  Hommes  fcipfos 
amantes  , cupidi,  clati.  Dès  que  les  hommes 
s’aiment  eux- mêmes  , ils  fonc  fujecs  à deux 
grands  vices*,  à la  cupidité  & à l’orgueil  ; à 
la  cupidité  qui  les  oblige  de  factificr  à leurs 
intérêts  perfonnels  celui  de  leurs  frères  } à t 
J’oi  gq,eil  qui  leur  fait  aimer  des  avantages, 

& des  marques  d’honneur  qui  les  diftinguent 
de  leurs  , fi cres.  Deux  vices  d’auranc  p us 
dangereux  , que  fouvent  nous  ne  les  connoif-  . 
fons  pas  par  un  éfcc  d’un  amour  intelligent 
& adroit  qui  nous  les  caçhc.  Deux  vices 
dans  icfquels  tombent  , pour  l’ordinaire, 
ceux  qui  paroilîenc  moins  criminels  aux 
yeux  du  monde-,  & dont  Saine  Pierre  cft  en- 
core l’image  , en  prenant  neanmoins  à l’égard 
de  cet  Apôtre  les  mêmes  précautions  dags 
cette  féconde  partie  , que  nous  avons  prrlcs 
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dans  la  première.  Que  dit*il  a Jcfus  Chrift? 
lien  en  aparence  qui  foie  blâmable.  Etant 
éveillé  il  le  voie  tout  éclatant  de  gloire  fur  la 
montagne  , fon  vifage  tout  autre  , fts  babirs 
plus  blancs  que  la  neige,  & plus  brillants  que 
le  foteil  j & ne  pouvant  retenir  davantage  fa 
joie,  il  s’écrie  : icigneur  noqbS  fommes  bien 
ici  } dre  fions  y tiois  tentes  , l'une  pour  vous, 
l'ancre  pour  Moïfc  , & la  troifiéme  pour  Elie. 
En  aparence  , c’eft-là  un  amour  humble 
& Tournis  : il  apclic  Jefut-Chrift  fon  Maî- 
tre , il  le  ieconnoît  pour  tel  , & il  confultc 
moins  fa  propre  volonté  que  celle  de.  cet 
homme  Dieu  , puifqu’il  ne  veut  rien  fciic 
que  fous  fon  bon  plaifir  , Domine  fi  vis  ; & 
et  pendant  c’cft  là  la  figure  d’un  amour  am- 
bitieux , plein  d'orgueil  , & par  lequel  on 
cherche  à fe  diftingucr  de  fes  frères.  En 
aparence  c’efl  un  amour  oficieux  & defin- 
ttreffé  ? c’eft  pour  Jefus-Chrift , pour  Moïfc 
& pour  Elie  qu’il  veut  drefler  des  tentes  , & 
cependant  quoiqu’il  n’en  demande  pas  pour 
foi  , il  n’agit  , ce  femble  , que  dans  la  vue 
de  fe  piocurcr  à lui  meme  un  avantageux 
établifhment  j autre  artifice  d’un  amour  avi- 
de & intertfie.  N’aculons  pas  abfolumenr  cet 
Apôtre  de  ces  deux  de  (ordres  5 mais  par  fa 
conduire  inftruifons-nous  des  déreglcmens 
de  la  nôtre  , & pour  définir  encore  une  fois 
l’amour  propre  , difons  que  c’cft  un  amour 
va:n  & fufptft  dans  fes  fournirions  extérieu- 
res , un  ameur  avide  & intefe  fie  dans  fon 
dcfinrcrcficmtnt  aparenr. 

Il  n’y  a rien  , en  éfet  , qui  foit  plus  opo- 

propre  : & cc- 
imite  mieux  les 


le  a la  charité  que  I amour 
pendant  il  n’y  a rien  qui  en 
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dehors.  C’eft  , dit  Saint  Auguftin  , un  cin- 
gc  qui  s’étudie  à la  contrefaiie  , qui  parle 
ïomme  elle  , qui  agir  comme  elfe  , qui  quoi-  ' 
qu’il  n’eh  ait , ni  l’efprir , ni  les  vues  , en  ob- 
lerve  neanmoins  les  mouvemens.  Si  la  cha- 
îné eft  humble  , modefte  , douce  , afable, 
foumife  , l'amour  propre  fe  déguife  en  rou- 
tes ces  manières  : humble  quand  il  fe  gêne, 
modefte  quand  il  matche  , doux  quand  il 
efpere  , afable  quand  il  parle  , fournis  cjuand 
il  demande. 

Il  feroit  dificilc  de  concilier  de  fi  gran- 
des contradictions  , fi  l’on  ne  remarquait 
deuxebofes.  La  première  , que  l'amour  pro- 
pre n’eft  apellé  tel  , qu’à  caufc  qu'il  ra- 
porte  tout  à foi  , qu’il  n'agit  que  pour  foi, 
que  fon  unique  deftein  eft  de  s'arrêter  à foi. 
Voilà  fon  efptit  , & fes  vues  ; mais  voilà  en 
méme-tems  par  quel  principe  il  eft  vain  5c 
plein  d'orgueil.  Cat  comme  la  paftion  do- 
minante de  l’homme  eft  le  defir  de  s’élever, 

& félon  Saint  Auguftin  , l’amour  de  fa  pro- 
pre excellence  } c’eft  cette  paftion  qu’il  tâche 
de  fatisfairc  , ou  pour  le  dire  , avre  le  même 
Saint  Auguftin  , c'eft  cette  paftion  qu’il  chan- 
ge en  fa  nature  : cnfortc  que  comme  dans 
les  piincipcs  de  ce  Pere  , l’amour  de  Dieu 
eft  une  vertu  generale  dont  les  autres  ne 
font  que  des  cfpcccs  : l'amour  propre  eft  un 
péché  univerfel  qui  renferme  tous  les  aurres 
qui  femblenc  n'ccrc  que  des  amours  trave- 
ftis.  U eft  donc  par  ce  moyen  plein  de  vanité 
& de  fafte  : & quoiqu'on  en  dife  , dès  qu’on 
s’aime  foi  même  , on  aime  la  grandeur  , les 
louanges,  les  étabhflcmcns  honoiablcs,  & tous 
ce  qui  peut  contribuer  à fa  gloire. 

V iiij. 


Digitized  by  Google 


4 6 4 Dtf court  en  forme  de  Proue, 

Cependant  , 8c  c'eft  ici  la  fécondé  chofc 
qu’il  faut  remarquer , on  ne  peuc  prefque  ja- 
mais latisfaire  cette  paflion  quand  on  la  fait 
paroître.  Dès  qu’un  homme  afe&c  d’ocu- 
per  les  premières  places  , de  dire  du  bien  de 
foi  , & de  s’en  procurer  , de  traiter  les  autres 
avec  fierté  , de  prendre  un  air  choquant  Si 
dédaigneux  , il  trouve  par  tout  de  la  con- 
tradiction , de  l’averfion  , de  la  jaloufie  t on 
tâche  de  l’humilier  , de  le  fuplantcr  , de  le 
décrier  , de  le  perdre  autant  que  l’on  peur. 
11  faut^donc  qu’il  fe  conttefafie  , & qu’il  fc 
transfigure,  dit  Saint  Augullin  , qu’il  prenne 
les  apatences  des  vertus  qu’il  n’a  pas  ; qu’il 
foie  doux  , patient  . traitable  , indulgenr, 
commode  , fournis  , & extérieurement  en- 
nemi du  faflc  3c  de  la  grandeur.  Jl  faut  que 
dans  l’impuiflance  ou  il  fe  trouve  d’arriver 
à fes  fins  , par  des  manières  imperieufes  ou 
inciviles  , il  ait  de  la  complaifance  pour  les 
uns  , des  mouvemens  d’afe&ion  & de  ren- 
drelfe  pour  les  autres,  qu’il  rende* à ceuX:C« 
de  petits  fervices  , afin  d’en  recevoir  de»  plus 
grands  , qu’il  compofc  fon  vilage  & fes  ac- 
tions avec  ceux  là  , de  peur  d'irriter  leur 
inquiète  jaloufie  , & que  fouvenc  il  s’apli- 
que  à conrentcr  l’amoùr  propre  d’autrui , afin 
de  fatisfaire,  ou  plus  aifement , ou  plus  abon- 
damment le  fien.  ... 

Par  ce  moyen  il  ne  demande  des  louan- 
ges qu’en  tremblant  & en  fc  cachant  , il 
«'emploie  fes  complaifanccs  , & les  flacc- 
ries  que  pour  les  prêter  à ufurc  : affidu  , re- 
fervé  , fournis  à ceux  dont  il  a befoin  : il  ne 
tout  , ce  fcmble  , que  ce  qu’ils  veulent  , &. 
quelque  refolu  qu’il  foit  de  faire  fa  yoIoikc  : 


* 


.Digitizèd  by  Google 


four  le  II. Dimanche  de  Carême.  465 

il  feint  de  fe  conformer  à la  leur  , Domine 
fi  vit.  Tcl  cft,  die  Saine  Bernard  , le  génie 
de  l’amour  propre  , latebras  fugit  , & tene- 
breu  , il  aime  les  cenebres  & les  lieux  reci- 
rez , Iticïs  impatiens  videt  omne  fublime  , fied 
videri  ipfe  refugit.  Ennemi  de  la  lumière 
qu'il  ne  peuc  foufrir  , il  void  avec  envie, 

& il  dévore  par  fes  defirs  conc  ce  qui  eft  au* 
delfus  de  lui  , mais  il  n’aprehende  rien  da- 
vantage que  d’être  aperçu.  Ne  vous  en 
étonnez  pas  , die  ce  Perc'  : c’eft  qu’il  doit  fe 
refoudre  à fe  priver  de  ce  qu’il  fouhaûe  , s’il 
ne  fe  donne  de  garde  des  envieux  qui  l’ob- 
fervent  , & que  plus  on  afcétc  de  recher- 
cher la  gloire  , moins  on  l’aquiert  quand 
on  découvre  remprelTemenr  qu’on  a pour 
elle.  Optato  necejfe  efi  careas  , nifi  caveat^ern^ 
invtdas  i qno  enim  gloria  plus  affeclatur  , 
minus  deprehenditttr  ubi  deprehenditur  ajj't - 
(tari.  „ 

Par  ce  moyen  il  s’élève  à périt  bruic  , 8c 
farisfaic  fon  orgueil  fans  qu’on  s’en  aper- 
çoive , fouvent  fans  qu’il  s’çn  aperçoive 
lui-même.  Perfuadé  que  dans  les  diferen- 
tes  focietcz  que  l’on  lie  > il  y a des  efprics  de 
diferentes  trempes  , qu’il  s’en  trouve  de 
frmpies  qu’on  peut  tcomper  , d'étourdis 
qu'on  peut  fuplanter  , de  bizarcs  & d’intraita- 
bles qu’il  e(t  dificile  de  réduire  , il  fe  fait 
comme  la  charité  tout  à tous  , humble  & 
mortifié  avec  les  premiers  , fimple  5c  ingénu, 
envers  les  féconds  ’ complaifanc  modefte, 
fournis  à l’égard  des  troifiémes  }.  impolane 
aux  uns  , amufanr  les  autres  , & adouciflaut. 
les  derniers  , afin  de  ne  les  avoir  pas  pour 
ennemis  s’il  ne  petit-  gagner  leurs  bornes- 

V v 
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grâces.  Sont  ce  là  , mes  frères,  de  faux  por- 
traits que  je  vous  fais  , & Saine  PauJ  n'a  t-  il 
pas  eu  tailon  de  dire  , que  c’cft  à ccs  marques 
qu’on  reconnoîc  ceux  qui  s’aiment  ? 

, K en  a ajoû:é  ur.e  féconde  , qui  cft  un 
fecrct  arachcmcnc  à leur  intérêt,  fousapa- 
rcncc  d’un  grand  dwlinterclTemcnr.  Saine 
Pierre  ne  demande  rien  pour  lui  , l’on  diroic 
qu’il  s'eft  tout-à-fait  oublié.  S’il  veut  drefler 
des  tentes  , il  ne  demande  la  permifiion  que 
d’en  faire  trois  : & afin  qu’on  ne  l’aeufe  pas 
de  ne  longer  qu’à  foi  , il  die  expreflement 
qu’il  y en  auia  une  pour  Jefus- Chrift  , une 
, autre  pour  Moïle  , & la  tioiliémc  pour  Elic. 
Ne  vous-y  trompez  pas  , dit  Saint  Ambroifr, 
& ne  croyez  pas  que  le  deflein  de  cet  Apô-, 
tie  ait  été  de  fe  retirer  de  dclfiis  le  Thabor, 
après  y avoir  fait  ces  trois  tentes.  Sa  pcnlec 
étoir  , ou  qu’il  auioit  un  petic afyle  en  quel- 
que endroit  , ou  bien  qu’aptes  avoir  achevé 
celle  de  on  Maître  , & des  deux  Prophètes 
il  en  fetoir  une  pour  lui  , afin  d’y  demeurer 
avec  eux. 

A la  vérité  il  n’tft  pas  défendu  de  tra- 
vailler à nos  intérêts  & de  les  ménager, 
puifquc  nôtre  charité  commence  par  nous- 
mêmes  , quand  elle  cft  bien  ordonnée  : mais 
il  nous  cft  défendu  de  facrifier  les  inte* 
jets  de  nôtre  prochain  aux  noues  , de  les 
. pourluivrc-  avec  tant  d’cmprcflcmcnt  & de 
chaleur  , que  nous  oublions  entièrement 
ceux  de  nos  frères  .•  Cette  circçnftance 
Or’g.  meme  de  noue  Évangile  expliquée  par  Onge- 
ira.il  3.  ne  , & d’autres  Pères,  nous  la  fera  mieux 
sa  A'Mr.connoîcre. 

£>.£«»,  De  deux  chofes  l’un*  , difent-ils  , ou  SaiûJE 
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Pirrrc  apres  avoir  drc/Ie  trois  cences  à Je-  & Da- 
fus-Chrift  & aux  deux  P.ophctes  , avoir  mafe. it% 
deflein  d’en  faire  une  pour  lui  fcul , ou  tout-  orat.de 
au- plus  d’en  faire  encore  d’autres  , pour  Jac  Tranf- 
ques  & Jean  qui  croient  eu  fa  compagnie. figur* 
S’il  avoir  deflein  d’en  faire  une  pour  lui 
fcul-  , il  efl  certain  qu’il  n’avoic  d’acachc- 
ment  qu’à  fon  interet  perfonnel  , & qu'ri  au,- 
roit  foufert  fans  chagrin  que  ces  deux  Au- 
tres euflenc  été  privez  de  cet  avantage.  Mais 
s’il  vouloir  encore  en  drelfer  pour  eux  , il  eft 
confiant  qu’il  ne  fongeoit  pas  aux  autres  qui 
n’écoient  pas  fur  le  Thabor  : & en  cet  écar, 
fon  amour  propre  n’eft  pas  exempt  de  tout 
reproche.  Car  qui  elf  ce  principalement 
qu’il  oublioit  ? un  homme  qui  avoic  été 
l’ocafion  de  fon  bonheur  , André  qui  l'avait  * 
conduit  h JeÇm  Chrifi  , & qui  lui  avait™  *** 
dit  : Nous  avons  rencontré  le  Mcjft .-  , André 
neanmoins  dont  il  fc  foucic  fort  peu  , pour- 
veu  qu'il  demeure  paifiblcmsnc  fur  le  Tha- 
bor. 

Je  ne  veux  point  d‘au-re  circonftancc 
que  celle-là  pour  vous  faire  voir  cet  amour 
intereffe.  Si  Saint  Piètre  avoir  eu  une 
charité  parfaire  , il  auroit  fait  comme  Da-  „„  . 

*1  1 . /ii  r\  a 1 

d ici  , cjm  honore  de  la  proccttion  & de 
l’amitié  de  Nabuchodonofor  , voulue  que 
Sidrac,  Mifach  , & Abdcnago  , qui  avoiens 
été  les  compagnons  de  fa  mifere  le  fuflcne 
aulïi  de  fa  fortune  : mais  n’étant  pas  en- 
tré dans  ces  fentimens,  , le  Saint-Efpric 
nous  a reprefenré  par  là  avec  quel  pen- 
chant nous  facrifions  fouvent  les  interets* 
d’autrui  à nos  propres  avantages.  Nous 
nous  aimons , dit  Saint  Bernard , & cous  ceu* 
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que  nous  apellons  nos  ficrcs  ne  nous  foiït 
chers  , & ne  nous  touchent  que  par  raport  à 
nous- mêmes. 

tue.  16.  Il  l’a  dit  à l’ocafion  du  mauvais  riche, 
qui  comme  remarque  Saint  Luc  , avoir 
cinq  freres  , au  bonheur  defquels  il  paroifioit 
prendre  beaucoup  de  parr.  Mais  quels  étoient 
ces  frères  , demande  Saint  Bernard  : pour  les- 
quels il  s’interefibic  fi  fort  ? C’éroicnc  , ré- 
pond-t-'il , fes  cinq  fens.  Son  œil  êcoit  fon  frè- 
re : Frater  ejtes  o cul  us  erat.  Quel  foin  ne  pre- 
noic  il  pas  de  le  fatisfaire  , que  de  beaux 
Ipc&adcs  , que  de  charmans  objets  , que  de 
muifons  & de  meubles  magnifiques  ? Frater 
ejus  auditus  erat.  Son  ouïe  étoit  fon  frere, 
il  i« . diverti floic  par  de  délicieux  concerts, 
par  des  flareries  & des  louanges  , par  des 
paroles  douces  & éfc  minées.  F rater  gu- 

fius  trat.  Son  goût  étoil  fon  frère  : c’eft 
pour  cela  qu'il  fc  traicoic  magnifiquement 
tous  les  jours  , comme  remarque  l’Ecriture, 

& que  fa  table  écoïc  fervie  avec  une  exquife 
délicate  fie.  Frater  ejus  adoratus  erat.  Son 
odorat  étoit  Ion  frere  : quel  foin  ne  prcnoit-il 
pas  d’avoir  des  pommades  & des  parfums  ? 
Frater  ejus  t Aldus  erat.  Le  coucher  étoit  (bn 
frere.  De  la  venoient  rant  d’arouchemcns 
impudiques , & tant  de  plaifirs  à compter  (on 
or,  &.  fon  argent. 

Mais  de-là  venoi?  auffi  la  dureté  , ou  du 
moins  l’inJîfc'rence  qu’il  avoit  pour  (bn  pro- 
chain : de-  là  cette  infenfibilicé  & certc  cruau- 
té pour  Lazare  , dont  bien  loin  de  toucher  les 
ulcères  , ou  de  fupotter  la  puanteur  qui  en 
exhaloir*  il  ne  pouvoir  même  , ni  en  foufrir  la 
xûc  ,ni  en  entendre  les  gcmificmçns  , & les,  " 
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plaintes.  * Car  voilà,  félon  Saint  Jean  Chryfo- 
ftome  , les  éfets  naturels  de  l’amour  propre, 
qui  raportant  tout  à foi,  cft  ennemi  de  tout  le 
monde  : des  pauvres  , parccqu’il  aprehende 
qu’ils  ne  l’importunent  : des  riches  , parce* 
qu’il  n’a  pas  ce  qu’ils  pondent  : de  fes  infe- 
rieurs , de  peur  qu’ils  ne  lui  foient  à charge  : 
de  fes  égaux  , de  peur  qu’ils  ne  le  fuplan- 
tenr. 

Saint  Pierre  , à la  Ycrité  , ne  s’eft  jamais 
rendu  coupable  de  pareilles  durctez  j mais 
en  examinant  de  près  fes  fentimens  , ou 
les  paroles  , ne  peut-on  pas  entrevoir  fous 
ce  defintereflement  extérieur  , des  intérêts 
réels  qu’un  amour  fubtil  & artificieux 
ménage  ? Il  parle  pour  Jefus-Chrift  , Moïfc, 
& Elie  : Je  l'avoue  , mais  il  voudroit  bien 
être  avec  eux  , bonum  ejl  nos  hic  ejfe  , lait 
Tant  au  pied  de  la  montagne  les  autres  difei- 
ples , peut-être  ne  fongeant  pas  à ceux  qui  y 
font  montez  avec  lui  , facrifiant  à fon  repos 
’ les  charges  & les  engagemens  de  fon  Apofto- 
Iat  , & ictcnant  pour  lui  , comme  dit  Tcr- 
tull.icn  , la  viélime  universelle  du  monde,  3c 
le  Sauveur  qui  dévoie  mourir  pour  tous  les 
hommes.  Or  fi  l’amour  propre  a pu  produire 
quelques-uns  de  ces  éfctsdans  unfaint  Apô- 
tre , que  ne  fera  t-il  pas  dans  nous  autres  pé- 
cheurs , qui  nous  abandonnons  avec  plaiOr  k 
tous  fes  mouvemens  ?• 

11  nous  importe  donc  extrêmement  de 
nous  precautionuer  contre  fes  furprifes , de 

* Pauperes  ne  quid  ab  eo  pétant  , divites 
quia  quæ  illorum  funt  non  pofïidct.  Chrifi, 
kom.ii. in  Malt. 
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de  chercher  quelques  remèdes  à tant  de  dan- 
gereufes  iHufions  : J’cn  trouve  d’admirables 
dans  la  fuite  de  mon  Evangile  , & pour  n'en 
omettre  aucune  circonftance  , je  vais  vous  les 
découvrir. 

Le  premier  de  ces  remedes  que  j'y  décou- 
vre , c’eft  de  forcir  de  ce  profond.alToupiflc- 
ment  dans  lequel  l’inaâion  & la  mollcflc  de 
l’amour  propre  vous  jctccnc , d’en  forcir  , dis- 
je  , dès  que  la  grâce  vous  touche  le  cœur, 
comme  les  Apôtres  s'éveillèrent  des  e\ue  Je- 
fus  Chrifi  les  eu:  touchez.  Jufques  à quand 
négligerez  vous  vos  devoirs  ? jufqu’à  quand 
demeurerez  vous  dans  cette  fraie  léthargie 
qui  feule  cft  capable  de  vous  damner  ? Com- 
bien de  fois  la  grâce  vous  a r elle  touchez 
pour  vous  porter  à la  -pratiqué  des  œuvres 
chrétiennes  , fans  que  vous  eu  ayez  fait  î 
Combien  de  fois  vous  a c-clle  obligé  d‘em- 
bralfer  la  croix  , & de  vous  unir  à Jefus- 
Ch:ift  , fans  que  vous  avez  répondu  à fes 
dclfeins  ? Quand  il  a touché  les  plus  g:ands 
pécheurs  , comme  Zachc  v Magdeleine  , Saul, 
que  n'ont  ih  pas  fait  > & à vô  rc  égard  vous 
avez  toujours  la  meme  iudiference  , & la 
meme  infenfibilité  malgié  les  impteflions 
de  fa  grâce  : Eveillez-vous  donc  , dit  T A pâ- 
tre , c'eft  à prcfcnc  l'heure  de  forcir  de  vôtre 
fommeil. 

Mais  quand  vous  en  ferez  forcis  , que 
ferez-vous  ? ce  que  firent  ces  trois  Apôtres 
dès-que  Jefus  Gluift  le  eut  éveillez  : Ne- 
tninem  •vider une  nifi  Jtfum  folum.  Ils  n’ou- 
vritenc  les  yeux  que  pour  voir  leur  cher 
Maître.  Le  tnompue  d’uoc  transfiguration 
paflagcrc  difparuc  à leur  yeux , cette  faintc 


* Digitized  by  Google 


pour  le  II, Dimanche  de  Carême . 471 
f êç  brillante  pompe  s’évanouit , une  nuée  cou- 
vrit Moïfc  & Ejic  , & Jefus  rcfta  fcul  fur  Je 
Thabor  , pour  être  non-feulement  l'objec 
de  leur  cfpcrancc  & de  leurs  defirs  , mais 
encore  le  modclle  & la  réglé  de  leur  con- 
duite'. Car  dans  quel  état  le  virent- ils  î dans 
le  même  auquel  il  leur  avoir  toujours  parue 
dans  un  état  d'infirmité  , d’abjeétion  , de  mor- 
talité, de  foiblefic.  j’ofe  le  dire  , mes  frères, 
Jefus  dans  fa  gloire  n'cft  pas  v.ôrrc  n?odelIc  : 
Jefus  transfiguré  qui  laide  briller  fon  huma- 
nité fainte  des  rayons  de  fa  divinité  , n’eft  pas 
precilc  tuent  l'objet  que  vous  devez  regarder  : 
c'cft  au  contraire  Jefus  défiguré  , c’cft  Jefus 
qui  arrête  l’influence  de  la  gloire  fur  fon 
corps  . dit  Saint  Leon  Pap#  , c’cft  Jefus  qui 
reprend  fon  premier  état  d'humiliations  , de, 
peines,  de  (outrances  , voilà  vôtre  vrai  mo- 
dellc  , fe  imcz  les  yeux  à tour  autre  objet 
peur  ne  voir  que  celui-ci  : ne  montez  fur  le 
Thabor  que  pour  aller  au  Calvaire  ; & lors- 
meme  que  vous  reffentez  que iques  douceurs 
ipii ir uelles  , ne  perdez  jamais  fa  croix  de 

Le  fécond  remede  que  je  découvre  dans 
mon  Evangile  contre  l’oigueil  , & les  vues 
inrereffées  de  l'amour  propre  , c’eft  d’oublier 
ce  que  dit  Saint  Pierre  , quand  il  témoigne 
qu’il  fc  neuve  bien  fur  le  Thabor  , pour 
donner  toute  vôtre  atention  au  Pcre  Eter- 
nel , qui  du  haut  d’une  éclatante  nuée  s 'é- 
ctie  : C’cft-là  mon  fils  bicn-aimé  , & l’objec 
de  mes  compiaiiances  , écoutc-Ic*  Mais  que 
vous  dira  t- il  i tout  le  contraire  de  ce  que 
l’amour  propre  voas  dir.  Elevez-vous  au- 
tant que  vous  pourrez  , dit  l’amour  propre  , & 


4?i  Difcours  en  forme  de  Trône  3&c. 
foie  par  artifice,  foit  pat  force  , loi t par  hipo- 
crifie,  foit  par  violence  , tâchez  de  vous  procu- 
rer des  établiflemens  honorables.  Humiliez- 
vous  dit' Jefus-Chrtft  , & ne  cherchez  ja 
vraye  élévation  que  dans  vos  abaîlTemcns 
volontaires.  N’agifféz,  ne  parlcz.ne  travaillez 
que  pour  vous  , dit  l’amour  propre  , regardez- 
vous  en  toutes  chofds  comme  le  centre  où 
doivent  aboutir  vos  pcnfêes  , vos  allions,  vos 
inclinations  , vos  defirs.  Renoncez  à vous: 
mêmes,  dit  jeifus  Chrift  & pleins  de  cette 
charité  qui  ne  recherche  pas  ce  qui  lui  apar- 
ticnc  , éroufez  ce  violent  empreffement  que 
vous  avez  pour  les  biens  & les  commodiccz 
de  cette  vie.  . , ■> 

A laquelle  de  .ces  deux  voix  , ou  de  Jefus- 
Chrift  ou  de  Pamour  propre  ouvrirons-nous 
nos  cœurs  ? Retires  toi  , faux  & pernicieux 
amour  tu  ne  f£ais  ce  que  tu  dis  : Venez,  ado- 
rable Jefus  , c’eft  vous  feul  qui  uve^des  paro- 
les de  vérité  & deviè  : C’cft  vous  feul  que 
nous  devons  é*. ruter  en  ce  monde  , que  nous 
efperons  de  polfcder  & de  contempler  éternel- 
lement en  l autre.  Amen. 

'*  '*  ' \ 

*V 

FIN. 
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Contenues  dans  ce  fécond  To- 
me des  Prônes  fur  les  Di- 
manches d’après  les  Rois,  les 
Dominicales  & les  Fériés  de 
Carême. 

* * - L_l 

A 

^^Braham.  Sa  fidelité  & fa  conformité  à 
la  volonté  de  Dieu,  page  3 94  39  f. 

Adam.  Adam  & Eve  ont  introduit  le  péché, 
1 ? 6. 8c  fuivans.  Ses  admirables  avantages 
dans  fa  création,  189.  t 

Afiictions.  Puifiante  raifon  pour  fuporter  fes 
afli&ions  , 310.  Etre  aufii  content  de  Dieu 

- dans  fes  afiiélions  , que  dans  fa  profpcrité, 
> P-3  89.  _ • • • ; ; 

Afaires.  La  multiplicité  des  afaires  empêche 
de  travailler  a celle  de  fon  falut  , 31.  & fui- 
vans. Celle  du  falut  cft  de  tous  les  rems» 
& de  tous  les  lieux,  43  . & fuiyans. 

Agir.  Agir,  contempler,  & foufrir,  cft  le  par- 
tage des  Chrétiens,  4^6.  457.  * ! 

Ame.  Il  y a trois  chofes  dans  une  ame  ,'  fon 
unité,  fa  delicatcflc,  fa  liberté,  if  Quand 
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elle  aime  le  monde,  elle  perd  ccs  trois  avin. 
tages,  là  même  & fuivans. 

Amour.  L’amour  du  monde  conduit  à l’en- 
durcifl*ement , fuivans.  Foi  me  une 

efpecc  d'obfttuttion  qui  empêche  que  la 
grâce  ne  vienne  de  Dieu  jufqu'à  nous  , i?8. 
Amour  propre.  C’cft  un  amour  languiffant,  & 

( oifif  qui  ne  veut  fe  faire  aucune  violence, 
un  amour  orgueilleux  & rufé  qui  ne  cher- 
che que  fes  intérêts,  449.  Tout  amour  per- 
fonncl  n’eft  pas  vicieux,  là- même.  L’amour 
propre  eft  un  amour  commode  , doux  , in- 
dulgent, 4^0.  11  ne  cherche  que  le  repos, 
473.  Il  endort  une  ame  , 45  f.  U hait  les 
mortifications  6c  les  croix  ,45 6.  Si  fuivans* 
Eft  ennemi  de  la  feverité  chrétienne  , 458. 
Entretient  te  cupidité,  & l’orgueil , 460.  Il 
eft  opofé  à la  charité,  463.  Plein  de  vanité 
& de  fafte,  464.  Ataché  à fes  incetêrs, 
Rcprefçnté  par  Saint  Pierre,  468.  Remède 
pour  afoiblir  l’amour  propre  , 4* j.  Le  dé- 
mon d’amour  porte  ordinairement  les  filles 
.à  trois  grands  defordres  ; au  luxe  & au  tle- 
fir  de  paroîrre  , à la  familiarité  & à la  corn- 
plaifancc  , à un  libertinage  fcandaleux  ou  i 
des  impurcrez  fecrcttcs  , 401.  Voyez  fille. 
-Autour  prophanc  commence  toujours  pat 
loi  même,  401. 

Amour  des  ennemis.  Voyez  ennemis.  Cet 
amour  doi*  ctre  véritable  & finccre  , x8t. 
C’cft  en  cela  que  confifte  une  grande  dife- 
iencc  de  la  loi  nouvelle  d’avec  l’ancienne,  • 
184.  185.  aj>3.  Dès-qu’on  aime  une  pct> 
Tonne  oa  ne  doit  plus  ufer  de  diifimulation 
' envers  elle  , x8^.  Dire  qu’on  airçie  Tes  cn- 
; oemis  , 6c  ne  pas  prier  pour  eux  , hi  les  fer-  , 
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tir,  c’eft  Te  tromper , 298.  & fuivans.  L’a- 
mour tjue  Jcfus-Chtift  nous  demande  en 
cette  ocafion,  cft  un  amour  qui  doit  avoir 
Dieu  pour  principe  , pour  objet  , & pour 
mcdclle  : or  cct  amour  n’tft  pas  un  amour 
froid  & fterile  , mais  un  amour  aétif , ofi- 
cieux,&  obligeant,  300.  & fuivans. 
Apoplexie.  Figure  de  l’cndurcfflcment , 197. 
& fuivans,  & 204. 

Arbres.  Figures  de  diferens  Chrétiens  , 61.  Sc 
fuivans. 

Aveuglement  des  pécheurs  diferens  de  celui  de 
. ï aveugle  de  j ericho  , 209.  Ils  regardent 
comme  une  lcgerc  faute  ce  qui  cft  fouvent 
un  grand  péché  , 211.  & fuivans.  Us.  n’exa- 
mfncnc  jamais  leur  confciencc  , & fc  fiaient 
beaucoup  en  ce  point,  330. 

Voyez  Ccitfcitnce% 

: • B 

étne.  Le  Baptême  nous,  engage,  à la 
pénitence  & à la  mortification,  219.  - 
'Siens  , Voyez  Riches.  Il  y a trois  fortes  de 
biens  dans  TEglife  , 368.  L’excommunica- 
tion prive  un  homme  dç  l’un  dç  ces  biens, 
ih9-  Voyez  excommstniçation.  i, 

$jx.(irrerietl  Celle  de  Ja  plupart  des  Chrétiens 
. qui  négligent  les  çhofes,  de  leur  état  f & - 
s’araçhcnr  à celles  qui  leur  font  inutiles,  5 j. 

& fuivans.  _ ^ , • 1 

Voyez  le  Sermon  qui  traite  Âe  l'obligation 

que  l'on  a de  faire  Les  ehofes  de  fon  état . 
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C^les.  Pourquoi  les  Jnifs  furent-ils  fî 
maltraitez  de  Dieu  aptes  avoir  mangé  des 
Cailles  ? LI7-  / 

Carême.  Moyen  dé  pafTer  faintement  lé  Ca* 
lêmc.  Voyez  le  Sermen  qui  en  traite , a.3t. 
Faut  paffer  le  Carême  dans  un  efprir  de 
mortification  & de  pénitence  » 13  ; . 234. 
Infticution  du  Carême  , S:  ce  que  l’on  y fai- 
foir  autrefois  au  jour  des  Cendres  , 147, 
L’Eglife  l’a  adouci  pour  de  grandes  raifons, 
z 4.1.  Les  mortifications  qu’il  y faut  faire 
doivent  être  entières  & univerfellcs  , 2141. 

• ‘ & fuivans.  Doivent  être  volontaires,  14 6, 

Liberales  , 149.  Acompagnées  de  bonnes 
œuvres’  151.  ! • V\.  ••  ■* 

Cendres.  Marques  de  pénitence  , 133  . Les 
Ceremonies  qu’on  y obfervoit  autrefois 
X34,  &37-  138.  Miles  fur  le  front  en  for- 
me de  croix, !ï'43."  * J " ' . 

Carnaval  Defordrcs  du  Carnaval.  Voyez  le 
Sermon  qui  en  traite  , to8.  Ceux  qui  s'a- 
bandonnent aux  plaifirs  de  ces  jours  renou- 

• vcllenc  la  paffion  de  Jefus  Cluift , 110.  & 
fuivans.  La  vie  qu’ils  mènent  clt  enticre- 

1 ment  opofée  a célle  ^de  ce  Dieu  2.13.  & 

*-faivarisl;  Auffi  il  les  traite  laVéc  la  dernière 
fcvdrité.  Exemple  de  cèf  étrange  châtiment 

v dans  les  Juifs  , 116.  1 17.  & luiyans.  Ces 
défordres  font  autorifez  par  la  coutume, 
z ro . & fuivans.  v C'eft  pour  les  arrêtée  ou 
pour  les  expier  que  l’Eglifc  redouble  fes 
prières  en  ces  jours,  ii8~.  St  fuivans. 

Charité.  Neccifairc  aux  maîtres  envers  leurs  * 
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I /crvireur$,&  en  quoi  elle  confiftc,  6 p.  Vo- 
ycz  Maîtres  , 8 t.  Elle  doit  être  humble  & 
douce  , 81.  Jufte  & reconnoifiante  , 86. 
Tendre  & perfeverante,  88.  & fui  vans. 

Ceremonies.  Plusieurs  ceremonies  , & com- 
mandemens  de  l’ancienne  loi  abrogez  par  la 
nouvelle,  2.8 6.  187. 

Cœur.  Cœur  endurci.  Voyez  endurcijfement. 
Cœur  aveugle  , cnforcellé  , rebelle  aux  lu- 
mières du  ciel,  10  r.  Cœur  fourbe  & hypo- 
crite dans  l’amour  des  ennemis  , 181.  8c 
fuivre. 

Complaifance.  Complaifance  pour  les  ami* 
funefte  , & comment  il  faut  y refifter , 3 y. 
& fuiyans.  Elle  eft  criminelle  dans  les  Maî- 
tres qui  (oufrent  les  defordres  de  leurs  fervi- 
teurs.  Voyez  Maîtres. 

Condition.  Condition  des  ferviteurs  honorable 
6c  fainte,  xo8.  109.  Dieu  diftribuë  les  dtfe- 
rentes  conditions  de  la  vie  , 175.  Elle  per- 
met quelquefois  des  ornemens,  404. 

Confcience.  Voyez  tout  le  Sermon  qui  en  trai- 
te, 317.  Examen  de  confcience.  Ton  utilité 
& fa  neccflité,  319.  Son  ufage  , & fa  grande 
facilité  , là-même.  Nous  nous  parlons  à 
nous- mêmes  dans  l’examen  de  nôtre  conf- 
ciencc.  & nous  nous  interrogeons  fur  nôtre 
vocation  , pour  fçavoir  fi  nous  en  avons 
rempli  lés  devoirs  : fur  nos  péchez  pour 
fçavoir  fi  nous  les  avons  expiez  , 8c  fur  la 
reformation  de  nos  mœurs  , pour  fçavoir  11 
nous  nous  fommes  corrigez  , 330.  & fui- 
vans.  Cet  examcp  de  confcience  eft  le  vrai 
moyen  de  faire  une  bonne  confeflïon  ,334. 
& fuivans.  Bonheur  d’un  Chrétien  qui  exa- 
mincfourcncfacoufcicnce,  337.  Malheur 
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de  ceux  qui  en  négligent  la  pratique  , ; $3, 
Cet  examen  nous  aprend  à former  de  bon- 
nes refolurions  pour  forcir  de  nôtre  péché* 
339-ét:  fuirans.  Touc  le  monde  eft  capable 
de  cet  examen,  343.  Q;iand  on  s'y  sffaiet- 
tit,  on  s’aquitc  des  principaux  devoirs  de  fa 
, religion,  547-  , •* 

Confiance.  Fauflc  confiance  des  Chrétiens,  44. 
Converfion . Jcfus  Chrift  veut  la  convcrfion 
des  pécheurs,  & ils  ne  la  veulent  pas,  418. 
Coutume.  Source  des  mauvais  exemples  , 14t. 
Fatale  à une  ame,  199.  Elle  introduit  le  pé- 
ché, xi9.  tao.  St  fuivans. 

Courage.  Neccffaire  pour  entreprendre  l’afairc 
•du  falur,  3 y.  & fuivans. 

Crainte.  Union  de  l’amour  & de  la  crainte, 
4*-  & fuivans. 

Crû.  De  Jcfus-Chrift  qui  a cric  par  quatre 
fois,  184. 

• Chrétien.  Les  Chrétiens  font  affujeteis  à des 
-obligations  generales  , & à des  obligations 
particulières,  50.  & fuivans.  Leur  bizarre-  j 
rie  & leur  orgueil , j_y.  RclTcmblenc  à des 
comédiens , 46.  Rcprcfentez  fous  le  fymbo- 
le  de  diferens  arbres  , 6 r.  & fuivans.  Leur 
confolacion  à la  mort  quand  ils  ont  travail- 
lé a leur  falut  , 6 y.  ££,  De  quelle  maniéré 
ils  onc  augmenté  leur  religion  , 154. 1 5 y . 

>.  Leurs  plus  belles  quaürez  font  celles  d’ou- 
-vxiers ’&  de  miniftres  de  Dieu,  174.  17  y. 
Leur  oifiveté  fpiriruellc,  179.  Leur  irrésolu- 
fl°n,  189.  Vivent  dans  une  trop  grande  fen- 
fualirc*  Voyez  Carnaval,  119.  Doivent  fc 
mortifier  eh  coures  chofcs,  143.  144,  Sub- 
ftituez  aux  Gentils  , tp  j.  Us  difenc  qu’ils 
/ veulent  faire  Ifc«  falut , & ccpcndanr,  ca  ils* 
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n’y  travaillent  pas , ou  ils  y travaillent  trop 
tard,  Voyez  le  Sermon  du  falut.  Leur 
illufîon  quand  ils  penfent  aux  afaires  des 
autres,  & non  pas  à la  leur,  48.  & fuivans. 
Cupidité.  La  cupidité  Si  l’orgueil  fonc  les 
grands  principes  de  tous  le  pechez  , 460. 
Comment  elle  s’cnfîâme  , Sc  augmente, 
318. 31 9- 

Cutiojité.  Elle  eft  fourent  inutile  & blâmable, 
11 5.  & fuivans. 


D 

jl  Emon.  Son  adrefïe  de  commencer  par 
les  petites  chofcs  , afin  de  venir  aux  gran* 
des,  117.  318.  Comment  il  araque  jefus- 
Chrift,  304.  Il  profite  de  fa  faim,  307.  Le 
' „ tranfporcc  fur  le  haut  du  temple,  311.  Com- 
ment il  aprend  aux  hommes  à faire  des  in- 
’juftices,  315.  Pourquoi  il  montre  des  pier- 
res à Jefus  Chrift,  316.  Comment  il  lui  fie 
voir  tous  les  Royaumes  du  monde,  317.  U 
a un  pouvoir  particulier  fur  les  perfonnes 
excommuniées.  Voyez  excommunication. 
370.  Quel  ctoit  le  démon  qui  pofiedoie  la 
fille  de  laCananéc  , 19.  Difcrcntes  efpcces 
de  démons  , 440.  Pofiefïions  invifibles  du 
dcmoaircs-frequcntcs  , Si  tres-dangereufes, 
41 1. 

Dévotion.  Fauflc  dévotion , 5p.  Si  fuivans. 
Celle  des  Maîcrcs  eft  d’avoir  foin -que  leurs 
domeftiques  fervent  bien  Dieu  , 2h  & fui- 
vrans.  Fauflc  dévotion  dans  la  plûparc  de» 
femmes,  57.  Comment  la  dévotion  eft 
quelquefois  blâmable  Si  inutile  , 3 j.  & 
iuivans.  Yoycz  le  Sermon  de  ïobligutioo  d » 
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bien  faire  les  chofes  de  fon  état.  Faiir  de* 
vots  très- pernicieux  dans  l'Eglilc  , tif.  & 
fuivans.  Exemples  de  cette  vérité  dans  l’E- 
criture, a itf.  1x7.  Dévots  délicats.  Voyez 
Amour  propre,  <\6 o.  * 

Pieu.  Doit  être . confultc  dans  les  afaires  que 
l’on  entreprend  , 19.  Il  nous  demande  des 
chofes  aifées  , y 1.  Il  fe  compare  dans  l’E- 
vangile au  Pcre  de  famille  , & pourquoi, 

1 60.  C’eft  lui  qui  nous  apelle  , & qui  nous 
marque  nôtre  état , 162..  Nous  fommes  fes 
difciples,  les  ferviteurs,  & fes  miniftres,i6S>. 
174.  Sa  juftice  cft  extrêmement  feverc 
dans  la  fouftraétion  des  grâces,  157.  Voyez 
Grâce.  Sa  milericorde  eft  admirable  dans  la 
fubftitution  des  grâces , là-même.  Dans  fa 
plus  grande  juftice  , il  ufc  de  paroles  dou- 
ces, 160.  Il  a dans  l'Ecriture  une  infinité 
de  noms  qui  nous  confolent  , Z77.  178. 
Moyen  de  connoîcrc  & d’adorer  fes  perfe- 
ctions, 348.  Comparé  à un  laboureur,  i8f. 
Donne  fes  grâces  afin  qu’elles  profitent  , 

1 86.  Dieu  & l’homme  font  les  deux  caufes 
de  rcndurcificmcnt  du  cœur  , mais  d’une 
maniéré  diferente  , zoz.  Sa  feverité  contre 
les  intemperans , 217.  Nous  avons  des  ra* 
ports  cflentiels  vers  lui,  378. 

Donation.  Trois  caufcs  capables  de  faire  , ré- 
voquer une  donation,  167.  3c  fuivans, 

e : * * 

Ü Cclefi ajliques . L’obligation  qu’ils  ont  de 
confulcer  Dieu  avant  que  de  s’eugager  dans 
leur  état.  V oyez  Vocation.  Piefu ment  or- 
dinairement d’eux  mêmes#  167.  5c  /uivan^ 
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'Eau.  Changée  ço  vin,  & pourquoi  ? fi.& 
fuivans. 

Eglife.  Intercédé  & prie  pour  fes  enfans.  Vo- 
yez Priere.  Dans  les  premiers  ficelés  , elle 
traicoic  fore  fevcremcnc  les  pécheurs  , 140. 
141.  Ce  qu’elle  prétend  dans  la  ceremonie 
des  Cendres.  Voyez  Cendres,  Mortification. 
Elle  a adouci  pour  de  grandes  raifons  le 
jeûne  du  Carême  , 191.  Son  pouvoir  de 
lancer  les  excommunications  , 3^6.  357- 
Elle  a des  vues  pour  ramener  les  fiiellcs  à 
leur  devoir,  358. 

Endure ijfement.  Voyez  tout  le  Sermon  qui  en 
traite , 181.  Il  a Ton  commencement  , fou 
progrès  & fon  terme.  L’indifercnce  & la  né- 
gligence le  commencent , 18  j.  & fuivans. 
L’engagement  & l’amour  du  monde  le  for- 
tifient, 1.  & fufVans.  La  rébellion  & l'im- 
pieté le  confommenr,  101.&  fuivans.  L’in- 
difcrcnce  & la  négligence  tournent  infen- 
fiblementla  volonté  au  mal,  18?.  Elles  dé- 
truifent  la  bonne  penfée  , la  bonne  volonté. 
Se  les  bonnes  avions,  190.  L’amour  du  mon- 
de fortifie  cet  endurci flemenc  , en  ce  qu’il 
partage  une  ame,  qu’il  la  rend  infenfîb  e,  Se 
qu’il  la  captive  , 195.  1 96.  197.  Un  pé- 
cheur endurci  cft  comme  un  homme.qu'on 
étrangle  , 8c  qui  cft  tombe  en  apoplexie, 
jÿp.  5c  fuivans.  Deferiprion  de  l’état  d’un 
homme  endurci , 199.  Deux  caufcs  de  cet 
endurcifTcmenr.  Du  coté  de  Dieu  c’cft  un 
refus  de  grâces.  Du  côté  du  pécheur,  c’cft 
un  refus  de  foûmiflion,  zoi.  103.  Quoique 
ce  pecheur  reçoive  des  grâces  , il  ne  s’aten- 
drit  pas , là  même  , & fuivans.  Ce  qu’il 
faut  faire  pour  forcir  de  cet  cndurcilfc- 
Piôncs,  Tome  IL  X 
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ment , 104.  & fuivans. 

Ennemi s.  Raifons  qui  nous  obligent  d'aimer 
nos  ennemis  , *86.  Voyez  Réconciliation, 

Il  y a peu  de  Chrétiens  qui  les  aiment  véri- 
tablement & finceremcnt , 18  t.  Oa  peut 
confiderer  l’amour  des  ennemis  par  rapoçc 
à Ton  au t heur  , à fa  forme  & à fon  objet, 

184  & fuivans.  Cacher  fa  haine  contre 
'Tes  ennemis  , c’cft  avoir  fept  fortes  de  ma- 
lice , 190.  & fuivans.  La  qualité  même 
de  nos  ennemis  nous  oblige  à les  aimer  fîn- 
ccremenr,  195. 

Etat.  Obligation  de  bien  faire  les  chofes  de 
fon  étac.  Voyez  tout  le  Sermon  qui  trai- 
te de  cette  matière,  47.  Faire  d’autres  cho- 
fes , & ne  pas  faire  celles  qui  font  de  fon 
état  , c’cft  ne  rien  faire  pour  Ion  faluc , 50. 

& fuivans.  S’apliqucr  aux  chofes  mêmes 
de  fon  état , & ne  les  pas  faire  dgns  le  rems, 

& avec  les  conditions  neceffaires  , c’cft 
travailler  inutilement  pour  fon  falur  , 57, 

& fuivans.  Outre  les  devoirs  generaux  de 
Chrétien  , il  y a des  obligations  particuliè- 
res de  chaque  état , jo.  & fuivans.  Chaque 
ctat  a fes  dimentions  qu’il  faut  remplir,  43. 

& fuivans.  Il  faut  travailler  à fc  rendre 
faint  dans  fon  étar , toy.  Il  faut  confultcr 
Dieu  , avant  que  de  s'y  engager  , 191.  & 
fuivans.  U faut  faire  les  chofes  de  foo  étac 
dans  l’efprit  de  Dieu,  179.  & fuivans. 

Exemple.  Voyez  le  Sermon  du  bon  , Ô*  du 
mauvais  exemple  , 134.  Mauvais  exemple 
établit,  & perpétue  le  règne  du  péché,  1 j 6. 

Il  s’infinuc  dans  les  ames  , prcfquc  avec  au- 
tant de  facilité  que  le  péché  originel,  177^ 

& fuivans.  Il  perfuade  le  péché  plus  dan-  ;; 
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•ereufemenr  que  les  Sages  idolâtres  n'ont 
fait  leurs  erreurs  , 1 39.  & fuivans.  Il  en- 
traîne aufti  fortement  au  péché  , que  les 
Empereurs  payens  Sc  les  Tyrans  y ont  vou- 
lu porter  les  premiers  Chrétiens  par  leur 
Tiolencc  , 143.  & fuivans.  Il  éface  tous  les 
fenrimens  de  pietc  & de  religion,  14c. 
Rend  les  hommes  inexcufables  au  juge- 
ment de  Dieu  qui  les  punit  avec  plus  de 
feverité  que  les  autres,  14s.  H ne  faut  ja- 
mais donner  de  mauvais  exemples,  m. 

Son  exemple.  Il  infpire  la  vertu  , 146.  Sc 
fuivans.  Il  Tcnfcignc  ,148.  Sc  fuivans.  Ec 
il  en  rend  en  quelque  manière  la  pratique 
neccflairc,  iÿi.  & fuivans.  Il  perfuaie  cet- 
te vertu  par  voie  d’autorité  & de  raifon, 
14 9.  no.  x 5 x.  C’eft  l’un  des  plus  forts 
moyens  dont  Dieu  fc  fert  pour  faire  rentrer 
un  homme  en  lui- même,  1 51.  Celui  qui 
donne  de  bons  exemples  aquiert  une  efpccc 
d’empire  fur  fon  prochain  pour  le  porter  au 
bien  , x 33.  Bon  exemple  établit  la  religion, 
if  j.  I Pcrfonnc  ne  peut  fc  difpcnfer  de 
donner  de  bons  exemples,  137. 
Excommunication. . Voyez  ton'  le  Sermon  qui 
en  traite  , 3 $ $ . La  narurc  de  l’excommu- 
nication , Sc  les  fondemens  fur  lefqucls  clic 
cft  établie  : Ses  éfets , & les  grands  mal- 
heurs qu’elle  entraîne,  ^5  f.  3 6 j_.  Il  y a eu 
des  excommunications  dès  le  commence- 
ment du  monde  , là  même.  Les  exemples 
en  ont  été  plus  frequens  dans  l'ancienne 
loi , } L’Eglife  a pouvoir  de  les  lancer, 
3 S7-  C’eft  le  droit  que  Jcfus-Chrift  lui  a 
» laifle,  360.  361.  Ceux  à qui  Jcfus  Chrift  a 
doQuc  ce  pouvoir  ne  doivent  s’en  fervic 

X ij 


TABLE 

qu'avec  beaucoup  de  modération  & de  ju- 
ftice  , }6i.  Injuflice  & aveuglement  de 
ceux  qui  les  lancent  par  paffion  , 3 *4.  On 
les  fulminoic  autrefois  avec  d’étranges  cir- 
confiances,  3 65.  & fuivans.  Un  homme 
cfl  par  elles  comme  déraciné  du  champ  de 
l’Eglife  , $67.  Il  perd  par  elles  une  partie 
des  biens  fpiriruels  qui  viennent  du  corps 
de  l’Eglife , comme  font  les  prières  commu- 
nés,  les  indulgences  , &c.  3 69.  On  fc  fou- 
cic  peu  des  excommunications,  371. 37  t. 

Ÿ • 

F.  - - • 

I délité.  Fidelité  nece/Taire  aux  fervireurs, 
Fidelité  à répondre  à fa  vocacion  , 161. 
17  & fuivans.  Dieu  veut  épiouver  la  fi- 

delité de  l'homme  , & comment  ? 393* 
Exemple  d’Abraham  fur  ce  fujet,  là-même; 
Tilles.  Le  démon  d’amour  les  porte  ordinai- 
rement à trois  defordres  : au  luxe  & à la 
dépenfe,  à la  familiarité  & à la  complai- 
fancc  , à un  libertinage  fcandaleux  , ou 
à des  imputerez  lecrettcs.  Voyez  amour. 
401.  Elles  s’aiment  ; elles  veulent  è re  ai- 
mées , & elles  aiment  > elles  fc  plaifent 
au  luxe  & aux  ornemens  , 403.  Comment 
permis  de  s’orner , 404.  Souvent  elles  né- 
gligent les  réglés  que  Saint  Paul  leuror» 
donne  fur  ce  fujet  , 407.  Elles  défirent  de 
plaire  à autrui  , ou  de  fatisfaire  leur  or- 
" gueil  , 408.  Sont  fujçctcs  à trois  grand* 
vices  , 4T4.  Ec  quand  clics  aiment  ces  vi- 
ces augmentent  , là*mêinc.  Leur  peu  d’ex- 
pcriencc  , & leurs  partions  les  portent  à de 
grands  defordres , 4 16.  Exemple  de  l'asi- 
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fant  piodigue  , là  même,  St  417.  Elles  s’â- 
puyenr  faulîcment  fur  leur  vertu,  418.  Elles 
veulenr  être  aimées  , & ce  pcché  eft  caulc 
de  beaucoup  d’autres,  411. 

G 

Ourmandife.  Voyez  pl&'tfir,  & Carnxvu’. 
Dieu  châtie  rigou  eufemenc  la  gourmandi- 
! fe  des  Juifs,  217.  & fuiv. 

Grâce.  Comment  il' faut  y répondre.  Voyez 
le  fécond  point  du  Sermon  duSilut.  Sun 
indépendance  , 4t.  Signifiée  par  l’éloigne- 
ment  de  Jefus-Chrift  , ±1  44.  Elle  nous 
cft  donnée  afin  que  nous  en  profitions.  1 st>. 
Les  embarras  , & les  plaifirs  du  monde  i’é- 
toufenc , 1^4,  & fuivans.  Pécheurs  rebel- 
les aux  grâces  de  Dieu  > aoi.  Il  n’y  a 
point  d’ame  fi  endurcie  quelle  ne  reçoive 
quelque  grâce  , 10; . Union  de  la  grâce 
6c  de  la  volonté  pour  la  convcrfion  des  pé- 
cheurs , 428. 

Grâce.  Acachée  à bien  prendre  le  point  de  fa 
vocation  , & à cônlulccr  Dieu,  fans  quoi  on 
en  reçoit  de  tres-rares,  167.  16S  r6 9-  In- 
dépendance" de  la  grâce  > là  même.  Elles 
tombenc  iouvent  fur  les  grands  chemins  , SC 
ne  produifenr  aucun  éfet,  1 SiL 
Soufiraftion  & fubflitwien  des  grâces.  Vo- 
yez tout  le  Sermon  qui  en  ir  lise  } 2^5  La 
feverité  de  Dieu  contre  cetfx  donc  ü retiic 
-fes  grâces  confifte  en  trois  chofes.  Premiè- 
rement : En  ce  que  ce  font  des  enfans  que 
Dieu  a apcllez  à la  participation  de  fou  hé- 
ritage. Secondement  : Que  ces  enfans  fonc 
chaficz  , & u’onc  plus  de  part  à fes  grâces. 
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Troifiémemcnt  ; Qu’ita  font  frapez  d'aveu- 
glcment  & abandonnez.  Lear  rébellion  eft 
la  caufe  de  leur  malheur.  L’exdufion  du 
Royaume  de  Dieu  en  eft  la  marque.  L’a- 
Vcuglement  & la  damnation  en  font  les  pei- 
nes , 26o.  & fuivans.  Plus  on  a reçu  de 
grâces  de  Dieu  , plus  on  lui  eft  redevable, 
26 x.  & fuivans.  Et  plus  on  lui  eft  redeva- 
ble , plus  il  retire  fes  grâces  quand  on  né- 
gligé d’en  profiter,  161.  & fuivans.  Les  pé- 
cheurs abandonnez  reçoivent  des  grâces  * 
mais  à quoi  leur  fervent-clles  l 264.  La 
grâce  eft  un  don  , 267.  Trois  caufcs  pour 
lcfquelles  Dieu  retire  ce  don  , 268.  & fui- 
vans. Dans  les  myftcres  de  la  grâce  , les 
uns  profitent  des  mifcrcs  des  autres  : Exem- 
ples tirez  de  l’Ecriture  fur  ce  fujec»  271.  Les 
grâces  de  Dieu  font  abondantes,  172.  Dou- 
ces , 275.  Magnifiquement  rccompcnfécs, 
276.  & fuivans. 


H . , 

Alit-  Belle  explicarioirde  ces  paroles  de 
Job  : Ses  habits  fe  font  échaufez  quand 
Dieu  a envoyé  un  vent  du  midi  fur  la  terre , 
147.  148,  • > _ 

Haine.  Voyez  amour , ennemie , réconciliations . 
Celui  qui  cache  fa  haine  fous  des  aparen- 
ces  trompeufes  a fept  fortes  de  malice,  290. 
291.  & fuivans. 

Hypocrifie.  Hypocrite  en  matière  d’amour, 
2-8 1.  & fuivans.  Il  n’y  en  a qu’un  qui  foie 
louable  , quand  on  feint  quelquefois  de  ne 
pas  aimer  ceux  que  l’on  aime.  Exemple  de 
Jofeph  fur  ce  fujer,  288.  & fuivait. 
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Homme.  Dcfordres  des  hommes  qui  s’aflii- 
renr  trop  de  leur  falut,  i8.  & fuivans.  Leur 
malheur  quand  ils  n’examinent  pas  leur 
confcicnce  , & qu’ils  ne  fe  préparent  pas 
au  jugement  de  Dieu  , 337.  338.  ’ Voyez 
Confctence. 

Hommes.  Ordinairement  aveugles,  & orgueil- 
leux fur  le  fait  de  leur  vocation  , if-6.  167. 

& fuivans.  Defcription  d’un  homme  aveu- 
glé & endurci,  104.  105.  De  quelque  côté 
que  l’homme  fe  tourne  , ou  au  bien  , ou  au 
mal  , il  eft  toujours  redevable  à Dieu,  z6t. 

Son  bonheur  confifte  à confulter  la  volon- 
té de  Dieu  , 383.  Bizarrerie  de  fa  volon- 
té, 3.91.  417. 

Honneur.  C’eft  la  tentation  des  Grands  & des 
riches.  Voyez  Riches.  Sa  vanité,  313.  N'a 
rien  de  grand  , ni  de  permanent , 3 14.  Ce- 
pendant c’eft  par-là  que  le  démon  nous 
tente,  315: 

I 

J Eftts-Cbrtft.  Difcrens  états  de  Jcfus-Chrift  * 
comme  Dieu  & comme  Homme,  3 1.  & fui- 
vans. Il  s'ocupe  des  afaires  de  fon  Peré, 
là  même.  II  s'eft  affujetii  au  teins  , & 
pourquoi  ? 60.  & fuivans. , Il  a fervi  éc  eft 
le  modclle  des  ferviteurs,  101.  Il  a crié  par 
quatre  fois  , & pourquoi  ? 184  II  nous  a 
fait  un  nouveau  commandement  d’aimer 
nos  ennemis  ; & c’eft  en  quoi  la  loi  nou- 
velle eft  plus  parfaire  que  l’ancienne.  Vo-  ■> 
yez  7(econciliation  , Ennemis , Loi , 184.  Ôc 
fuivans  ; 193.  & fuivans.  Soncombat  avec 
le  démon,  303.  Pourquoi  permet- il  au  de-  > 
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mon  de  le  tenter,  là-même  ,8c  305.  Le  dé- 
mon lui  montre  des  pierres  , 3 16.  Il  chaÆe 
& excommunie  les  prophanateurs  du  tem- 
ple, 43  5.  11  avoir  véritablement  une  mere 
& des  coufins  germains,  377.  381.  Il  a des 
perer,  des  mères  , & des  frères  fpirituels, 
383.  Il  veut  éfc&tvement  la  convcrfion  des 
pécheurs,  & ces  pécheurs  ne  la  veulent  pas, 
418.  Pourquoi  ordonne- t-il  au  paralytique 
d'emporter  fon  lit  ? 437.  • 

Jeûne.  Voyez  Carême.  Jeûne  des  premiers 
Chréciens  bien  diferent  de  celui  d’aprefenr, 
13  9.  Qu’eft  ce  que  fanétifîer  fon  jeûne  ? 
146.  Il  faut  jeûner  avec  joie,  147.  Mauvais 
jeûne,  1 50  & tuivans. 

Je  ine/fe.  Vices  de  la  jcunelTc.  Voyez  tout  le 
Sermon  qui  en  trait»,  399.  Voyez  Filles. 

Jéroboam.  Son  impiété,  14t. 

Jndiference.  En  quoi  elle  confiftc  , & en  quoi 
elle  cft  criminelle  , 18(1.187.  Elle  nous  cft 
prefque  toujours  fatales  depuis  le  péché 
d'Adariî,  189. 

lnjujlice.  Comment  eft-ce  que  le  démon  y 
porte  les  hommes  ? 3*3. 

Jonas.  Son  impatience  dans  la  punition  des 
Ninivites,  iji. 

Jofeph.  Sa  faufle  colere  envers  fes  frcres.z88. 

* Jrrefolution . Celle  des  hommes  au  fujet  de  la 
peniccnce,  416. 

Jugement.  Le  grand  moyen  de  prévenir  le  ju- 
gement de  Dieu  , c’eft  d’examiner  fa  conf- 
cience.  Voyez  Confcience.  Nous  ferons  ju- 
gez fur  trois  choies  -,  fur  nôtre  vocation 
lur  nos  pcchez  , & fur  la  reformarion  de  nos 
mœurs,  330. 

Jugement  (emeraire.  Son  çaja&cre,  U$, 
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JuJlice.  Jullcs  jufticc  de  Dieu  paroîc  dans  la 
fouftraélion  des  grâces.  Voyez  Grâce  Ju- 
ftes  mêlez  avec  les  pécheurs , afin  qu’ils  Ce 
fervent  les  uns  les  autres  , in.  & luivans. 

Les  Juftes  font  de  grands  biens  aux  pé- 
cheurs, là-même.  Détournent- fouvcnc  les 
fléaux  de  Dieu,  il  . & fuivans. 

Juifs.  Ils  ont  été  tres-favorik-z  de  Dieu,  1 y S. 
Cependant  reprouvez,  . 551.  Voyez  Grâce. 
Pourquoi  apellez  Enfuns  du  T^yaume,  160. 

& fuivans.  Leur  impatience  , & leur  mur- 
mure, 507.  Leur  malheur,  3 54. 

L 

X ^ AX  are.  Il  efl  l’image  des  pécheurs  en- 
durcis,  184  . 

Lepre.  C’cft  la  figure  du  péché  , & comment 
il  faut  l’arrêter  , 73  . & fuivans.  15$.  & fui- 
vans. 

Levain.  Eft  pris  dans  l’Ecriture  quelquefois 
en  bonne  , & quelquefois  en  mauvaife  parc» 

J j 5.  13  6.  1 1 reprefente  le  mauvais  exem- 
ple, & le  péché  originel,  1 37.  & fuivans. 

Liberté.  Liberté  & grâce  dificilcs  à acordcr» 

*7  y* 

Libertins.  Ils  font  ordinairement  animez  d’un 
faux  zele  ,13'-  Ils  ne  font  pas  quelquefois 
tant  à craindre  que  de  faux  dévots  , ny. 

& fuivans.  L’Eglife  cft  pleine  de  libertins» 

î.  3 1. 

Lit . Ce  qu’il  fignifîe  dans  l’Ecriture  , 438^  ^ 
444  445* 

Loi.  Loi  nouvelle  plus  exacte  pour  1 amour 
des  ennemis  que  l’ancienne  , *83.  Elle  a 
retranché  pluücurs  choies,  & augm.-rué  * 
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Vautres  qui  n’étoient  pas  dans  l'ancienne, 
i8 6.  & fuivans.  Il  y a quacre  foires  de 
loix,  par  Icfquclles  nous  pouvons  connoî- 
irc  dans  quel  efpiit  nous  agi  fions  , la  loi 
de  l’cfprir  , la  loi  de  la  chair  , la  loi  du  dé- 
mon , & la  loi  de  Dieu  , 300.301.  L’a- 
rachement  à la  loi  eft  un  grand  moyen 
pour  tefiltcr  aux  tentations  , 306.  & fui- 
vans , 310.  & fuivans.  Facilité  de  la  loi, 
<4r.  341.  Aptlléc  de  plufîcurs  noms  dans 
l’Ecriture,  387. 

M 

M litres.  Devoirs  des  Maîtres  envers 
- leurs  ferviccurs.  Voyez  tout  le  Sermon  qui 
en  truite  , 67.  Leur  pieté  envers  leurs  lei- 
vircurs  , 69,  Leur  charité  , 81.  Doivent 
ariêter  les  defordres  de  leurs  ferviteurs , 70. 
& fuivans.  Ils  doivent  même  arrêier  ces 
defoidres  dès  leur  commencement.  Belle  fi- 
gure de  cette  vérité  dans  le  Lcvitiquc  , 73. 
Si  fuivans.  Ils  commettent  de  grands  pé- 
chez , quand  ils  empêchent , ou  dircétc- 
menr  ou  indirectement  leurs  domeftiques 
de  fcrvir  Dieu  , 79.  & fuivans.  Ils  en  com- 
met  tCDC  encore  de  plus  grands  , quand  ils 
Jes  font  fervir  d*inftiumcns  à leurs  crimes» 
9.9.  & fujvans.  Ils  doivent  traiter  leurs  fer- 
viteurs. Premièrement  : Avec  beaucoup  de 
douceur  , 8i.  Si  fuivans.  Secondement  : 
Avec  beaucoup  de  jufticc  , 86.  Trotfiémc- 
ment  ; Avec  beaucoup  de  tendrefle  , 8 8.  Sc 
fui*ans.  Leurs  mauvais  exemples  font  ex- 
trêmement dangereux,  144.  14J. 

Magifiratt.  Defordres  d'un  Magiftrac  quis’ar 
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pliquc  à d’autres  chofcs  qu’à  celles  de  fon 
ctac, 

Maladies.  Souvent  on  fe  lafie  de  retenir  cher 
foi  des  fervitcurs  malades,  &JL  & fuivans. 

Mariage.  Hirtoire  d’un  homme  marié  à fa, 

- vingt- unième  femme  , n.  Il  peut  fe  réité- 
rer, 1 6_.  Mais  quand  on  le  réitéré  que  faut- 
il  faire  ? 8c  fuivans.  Il  faut  fe  marier 
félon  le  Seigneur  , & ce  que  c’cft  t iiL  8c 
fuivans. 

Méchans.  Mêler  avec  les  gens  de  bien  , 1 x $. 
ic  fuivans. 

Mifericorde.  Illufion  des  Chrétiens  qui  fe  rc- 
pofent  fur  la  mifericorde  de  Dieu  , 176.  8c 
iuivans, 

Monitoire.  Voyez  Excommunication. 

Monde.  Son  efprir,  & quelle  impreilîon  il  fait 
fur  le  cœur  , i<>4-  & fuivans.  Il  fait  perdre 
à une  amc  fon  unité  & fa  liberté  , x \ 6.  8c 
fuivans.-  Dans  le  monde  il  y a une  vicitfitu- 
de  perpétuelle,  170.  3c  fuivans. 

Mortification.  Elle  eft  necedairc  particuliers 
ment  aux  veuves  , 10.  ll.  & fuivans.  Elle 
doit  lailTcr  dans  un  Chrétien  une  continuel- 
le ipiage  de  fa  mort , 1 j_+.  & fuivans.  Elle 
doit  être  faintc  & acompagnée.  de  bonnes 
œuvres  , là  même  , St  £4 T.  Elle  mec  le  pé- 
nitent fous  la  cendre  , z 16.  La  mortifica- 
tion des  premiers  Chrétiens  bien  diferen- 
te  de  celle  d’aprcfenc  , zfg.  Elle  doit  être 
entière  & univcrfelle,  141.  145.  11  y a des 
mortifications  de  diferentes  efpeces , 14$..** 
Extérieures  St  chagrines  , avares  & crimi- 
nelles , là-même.  Elles  font  pour  les  pé- 
cheurs , 3c  cependant  cc  (en;  les  jullcs  qui 
$‘y  alfujctcilTcnt, 44*»  . w . 


Digitaed  by  Google 


N , 

Egligenee.  Combien  elle  efl:  eriminelîe 
& fonefte  , i 87.  & fuivans.  Elle  tourne  dti 
mauvais  cô  é la  volonté  de  l’homme,  184. 
Elle  ruine  nos  bonnes  penfees  , nôtre  bonne 
volonté,  nos  bonnes  actions,  150. 

•S  - 

O 

O;-'  " ’ r«-'  _ f 

Bàffance,  Cclfe  tîes  fervireprs  envers 
leurs  Maîtres  , 107.  & fui  vans.  Quelque 
obéiflancc  qu’ils  rendent  à leurs  Maîtres, 
ce  ne  doit  jamais  être  au  préjudice  de  Dieu 
& de  leur  conîciencc,  ï n.  & fuivans. 
Otftfun.  Il  ne  faut  pas  la  laifîcr  échaper  , 64. 
Voyez  Terra  & fulut. 

Oeuvres.  Oeuvres  chrétiennes  necelfaires  pour 
tendre  fa  vocation  certaine,  177.  Elles  doi- 
vent acompagnerle  jeûne  , 245.  & fuivans.. 
Oîfîveté.  Celle  des  ferviceurs  , 97.  Si.  fuivans. 

Elle  porte  à beaucoup  de  pcchez,  98. 

Orgueil.  C’cffc  le  péché  de  tous  les  hommes 
& principalement  des  jeunes  gens,  ^07. 
Ornemens..  Permis  aux  ivles  quand,  40$» 
404.  Quand  font- ils  défendus  ? 407. 

. \ P ; 

JP  Atx.  Paix  des  Chrétiens  , en  quoi  elle 
eonfifte,  385.  f 8 6.  " s 

Faralyrique.  Paralyûe  figure  do  péché  , 41$. 

43  4 *’  3*  ■ # ; 

Farejfe.  D-ux  forres  de  pareffe  j celle  de 

ceux  qui  ne  veulent  lieu  faite  , ôc  celle 
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de  ceux  qui  ne  font  pas  bien  ce  qu’ils  font» 
*76-  177. 

Tajfions.  Il  eft  naturel  i l’homme  Je  fuivre 
les  pallions  , 115.  Elles  aveuglent  famé, 
no.  m.  Elles  font  arrêtées  par  la  pen- 
lce  Je  la  mort,  1:4.  135. 

Tauvreté.  Les  pauvres  font  tentez  en  plu- 
fieurs  manières  , ou  d'impatience,  306.  Ou 
d’injuftice  ,311.  Ou  de  dcfcfpoir.  Le  mo- 
yen de  refifter  à ces  tcncacions  , 3 10.  & fut- 
vans.  Il  faut  fe  faire  un  mérite  de  fa  pau- 
vreté,  315, 

Teché.  Il  faut  arrêter  le  péché  dès  fon  com- 
mencement : Belle  figure  de  cette  verite 
dans  le  Levitique,  73.-  Trois  fortes  de  gens 
ont  établi  & perpétué  le  règne  du  péché  : 
Adam  & Eve  , les  Philofopbes  & les  Sages 
idolâtres , les  Empereurs  & les  Tyrans,  1 $ 6, 
Se  fuivans.  Il  y a des  pcchez  folitaircs , Se 
des  péchez  publics  : Leur  difcrencc  , 138. 
& fuivans.  Péché  afoibli  & détruit  parle 
bon  exemple  , 153.154.  Sommeil  des  pé- 
cheurs ,^191.  Pécheurs  endurcis.  Voyez 
Endurciffement.  Leur  malheur,  1 99.  Il  n'y 
a point  de  pccheur  fi  endurci  , qu’il  ne  re- 
çoive quelque  grâce  de  Dieu  , toi.  103. 
On  ne  fe  reproche  pas  Ion  péché  , & on 
n’y  penfè  pas  , tri.  111;  113.  Les  pé- 
cheurs fe  promettent  toujours  une  longue* 
vie,  135. 

ïtnitence.  z$6.  -140.  Voyez  Mortification  t 
Carême.  Il  y a au  fujec  de  la  peaitence,  des 
Chrétiens  irtefolus , des  Chrétiens  délicats» 
Se  des  Chrétiens  inconftans , 414.  Se  fui- 
vans. Si  l*on  veut  faire  pénitence  , il  faut 
de  la  xefolution  pour  forai  de  l’état  de  foa 
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péché  , du  courage  pour  porter  la  peine  de 
Ton  péché  , de  la  perlé  vcrance  pour  marcher 
hors  des  voies  du  péché,  145.  On  veur  bien 
faire  peniceocc  , mars  on  cft  irrefolu  fur  le 
tems  , & fur  les  moyens  de  la  faire,  4 z6. 
te  fuivans.  Quand  on  n'a  qu’une  demie  vo- 
lonté pour  (0  convertir,  elle  cft -inutile, 
ioic  par  raporc  à Jefus-Chrift  , foir  par  ra- 
port  à la  difpofition  des  pécheurs , 417.  & 
fuivans.  Jelus-Chrift  veut  la  converfion 
des  pécheurs  , mais  ils  ne  la  veulent  pas, 
418.  Facilité  de  faire  pénitence  , 431. 
Doit  être  finecre  4*9.  Non  feulement 

* elle  defend  les  pladirs  criminels  , mais  en- 

J core  quelquefois  ceux  qui  four  permis,  44®. 

•*  Elle  cft  pour  les  pécheurs  , Sc  cependant 

les  julies  la  font  , 441.  Plufieurs  forces  de 
pénitence,  441. 

Tenfée.  Pen'ec  de  la  mort  très  utile  pour  nous 
arracher  du  fein  du  plaifir,  114.  & fuivans. 

Teres  , & mtrts.  Leurs  mauvais  exemples, 

. combien  dangereux,  144.  14Ç. 

Terfeverance.  Elle  vienc  de  crois  principes, 
i 40. 

-Tifcine.  La  pifeinr  de  Jerufalem,  te  la  peniten» 
ce  onc  de  res  grands  raports,  430. 

Trefomption.  Celle  des  filles,  418.  Exemple  de 
la  Sainte  Vierge  pour  ne  pas  tomber  dans 

•.  • cette  piefomption,  419. 

Triere.  Prières  communes  refuféès  à ceux  qui 

• font  cicommunicz  , 359.  Prières  necef- 
faircs  prixicipalemenc  aux  veuves,  xj.  & 
fuivans.  Prières  de  quarante  heures  : Oa 
do.t  prier  pour  fou  prochain  ,113.  L’EglU 
fc  redouble  fes  prières  dans  les  jours  de  Cas- 

v*  naval» n8. 
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Tlaifir.  L’atachemenr  au  plailîr  renouvelle  la 
Paiïîon  de  Jefus-Chrift  , no.  & fuivans. 

Vie  de  plaifîr  diredicmcnc  opoféc  à celle  de 
Jefus  Chrift,  11 5.  Sc  fuivans.  Souvent  il 
cft  criminel  par  raporc  à ceux  qui  le  goû- 
tent, 116.  Toute  forte  de  pJaifir  n’cft  pas  * 
défendu,  ul 

. ».  » • j 

• ' ■' 

R 

Ibellien.  Rébellion  des  pécheurs , rot.  • 
Rébellion  des  Chrétiens  , caufc  de  la  fou- 
ftra&ion  de  leurs  grâces,  5 8.&  fuivans.  Cel- 
le des  Chrétiens  qui  ne  font  pas  fournis  à la 
volonté  de  Dieu,  3 96. 

Rechute.  Le  moyen  d’éviter  les  rechutes , 
c’ert  d’examiner  fa  confcicncc  , 3 3 9.  & fui- 
vans. 

, Réconciliation , Voyez  Amour.  Ennemis.  Vé- 
ritable & faufle  réconciliation  , 179.  Ré- 
conciliation feinte  , & réconciliation  fteri- 
le  , z8f.  Il  n'y  a prcfquc  point  de  fincc- 
rité  dans  la  plupart  des  réconciliations,  par- 
ce qu'on  les  fait , ou  par  politique  L ou 
par  interet  ou  par  crainte  , r8r.  r8 j. 

' • C’eft  pourquoi  Jefus-Chrift  a fait  là-dclTu* 
un  commandement  exprès  pour  condamner 
ces  réconciliations  fauflfes , 184-  C’eft  U 
difcrence  de  la  loi  nouvelle  d’avec  l’an- 
*o*  cicnne,  z8  y.  & fuivans.  Cacher  fon  ini- 
mitié fous  des  aparcnccs  trompeufes  , c’eft 
avoir  fept  fortes  de  malice  , 190.  191-  & 
fuivans.  La  qualité  de  nos  ennemis  nous 
oblige  à les  aimer  finccrcmcnt , 193.  Pour 
fc  reconcilier  véritablement  avec  fes  cnne- 
1 mis,  & les  aimes  , il  faut  prier  pour  eux 
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leur  faire  du  bien  , 1 97.  & fuivans.  Dire 
cju'on  aime  Ton  ennemi  , & qu’on  ne  veuc 
pas  le  voir  ni  lui  rendre  lcrvicc  , c’eft  Te 
tromper,  8 & fuivans 

7 \eforme.  L’homme  doic  fe  reformer  foi-mê- 
me  avant  que  de  reformer  les  autres  , xzo. 
& fuivans.  C’eft  à quoi  le  faux  zele  ne  veut 
pas  s aflujcccir,  1 : 1.  Voyez  Zele. 

Religion.  Religion  établie  par  deux  grands 
moyens,  l'autorité  & la  iaifon  , 1+8.  & fui- 
vans. Augmentée  par  les  vertus  exemplai- 
res des  Chrétiens,  154.  155. 

Tâches.  Tcnratton  des  riches  , 3 1 Expofez 
à deux  remarions  , à celle  de  leurs  richclfcs, 
là  même.  Et  à celle  de  l’honneur  , $1$. 
Plus  on  a de  richeffes  , plus  on  en  veut 
avoir,  }i8-  319.  Dcfordres  des  riches, 
310.  Ils  cherchent  la  gloire  quelque'vaine 
qu’elle  foit  , 3 1 j . 3x4.  C’eft  par-là  que  le 
démon  les  ten  e,  5x5. 

Royaume.  Ce  que  l’on  catcnd  .par  le  Royau- 
me de  Dieu,  xéy. 

S 

S -tilut.  Voyez  tout  le  Sermon  qui  traite  de 
l'afatre  du  falut,  & des  moyens  d'y  travail- 
ler , x6.  Il  faut  l'entreprendre  de  bonne 
heure  , xH.  & fuivans.  Le  conduire  avec 
beaucoup  de  précaution  & de  crainte  , 39. 
& fuivans.  On  le  regarde  comme  une  obli- 
gation éloignée  , 11.  & fuivans.  Il  dépend 
de  Duu  & de  nous  , 38.  & fuivans.  Il  cft 
traveifé  par  mille  obftacles  , 40.  & fuivans. 
Dépend  de  placeurs  chofes  liées  enfemblc» 
45*  & fuiyans.  Il  dépend  de  bienfaits; 
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les  chofcs  de  fon  étar  , 47.  Voyez  "Etat* 

Samuel.  Sommeil  myftcrieux  de  Samuel, 171. 
17t. 

Scandale.  Voyez  tout  le  Sermon  du  bon  & du 
mauvaU  exemple  , 154.  Il  établie  le  régné 
du  péché  , 136.  & fuivans.  Les  feanda- 
leur  font  les  miniftres  & les  agens  du  dé- 
mon, 140.. 

Serviteurs.  Voyez  tout  le  Sermon  qui  en  trai- 
te. Il  faut  arrêter  leurs  defordres  & les  pu- 
nir, 73.  & fuivans.  Leur  voix  cric  ven- 
geance quand  on  les  oprime  , & que  l’on 
retient  leur  falaire  , 87.  & fuivans.  Ce 
qu’ils'doivcnt  faire  pour  bien  fervir  leurs 
Maîtres , 93.  9 4-  & fuiyans.  Ce  qu’ils  doi- 
vent faire  pour  rendre  leur  fcrvice  méritoi- 
re & agréable  à Dieu  , 10  y.  & fuivanr. 
Ils  doivent  travailler , 94  &:  fuivans.  Exem- 
ple de  Jofcph  & des  Egyptiens  , 96  97.  & 
fuivans.  Etre  fideles  à leurs  Maîtres  , 99  & 
fuivans.  En  quoi  cette  fideli'é  confirtc  t-cl- 
Ic  ? 100.  roi.  Leur  obéir  , 10».  Difcrcnts 
exemples  , tirez  de  l'Ecritute  fur  ce  fujet, 
104.  105  La  fainteté  & les  avantages  de 
leur  condition,  io<>.  & fuivans.  Doivent  fer-  . 
vir  comme  Jefus-Chtift  a fervi , 107.  Doi- 
vent aimer  leur  é.ae,  no.  Nous  tommes 
les  fervircurs  de  Dieu  , & cette  qualité  nous 
oblige  à pluûeurs  choies,  16  y.  ' 

Sévérité.  Elle  eft  blâmable  en  plufieuts  cho- 
fes,  î^y.  Voyez  Zele,  Elle  s’opofe  en  quel- 
que manière  aux  defleins  de  Dieu,  117. 
Sévérité  de  Dieu  contre  les  fcnluels  , 1 ’-,8. 
Celle  de  la  primitive  Eg  ifc  envers  les  pé- 
cheurs , 140.  141. 

Solitude,  La  folùuic  8c  le  veuvage  ont  de 
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très-grands  raports  , f . 6.  & fuivans. 
Sommeil.  Ce  que  lignifie  le  fommeil  de  Sa- 
muel , 171.  17  t.  Ce  qu'il  faut  faire  ayant 
que  de  s’endormir,  3 45. 

Sommeil  de  Saine  Pierre  myfierieux  , 451.  & ( 

fuivans. 

Souftration  de  grâces.  Voyez  jrac*. 


Emerité.  Celle  d’un  homme  qui  s’engage 
dans  un  crac  fans  avoir  confulté  Dieu,  161. 
& fuivans.  Voyez  Vocation. 

• Temple.  Erre  toujours  au  remplc  & n’en  pas 
fortir  : Ce  que  c’cft,  7. 

- Tems.  Tems  neccflaire  r & déterminé  à cha- 

. que  chofe  , 57.  & fuivans.  Voyez  obligation 
de  faire  les  chofes  defonétat  dans  le  tems, 
Jcfus-Chrift  s’eft  lui  même  afliijctti  au 
rems  & pourquoi  ? 61.  & fuivans.  Tems 
perdu  à de  vains  ornemens,  410. 

Tentation.  Difercncés  efpeccs  de  tentation  , & 
le  moyen  de  n’y  pas  fucomber , 303.  Deux 
fortes  de  tentations  ; celle  des  riches  , & 
celle  des  pauvres  , exprimées  dans  l’Evan- 
gile, 305.  Celle  des  pauvres  cft  une  tenta- 
tion, ou  d’impatience,  306.307.  Ou  d’in- 
juftice  ,31t.  Ou  de  defefpoir  » } 16.  L’ata- 
chcmcnt  à la  loi  les  diftipc,  309.  Qu’çftcc 
que  tenter  le  Seigneur  ? $ 14. 

Tyrans.  Leur  cruauté  pour  perpétuer  le  régné 
du  péché,  13 6.  & fuivans.  Le  mauvais 
exemple  eft  une  efpece  de  tyrannie,  143. 

Transfiguration.  Ce  qui  fc  palTa  dans  celle  de 
Jcfus-Chrift,  447.-. 

, Travail.  Ncceflàirc  au*  ferviteurs  » 45.  Ce 

. % ‘ ï 
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travail  change  de  nature  félon  les  diferen- 
tes  conditions  ou  l’on  fc  trouve  , là  même, 

& fuivans.  Il  faut  travailler  avec  Dieu  pour 
fon  falut , 161.  Dieu  apelle  les  hommes 
afin  qu’ils  travaillent  avec  lui , & fous  lui, 
*74-  17  J>, 

Y 

\r  1 . 

V Erttt.  Elle  cft  infpirce  , 14^.  & fuivans. 
Enfcignée,  148  & fui  vans.  Ec  rendue  com- 
bine ncceffaire  par  le  bon  exemple.  Marque 
d’une  véritable  vertu  , 1 50.  Les  vices  ne 
peuvent  fuporter  la  prcfcncc  de  la  vertu, 
153. 

Veuves.  Les  obligations  des  perfonnes  veuves» 

& ce  qu'elles  doivent  faire  quand  elles  veu- 
lent pafTcr  à un  autre  état.  Voyez  tout  le 
Sermon  de  l'état  & des  obligations  des  veu- 
ves, 1.  & fuivans.  Les  veuves  font  obligées 
à trois  chofcs  , à la  retraite,  & à l’éloigne- 
ment des  compagnies  pour  fe  confacrer  au 
fervicc  de  Dieu  & au  befoin  de  leur  famille  : j 

à la  mortification  , & au  retranchement  des 
diverti  fie  mens  du  monde  , à une  pieté  édi- 
fiante , & une  pratique  affiduëdcs  exercices 
delà  religion,  4.  y.  6.  & fuivans.  Defcrip- 
tion  du  veuvage  » 6 . Dcfordre  des  veuves, 
8.10.  11.  ix.  Leur  legcrctc  naturelle  . 14. 
Elles  doivent  conferver  les  interets  de  leurs" 
enfans  quand  elles  fc  remarient  , ai.  & 
fuivans. 

Vigilance.  Elle  eft  nccclfairc  à un  Chrétien 
pour  travailler  à fon  falut,  43.  & fuivans. 
Ncceffaire  aux  fetviteurs  , & fuivans. 

NeccfTairc  dans  le  choix  de  fon  état , 8c 
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pour  y recevoir  les  grâces  de  Dieu  ,170. 
171.  Vigilance  pour  prévenir  les  jugemens 
de  Dieu,  151. 

Vigne.  Qu’eft  ce  que  garder  fa  vigne  ? 17p. 
Virginité.  Belle  defeription  de  la  virginité,1 

4*4*  ^ # ' 

Vocation.  Il  faut  examiner  ferieufement  fa  vo- 
carion  pour  voir  fi  on  eft  apcllé  de  Dieu, 
330.  333.  Voyez  tout  le  Sermon  qui  en 
traite  , 1 59.  La  neceflité  de  la  vocation  ; 
on  doit  la  recevoir  de  Dieu  , & le  conful- 
ter  ,161.  161.  & fuivans.  Lavocationde 
Dieu  ne  nous  manque  pas  ; mais  nous  man- 
quons Couvent  à nô  re  vocation*  \6u  163. 
Raifons  de  ccttcvcrité  , 166. itj.  Que 
faut  il  faire  pour  recevoir  fa  vocation  de 
Dieu?  170. 171.  La  vocation  } plusieurs 
noms  diferens  l’Ecriture  fainre,  173.  Il  n’a- 
particnc  qu’à  Dieu  de  diftiibucr  les  diferens 
emplois  de  la  vie  , 175  Marques  d’une  vé- 
ritable vocation,  177. 

Volonté.  Elle  cft  Couvent  indéterminée  au  fu- 
jet  de  la  pénitence  , 417.  434.  Conformité 
de  la  volonté  de  l’homme  à celle  de  Dieu. 
Voyez  tout  le  Sermon  qui  en  traite  , 374. 
Excellence  de  cette  vertu  , 373.  Rien  n’cft 
plus  necefiaire  , ni  plus  avantageux  qu'elle, 
Se  cependant  rien  de  plus  rare  , 37^.  Elle 
ne  peut  être  renouvelléc  & reformée  que 
J*,  par  celle  de  Dieu,  380.  Elle  s’arire  par-là 
un  grand  honneur , 38-.  Deux  chofcs  font 
neccflaircs  pour  avoir  cette  conformité  de 
volonté,  387  Peu  de  Chrétiens  les  ont, 3 88. 
Si  fuivans.  Il  faut  vouloir  ce  que  Dieu 
veut  , Se  de  la  maniéré  qu’il  le  veut  , 35  r. 
lui.  Exemples  de  cela,  3?J,  Comment 
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pouvons-nous  connoirrc  que  nous  failbnt 
' la  volonté  de  Dieu  l 337. 

7 2 

Æ-JZle.  Voyez  tout  le  Sermon  du  faux  zele 
lli  Faux  zelc  , & fes  diferens  caratftcrcs 
C'eft  un  zele  indiferet  & fans  fcience  que 
la  paffion  corrompt  ,113.  & fuivans.  C'eft 
un  zele  précipité  8c  fans  patience  que  la 
fc  vérité  aigrir , 11^  & fuivansl  Dcfordrc 
a un  zele  qai  cft  fans  fcience  , iif . 116.  & 
fuivans.  Il  faut  qu’il  foie  réglé  & diferer, 
UIa  Doit  commencer  par  la  reformarion 
oc  foi-tneme  , ni.  U eft  fouvent  fevcrc  5c 
impatient  , ny.  & fuivans.  Cette  aigreur 
& cette  feverivté  s'opofent  fouvent  aux  de f- 
feins  de  Dieu  , 1 17.  L’envie,  l’intérêt  5c 
1 orgueil  font  naître  le  faux  zele,  119.  On 
doit  s’armer  de  zele  quand  il  s'agit  des  in- 
terets de  Dieu,  a a^, 


